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VÉlJWéÉS âlSTORIQUES ET LlTTÉRAilte». 



Pour servir à l'histoire dU village et, de l'nncienne seiffrieurié 

de Medan^ près Poissy. 

Quand on suit le chemin de fer de Far» à Rouen, on remaf^ 
que à une lieue et demie environ de Poissy, entne YinAlBee et 
Triel, une terrasse Fort élevée, garnie d'une balustrade de pierre 
à jour, au-dessus de laquelle s'élève un petit cb&teau modéra^ 
accompagné de pavillons à'une forme élégante. On arrive 
presque aussitôt devant deux tours ou clochers térninës en 
dôme. L'ensemUe de ces édifices placés au milieu d'on pays 
pittoresque , compose un des points die vue les plilt^ rtsmalF'- 
quables que traverse le chemin de Rouen. . 

C'est là qu'est situé le village de Medart, peu important SftM 
doute par sa population , qui s'élevoft seutement à 1^9 âmes 
èû 184^ mais entouré de terres fertiles et bien cultivées.. 
!/existence de ce village remonte à une haute aiÉtîquité , pui»t 
qu'on le trouve mentionné sôus le nom êe Màgedon émsle 
polyptyque d'irminoii , abbé dé ^int-Germain des Prés vers 
l'an SOO,' mort vers 8Î6. 

Que Magedon soit bien Medan et non Meudon, c-est ce qui 
résulte de la position qui lui est assignée dans leJPiiiçfw^ pu 
pays de Poissy (1), et du fait du patinage 4q^ PégUse'Ooiis^rvé 
depuis tant dç siècles à SaiQtHSermain ; cette opinion est ^ex- 
jj^f^aée avec déf ek)|>i)emçQ9 dftDS Tbistoire du diocèse de Paris 
de rsbbéibsb6«f(l^,;jmi9.^lll;o\At i^^^.lç b.ew .tray;%il dç 

(i) Le texte dit encore in comitatu Wiifanni. M. Guénwi fiMist^ iM4i) 
que ce Witran pouvoit être comte de Chartres. , 
(2) T. VIII-, p. 265 , artv «nf4«ii. 
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M. Guérard sur le polyptyque d'Irmjnon (1). S'il ëtoit permis 
d'ajouter quelque chose aux raisonnemens de ces savans 
écrivains , peut-être pourroit-on remarquer , sans y attacher 
autrement d'importance, que le mot Magédon semble être com- 
posé de deux mots celtiques, Mag et dun, qui signifientle pre* 
mier plaine (2), le second montagne, ce qui convient assez à la 
position de Medari; plo^cé.sur une, hauteur escarpée dont le 
sommet est un vaste platQ^u.. 

D'après le passage du polyptyque relatif à Magedon (3), l'ab- 
bay.iç. de ^ainitTGe^jaii^ 4^s, Prés ppsf .^doit , au ix* siècle , la 
tiillQ, iou village de Medan» contenant, un manse ou manoir do- 
i^iAnial (habité saxxs ^oute par un de ses officiers) (4), et vingt- 
çwitr^ liçspîces où petite3 ipaispns, où deniçuroient probable- 
Hient autant de. méns^ges. L'église (donianiale),>in moulin, des 
cultuve^,. des pri^s , dçs, vignes et d^autres dépendances com- 
plétoient:le domaine de la riche abbaye. En supposant qu'il n'y 
eut. alors à^l^edan que Ijçs h0tes de Saipt-Germaiq, on pourroit 
évaluer la population de Medan à cette époque reculée à vingt- 
ciaq £9px. Gon?me un hospice (5) étoit souvent habité par un 
bomme: seul ou piar deux individus sans enfans, ainsi qu'on 
p^Ut.te voir eo; pa;rcouranjL le polyptyque.dUrminon, il ne faut 
p/9i|tnêtre pa$ compter trois âmes, par. feu, comme cela se fait 
habituellement f mais évaluer la population à cinquante ou 
soixante .habitaps. Si ToD:. adopte cette J>ase, il en résultera 
que la population de Medan auroit été la même au ix"" aiècle 



' 'J • ' .( ■ 



' t [2V Jiuiius. nivm. ansi. v" Jiata. ' 



(2> Iwiius t Btyvi« aqgl. v* Maid* , 

Eçhet incomxtatu Witrànni^ in Pineiacensi pàgo, villam quas vocaiur 
Kagedon; et in ipsa villa hdhet 1 manéwM indominicatum; et adipsum 
mansum pertinent xxun'ospitia eum eeelesia-indominicata, cuUùris , 



pnUis , vineù, eum uno farin^rio et quiequid ad ipsumprœdietum mansum 
ptriiiiëff «tdeter. -, ' 

(4) Voy. t. I,p. 679. 

{h) Voy. ce qui en est «Ut en général, t..I , p. 900. , 
f 
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qu'«ù lia*. On lit en efifet' dans un pouillë du diocèse de Char- 
très du xm* sièdé (1) que la population de Medan étoit alorifrde 
soixunte palft)iâ8iens. L'dglise avoit encore Saint^Gérmain 
' pour palrotf, raaîs l'abbé de Saint-Germain des Prés n'en avbtt 
plus la propriété; Fabbé de Neaufle rÉviéûx uoibmbitàlà éilife 
de Medan (2). ' 

Je n'ai rien trouvé sUrTépoque à laquelle Tabbaye de Saint- 
Geftoain cesëa de posséder Medan. Il n'est question de ce lieu 
ni dans la bulle du piape Alexandre III , confirmant en 1177 le»- 
possessions de cette abbaye (3) hi dans Tacte par lequel Re- 
gnauld^' évoque de Chartres, reconnut en 1210 que certaines 
églises de sôii diocèse étoient à la donation de l'abbé de Sainte 
Germain (4). Il est donc à peu près certéiiik que Medan n^appaV- 
tenoit plus, dès lors, à Saint-Germain des Prés , soit que 
l'abbaye Teût aliéné, soit qu^elle eh eût été dépouillée, p^ut-être 
comme elle le fut de Combs la Ville, par Hugues le Grand, père 
de Hugues Capet au x* siècle. Un seigneur laïque devenu pro- 
priétaire de cette église , aura pli la donner ullérleiirément.à 
rabbaye de Neauflé l'Éviéiix. Malgré ce cliângenierit, l'église de 
Medan re^la toujours sous Je patronage de Saint-rGermaîn. 

Je n'ai reiicoi^tré le |[^on> ^çle* Medan, qu^une seule fois, non 
plus,' dans le cours du xiv^ siècle ; o'est dans le compte de Jehan 
le Mire, recèmnrdes imposftioné d&dmse deniers ponr livre de 
toutes marchandûes vendues et dutréizîème des vins vendus en 
gros dans la viconté de Paris (5).' On v voit que 1^ ferme de ces 



(j) J'ai queàqneé ralsotisdé croire * ce pmiUlt^ (ht >xnr* s^ède. Il contient du 
mofns des cbosès qiii' n'ont: existé qu'eau xiv*'àiècle et qui ont pu ,'U esterai', 
£tre dijoutëes au ponillé orignal; . . ^ , v 

(2) Pooilté dii diocèse de Chartres , donné par M. ' Le Prévost en tétà du 
cartulaire de 9. Père de Gliartrés. ; ■ . ' ■' > • . 

(i5) Dom BouHlart, Preuves ilxii. ,.';,'-: • • . . 

(4) Archivée L»-82>, f^* 64. ^-^Dammanin 4 Lognea^ Neauflette, MoMti^atf^^t 

(5) Ce 'compte doh être publié'^ans les Mélanges de la/Société des BU)U<yA 
philes français, pour 1649. ' / 
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im|>6t8;à Medaupour une année CQimfiQaç&Dt au IB x)o(ckre 
1369, fi>t adjugée à Rcgnaut Luillier pour Deaf livres, qui;, 0I1 
tenanl compte du changement de poids 4os moapoici^ , et ^ 
ravilig^ement des métaux ^ peuvent représenter environ trc^s 
iseii^t cinquante francs d*aiijoiird*JiiiL 

Au siècle suivant les documens relatifs à Medan deviennee^t 
^plosnombiieux. Henry Perdrier^ changeur et bourgeois dePa- 

. ris, fils de Guillaume Pordrier (1), aussi cbangeor et bourge<tts^ 
PûriSi mort le 4 octobre 1475 et de Marguerite Roussel, jnorjte 

. le fl9 octobre 1498, devint\88^eur de Medan à la £n de ce 
siècle, soit par acquisition, soit ^par succession <le son père qui 
est4it^ mgds sans épreuves à Tappui, avoir été aussi seigoeur 
de Medan ,>daiis une* généalogie (2) manuscrite de cette famille 
déposée au.cabinet généalog^q^ue de la Bibliothèque^ 

Dans les guerres incessantes ^i suivirent Feutrée dés Bouiv 
^igoons à Paris, en 1418, les environs de Paris furent fré- 
quemment ravagés par les armées belligérantes. On peut voir 
dans le Journal d'un bourgeois de Paris, le récit de plusieurs 
sièges et combats qur eurent lieu entre Paris et Mantes. Cet étai 

(1) n peut avoir eu pour frère Henry Pefdrier , clerc civil du Chfttelet , ^ù 
Ï7 juillet 14G6 au 6 novembre 1475. ( SaUval , ïll , 386 et 427. ) 

(2) 'Cette Diéilie gënélitogie fait descendre ces Perdrler d*une autre flto- 
•mille 4& iMme nom , [dont étoient i«an 'Perdrier ou Perdriel , maître ^ ^ 

ctiambre aux denier» de la reine Isaheitu , sirç Guillaume Perdrier , trésorier 
de France à la fin du xiv* siècle , etc. Jtfals outre que la filiaUon n*est nulle- 
ment établie , il faut encore remarquer 1** quMi scroit peu probable que le 
fils d'un trésorier de France eût été simple changeur et bourgeois de Paris : 
2* que les armoirks tk ces anciens Pcrdrier étoient «n chevron accompagné 
de trois jp^rix -( euiliaume Pevdrier.brisoit par; ia subsHuiiion d^une éfeiile 
à la perdrix de Ja pointe (de Técu), tandis que celles d-Henry Perdrler étoieill 
lirols maias dexWes !ap«iraécs d'or en champ d'aaur. 9r,jsi à des épofqiies 
reculées, des cadets ont quitté complètement les armoiries de leur famtll<|) 
soit en conservant seulement les couleurs ct< changeant les pièces, soit nnépe 
pdw pnendife les «nues de leur^ femmes ou de leurs terres , il n*en éloit plus 
de même au xv* siècle , et la différence d'armoiries est , dans le cas qui<|[|o«s 

QXfàxp^ , 'CfiiikiguneBt trè»'puiasatit contre la-parenté. 

{Journal d*unhourgeQU 4e Parisi) , - 
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de choses eutpour résultat la ruine des villages qui ne pouvoient 
ô^pjpdsér de résistance sérieuse aux baiîdes armées répandue^ 
Ans la campagne ; Medan parôît avoir particulièrement çouffert 
dé ces événemens; car, s'il en faut croire l'inscription que je 
vais donner tout à Theure, il y av.oit en. HQ^i, près de cent ans "^ ^« 
qu'on n*y avoit célébré la messje. 

Henry Pèrdrier trouvn Tégjlise et le village de Medan en fort \ 
mauvais état. Il Ht d'^bocd jrec<in»tr9ire Téglise et peut-être 
même en changea-t-il l'emplacement La tradition s'est, en 
) effet, conservée à Bledaai qq^il ^ existé utie église sur la hauteur 
qui domine la rue principale du village , un peu à gauche de 
l'église actuelle, pour Tobservateur placé sur la hauteur en face 
des clochers et de la Seine. On a souvent déco^ivert en cet en- 
droit des cercueils de pierre, et aujourd'hui oi} en voit encore 
^n déterré et abandonné en ce môme lieu. S'il n'y a pas eu an- 
<;iennement à Medan deu^ çgl jse^, une p^rpjs^ifile et Vautre con- 
ventuelle , il est probable que l'église parois&ifi)e a été autrefois 
située sur la hauteur. ÇDe a pu, à cauae de coite position, être 
convertie en fort, comaie beaucoupd'églises le furent au moins 
temporairement aux xiy« et xv« siècles(l), ruinée pçir suite d'at- 
taques, et rebâtie plus près de la Seine soit par Henry Pèrdrier, 
isoit antérieurement. Il est tdutefois établi par Tinscription que 
je vais citer , qu* Henry Pèrdrier fi) au moins de grands travaux 
dans l'église de Medan , s'il ne la rebâtit pas entièrement. Il y 
fit placer les fonts baptismaux de l'église Saint-Pol de Paris, 
sans doute exilés de cette église par suite dé réparations et de 
prétendus embellissemens. Qrâce à sa libér$ililé on vit repa- 
roître un curé, et le village .$e repAuplçtiJC/nouyeaux habitans. 
La mémoire de ses liienfaits fut coxis^Qvè^ , probablement par 
les soins de Jean Erinoa son gendre, dans une inscription assez 
curieuse placée au-dessus des fonts baptismaux. Cette inscrip- 
tion a été déjà don née dans Ae Journal des Débats il y a cinq ou 

(1) Je puis citer comme etemple les églises de Vitry (Seine ) , de Ris et de 
Boissy-sous-SaîHt-Yon (Seine-et-Oise). 



/ 
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six ans, et dernièrement dans la Bibliot^bèque de TÉcole des 
Chartes (1); mais non avec toute la correctioa désirable. Je crois 
donc devoir la donner de nouveau ici. 

; . • ' ' ' • 

A ces fons furent une fois 
Baptisez pluseurs ducs et rois 
Princes contes barons préfatz 
Bl autres gens de tous estatz. '' 

Et.afin que cerjoo coogndisse 
Hz s^rvoient en la parroisse 
; Royalde Saint, Pol de Paris ^ : i 

Où les rois se tenoient jadis. , 
Entre autres y fut notablement, . ' 

Baptisé honnourablement ^ 

Le sage roy Charles le Quint 

Et son fils qui après lui vint . ' 

' Charles le Large bien aimé 

VI™« de ce nom clamé. '. 

Or furent les dieÉ»us dis fond ' 

Fait aportèrje« vous respôns \ > 

Bncelieuicy dé.'Meçtoa* ' . 

, , . : Par iesvdulieu eo raaiiiif > 

Qu'on disqitnii'^ xnu. • 

Son ame en paradis repose 

Henry Perdrier fat son nom 

Dieu lui sache gré de ce don. 

Icelui seigneur commença 

Depuis ung pou de temps en çà 

A rédiffier ceste église 

Qui en povre estât estoil mise ' 

Tellement que comme j'entends. 

( Jl y) avoit près de cent ans 

Qu'on n*y ayoit messe chanté . - ^ 

Tant estoit le lieu mal chanté. . > 

Or a- il si bien procuré 
. Qu'il y a de présent curé 



(1) 2* séri€ , t. IV*, p. 149. 
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Bt'grant foison parroisslens 

Dieu lui mnlUpli^ ses biens 
. Efc jiQus doini ff»re teiz prières 
. Pouc Perdriez el Pfeitlri#i3^ ; 

Qu'ftn.pai^dB où n'a souc^ .. 

Puissent aler et nous aussi. . 

Au-dessous dé cette mscription soifit trois écussons dans les- 
quels on voit des restes dlnCrustations de marbre. On trouve 
encore dans les ëéux derniers la trace d'une partition , ce qui 
indique qu'ils renfermoient , selon toute apparence , les armoi- 
ries dès femmes de Henry Perdrier" Une coquille est encore ap- 
parente au canton senèstre du dernier écusson , et marque que 
cet écu étoit celui de Jacqueline Lhuillierj seconde femme 
de Henry Perdrier. 

Le seigneur de Medan, changeur et bourgeois de Paris, paroit 
avoir été un des finaïkciers importans de la fin du xv' siècle, 
et on s'explique alors quil aît pu faire lies dépenses considéra- 
bles qû'entilaina nëcessatrenient la reconstruction de l'église et 
probablement' celle du chàtéaii ; dont quelques fragmens con- 
servée' avec rédifice actuel ont des rapports frappans avec l'ar- 
chiteclore de l'église. Un petit dôme placé à Tentréo du parc 
rappelle tout à fait ceux des clochers dont les balustres sont ab- 
solument les mêmes que ceux de la terrasse et du balcon de la 
porte d'entrée du château. . . , : 

On voit dans le compte deJebaoïlallemaot, reoeveur géné- 
rai des finances de Normandie, pour Tannée 1493 (1), que Henry 
Perdrier étant alor»«iiDple ctoaAgètiret btifurgeois de Parié, fut 
mandé en juin I486à Troyes où se trouvoit le roi Charles Vllï, 
pour tenir le compte et faire le payement d'une partie des 
Suisses que le rpi'avoit fait venir, pour rexpéditton de Breta- 
gne. Il apporta avep lui, par ordre des généraux dea finances, 
la ëomme de TOiDOfr. , assez cdtfsidérBlble ptsiir lètëîfnpsV pour 

fournir au payement des Suisses, lequel U falloit promptement 

• \ ' .. .- ' - . • • • ' ' .' 

(1) Galgnière», 172%f 791. 



faire, et reçut pour sonyojage la:Siomn?e.de.viî|gt-cinq francs. 
Mais il ne paroît pas s*être ocoupé lo&gteaipa de cette affaire , 
car il est dit dans le même compte qu'Arikould Ruzé en fut 
chargé après lui. En 1488^ il ëtoit encore 'seulement changeur 
à Paris (I ). En 1494, on le K^ôit noimmé avec la qualité de payeur 
des salpêtres (2). En 1496 ; il paya cent écus pour sa part de 
Temprunt de trente millQ ççus , fait p^r Charles VI|][ sur la 
ville de Paris (3). Il prenoit en 149$ les titrçs d/ccuycr (indicar 
tif de noblesse), de procurçiir du roi el.g^rdc de^ sceajix dje 1^ 
chastellepie de Poissy (4), . 

Henry Pçrdrier avait épousé Étiennçtjte pi^illart , issue d'uffie 
famille honorable de Blois (5). Elle étoit morte le 2i fé- 
vrier 1492-3, ayant é^é mère de trois^enfaus : gavoir : 4^.dQMJ^ 
fils nommés, Tun Michel, qui mourut à quiqzç oioi^ en H9%f 
et l'autre Philippe, mprt à quatre a^s en 1.493>iet d'upe j51ie,nojn- 
miôPernelle, qui survécut seuleà ses piaren^, et qui .disvoit êt^js 
fort jeune lorsqu'elle perdit sa mère, puisqu'elle étoit e^ppfi^ 
mineure et, sous la tutelle de Mathurin Gaillart, élu de Blpis ei| 
1502. Henrj Perdcier épousa eu secondes noces Jaequ9lii)e 
Lhuillier, dont il àuroit eu un fils nommé Pierre, suivant que 
généalogie pianusciûte du Cabinet géoéalog^ue. Ce Pierre Perr 



• '.. 



(I) Sauv^, 111,483. 
' (2) Cab. généal. 

(3) Jhid: , ^ 

- i(4) X&» Pièce «lative à «n laboureur de Chambonrcy. 
' (^} . V 7: » • 4^11$ h .legietve 23i du Trésor des €hartés , une pièce ( n« 1^ ) 
.U;is-ç^i^sei9ui i^aUiiavj^çus^^iH n'a pas 4té Qoiuiue,4u P^re IMéne^iriervIi 
<)Vi elle auroit pu fournir le sujet d'uBe.dis&çrlatioH iiHéressanLe. C*est Vâçt^ 
par lequel Louis XP, étant à Blois ep mars ^498-9 <^onna aux Michel Gaillart 
pète et fils Vordre du camail , ordre ancien de ses progéntteurs etpréde"" 
-uwwirs kiièi d'Orléans , avec faculté d*îcelui porter^ et eux en décorer et 
Jwir^éeR.Jmwneàrs dmù jouissent les chevaliers audit ordre. £stieiuieUe 
'i^UJ^rt.u'Aft gxas.apBUiiée dans la^^néa^ogie ide cette fam^Ue.» insérée .t, P 
dç»]M empire,^ de, CasteJ,rum, P'.171. Celle Daniillc fut ensuite alliée au:Ki;pl^ 
grandes lamilies ^e France. Michel Gaillart le ûls épousa, en 1512, Souveraine 
d*ÂBgoulême , sœur naturelle de François.!''. ' . . 
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.diâe£àiiffait>^té l&liiige.deBiPordâaf , «ejga^uvsde Bftubigny, 
«É* desquels oq p^i^t voir quelques détails dans Tabbé Ld»euf ., 
ti rarticlc de Baobigoy , mais on.ne die daaiâ c^tte géaéalogie 
et je n'ai vu aucune pièce établissant, la âialion de Pierre 
J^rdrier. 

ht seigueurde Medfto i ^Heory Pordrier^ mouiiru t le 1 2«oût 1 499^ 
4HitviiDt les méoaoires^ôposdsaa Gabiaet;^Dé»k)giquc. Lorsqu'il 
moutut il étoit débiteur de huit. mille livres tournois cn-veDs 
«a fiUe Pemellc ,' dont les tuteurs eurent à compter avec isa 
veavel(l'). Le 1^ juin 1>502 , ils reçurent à valoir uneobligaéiofD 
•de treize eentvitigt et ua écus d'or.sousoiiteau profit do.Heary 
-PerdHer, par Asotoine de Chabanne^, comte de^Dammarlin, dé^ 
dactiot faite de quatre oent onze fpsDcs cinq sous, quiavcieat 
été |)ayésâ Jacqueline Lhuillicr, veuve de Hci^ry (2). ^ 

PerncUe Perdrier po^ta la sei^eurie de Medànii Jean Bri- 
soii, dont'la famille étott alUée à celle de sa .mbee et dont le 
-père ^CtrillaumeBPÎDon, conseiller lauparlem^dt en .1472 >(3) jet 
1490 (4), étoit seigneur do Yillaines, village voisin de Medan el 
relevant féodalement du comté de Dreux. Jean Brinon , con- 
«eilleran parlement en 14^ (5), devint jilrcmier président du 
i>ar1ement de 'Roueii. 11 étoit mort le 11 mai 1S28 , avant qirè 
"Pernelte l*erdricr,'sa veuve fit hoitimagô au roi du fief de Mar- 
■cîlly, de la4iaute justice de Medah et des Bruyères, leurs appar- 
'tenaifces et dépendances mouvans du roi à cause de sa cbâtel- 
tenie de Poissy, el en outre d'Auteuîl et de Boissy-sans-Avoir 
'mouvans de Montfoi*trAmaury. 



. t 



(1) Il semble que sï "Pierre Perdrîfer eût élé'flls'dfe'fienry et de Jacqueline 
Llàilltier, )I aufdtt 'été nommé -dans eet acte comme héritier de l'actif et du 
•|Mfl^ de son pèm. 
,(2) Pièce originale «u £ab, généalogique. 

(3) Sauvai , III , 407. 

(4) Très, des Cliarles , reg. 221 , pièce 25G, déc. 1490 , permission à 6. tJri- 
nion., cv au parlement, sdg. de Villaines, de faire 'une garenne à lapins dans sa 
terre de Villaines, ou il avoit plusieurs beaux droits. 

(5) Sauvai, m, 527. . , 
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Elle avoit eu de lean Brinon un fils tinique nommé lean , 
comme son père, qui fut reçu conseiller au parlement de Pnr 
ris eti 1544, et qui réunit en sa personne les seigneuries de 
Yillaines et de Medan. ' 

Jean Brinon, élève de Louis Ghesneau , dit Querculus , prin- 
cipal du collège de Tours, professeur d'hébreu ,'ayoit des goûts 
littéraires qui, se joignant chez lui à une générosité exœs^ 
sive, lui devinrent funeste. Le savant et malheureux Pierre 
Belon, auteur dé tant d'ouvrages justement estitnés, est un des 
hommes de lettres sur lesquels s'étendit la libéralité de Jean 
Brinon, et ceH doit être remarqué comme une marque de son 
•discernement/ Belon , qui paroît avoir vu fréquemment lé seir 
gneur de Medan, a consacré dans son Histoire de la nature des 
oyseaux le sourenir d'une partie de campagncf faite à Medan et 
à Yillaines, chez. Jean Brinon, en compagnie des plus célèbres 
poètes du xn* siècle. Voici le passage de son livre relatif à ,cette 
réunion: je le transcris comme titre d'illustration pour le séi- 
gneur et le villc^e de Medan, * 1. 

tt (1) En l'an 1551.. •. au temps d'esté, plusieurs poètes de 
« nostre nation s'estants alliez çqs,eiqble ^ faveur de Monsieur 
« J. Brinon conseiller du roy , près de Poyssi.sur la jrivière de 
« Seine, l'accompagnèrent voir ses muses Medan et Yillaines. 
« Iceluy s'estant.mis.en deyoir de. les recevoir hqn^inement, 
« les festoya comme il appartenoit. Donc estants parvenus là 
« eurent bonne issue en toutes choses, ;car errants plusieurs 
« jours par les confins trouvèrent maints appareils récréatifs de 
« diverses manières de passe temps : CQjipme à faire, la chasse à 
« plusieurs espèces d'animaux non encor mis en peinture qui 
« apparoistront quelques fois. Ores cheminants par taillis,' ten- 
« dantsaux oysillons, en préAôyefat de moiilt rat*es : tantost se 
« trouvants par leg forests avoyent plaisir de voir l)eaucoup 
« d'espèces d'arbres avec le^qjrs fruipls,: autresFois cueillojent 

• ' ' ' ' ■ ■" ' ' • . 

(1) EiiU de la nature des ayseaiuCf 1555, in-f", p. 222. 
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« diverses herbes sur les montàignes et entre les vallées. Et là 
H trdiivaDts iafioés ai^uments nouveaux, y fireat sonnets^ odes 
« et epigraoïmes grecsy latins et françoys en la louange de celay 
M qui les y avoit comluicts et de ses nymphes. Et ayant con- 
M sacré les fontaines avec grandes cérémonies rapportèrent , 
« toutes les reliques dé leur enqueste. Dbrat l'un de la compa- 
« gnie, poète éloquent, voyant que la limphô de Medan conver- 
« tist ses larmes en pierre et voulant eh perpétuer la mémoire' 
« imprima tels mots sur un tableau : 



« IN yiLLANIDEM FONTEU. 

« Nympl^a prius Villdnis eram : Pan ardit; amantem 

« DuQi fugiûi absorptam terra roga ta rapit. 
« Stat super^m pro. Paae favor : de Naide lympha , 

« De lyœpba fiuiitt viscère nostra lapis.» 

» 

« Mais encor pour plus magnifier là grandeur de ce miracle 
M naturel en a escrit un opuscule intitulé Villanis qu'on peut 
« voir avec ses œuvres. Or; pour parachever le reste de l'ex*» 
« ploit, estants vestus des livrées de leur conducteur , ayants 
« fait voile pqur passer 'oultre; arrésterent peu qu'ils ne se 
M trôûvaâisent an rivirge des iëles et là se reposants sous l'umbre 
« des ramées, voicy uii balcyon brancbé sur leurs testes qui dé- 
« gorgea son chant si haultain que le. comte d'Alsinoi&( leur inter^ 
<f prêta que ce leur fust augure fatal, se souvenants de Roger en 
«( Arioste qui obtint de là magicienne Alcine dès le premier soir 
« qu'il arriva au chasteau ce que les atnants souhaittent , etc. » 

. Cet augura n'étoit p^s si jus^e à l'égard de Jean Brinon que 
l'anagramme qu'il trouva lui-même de son nom. Rien ban n'y 
ha. Jqnus Brpw, ruina boni^ (1). Ëstienne Tabouret, seigneur 
das Aeeordft qoiinotts a eoxkservé ces anagrammes dans ses &i«- 
carrures; dit que lean Brinon devint enfin si nécessiteux ^pottr 
sa libéralité envers^ les personnes doctes, qu'il mourut tout juste; 

(1) Cbap. des anagrammes^ p. 9^ de l'éd. de Paris, 1^3, in-16. 
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mai» aipec une mémoire eièèWe éternisée par (ÏAttrûi, MomèsKl 
H té^ pretnien de son siècle; mais un aatre écrivaia du- vieille 
tiMs^ps qui u'avoit probablement paa eu part aux généifodijléajda 
leanBiûion,a atlribiiéàsaruinç:encoted*aatrésiBolib;; ; 

L'usurifif serr.eflout,(i*une.de;xfcrc,t«^quj;)P^. ., . ^ 

Ea peu •d*^r>s un Brinon s*est acqui3 sa ruine, 
Quant de cent mille escgs son esprit despensier 
Aux femmes , masques , jeux ne sauve un seul denier. 
Tout e.xtreme est donc vice et la vertu divise " V 

Les deux bords vitieux dans le mçilleu assise. 

ê 

G*est ain^l qmes^ôkpiriïne André ie Ri-Vaudeau, poète poitevin, 
aujourd'hui d'autàhl mcins con'bu qu'il n^oxiste, selon toute 
probabilité, qu'un seul exemplaire c(e seë œuvres Cl).'*Remar- 
quoiis toutefois, qu'il n'habitoit pas Paris, qu'il a pii' être mal 
infonftié de la vie dû Jean Brinon , et d'alHeurs, » nous^ prdfjtQns 
du conseil qu'il naua donne dans ses deux derniers vers, 4 
noua eherchonsia. vérité entre les extrêmesi nous conclurons 
que Jean Brinon, très-libéral px>ur les savans, le fut aussi poni: 
hH-mêmd et pour la satis£Bustion do ses désirs. 

Jean Brinoa 'mourut en 1554, âan3 avoir élé marié ^t af«i9 
«voir été reçu à une «harge de cmaitre d^8 r^uétes\qu'Uay9it 
obtenue (2). En lui S'Mteignit la brandia^aioéô des Brinon., ^lU 
prortoit d'azur au chevron d*or et au chef dentelé de même. U 
kahitoit, à Paifis; un tiôiel faisant le ccda desmes du Ghmnie 
et de Paradis et dont remplacement est aujourd'hui eoinpria 
dans la grande cour des Archives. Il l'avoit acquis, moyen- 
nant hmtmrlte cinq c^ts fhne»^ de Guy, eeinté ^ f^vtil, 



"t^ A la WbViôttitîqiio dfe i*Arsëir^.--i Wftît^rs, Mm\ An-'W tpftttik AlWrt 

IMeuf dè'ibeàn», tiaMOieralaM^ iMonciatour parj|éeè8aUë[«t par Ji^tiec» 
aontifost narlé4an/»DeXlu>u/VlI^ 4^ et dans les Jf^oire» de Ca$^lsw^ 
(II« 364) ; mais les paroles de RIvaudeaa ont dû plutôt s*appUquer k Jean 
Brinon mori ^uan4 ttécrivoitr^u^A Yves Bciaon« vjifanit en 157 4.. ; , . ) 
(2) Blanchard , p. 69. 
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te W oovettïbre 1545. ÏI le d'ônïia (1), j'ignore pour quel 
moïîftS), âti célèbre cardinal de Lorraine, qui en fit don , à son 
tottr, te 11 jiim î5S6,'à Fratiçois de Lomïne, duc de Gnîse, 
É^ii frère. • * 

:' M est probâblie qiié Mfednii ftit ë^àléneM dontié to ëdrdînftl de 
Eôtt*aîne ; il cet aiï tnoifts certain* que ce prélat te jpossédâ de 
1*954 à 1558. En cfifet, le^O juin de cette dertilferè année, Jacques 
Boutdin , seigneur' dé Vîïlaities (3), fit hohnhage au roi , entre 
teJs'niaitis du garde des sceaux j delà terré et seigneurie, haute, 
ËaisEsë et moyenne justice de Mcdan mouyailt au roi, à cause de 
s& èbfâiellenic dô l^oiàsy et déclara l'avoir acquise du cardinal 
dé^ Lorraine par éch^inge (4). 

iaxKjuefs Boûrdin, fils de Jacques Bourdin , notaSre et secré- 
taire du roi et de Catherine Brinon, appartenoit à une famille 
influente. Son frère Gilles, avocat très-distingué, étoit devenu 
proearenr général au parlement. Quant à loi, il devint, en 1549, 
secrétaire des financés, après avoir êl6 attaché à Gtiillàume Bo- 
(Aiet^I, secrétaire d'État, "dont il avoit épousé la fille. Il fut 

'(i) Sauvai, ïll, GÔO. On ne conçoit donc pas que dans le cours de son livre 
il-^lc dêfut ifbls d^une vente faite en 1&56 par Brlnon att 'cnrditKiK 

iîtytHùe pirolt évklent<|ii6 r^pitat)be soin^te, dftdaée daâs imBiffiarrufmf^ 
du sUgriewr det Àctordt , s'«{»pliqtte k Jean Brinlon, et dans «e eas «Ut eon- 
tiendroit une accusation grave contre le cardinal de Lorraine» Je n'ai rien 
trouvé à ce sujet dans la Légende du cardinal, ouvrage dans lequel on a ccpen-* 
dant dû réunir tout ce qui lui a été reproché. Voici le passage de Tabourot : 

^.L<<m.in*a donné ce snirant d'nti bon compsigndfi digne tôUttifoik de p/|us 
iNurtiliê tbrlnno, oar il dmoit les letXites et obé^issoit Iini(|u0itaei^ fié» 

'l0UiUi : - . 

Janua profu4it patris immensas ope» 

In scorta, cœnas , aleam , 

thit gYaHoûA qiiem épe inétûam cmlick 

Superesse ceroens jam nihil qno viveret 

Vix dum vir oplavit mori , etc. (15^3, p. 91 1.) . 

(âj La tcri^ de VillaîneS lui advint-elle de la mêmiB manière bu reiît-i 
comme représentant Catherine Brinon, sa mère, untc de Jean Brinon ? 
(4) Archives P. m, coteiôl. ^ ' ' ' ' "'^ 
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chargé de dresser les instructions des envoyés du roi au concile de 
T^ejit<e, çt on trpfiv^ ux)ifi grande partie de ces dépédiies d^as le 
rç<jvijei\ pu^i^sur ce concile par Dupuy, en 1654,; itt-T4**. C'est 
encore lui qui , avec M. de Morvillier, ëvêque d'Orléans, négocia. 
IÇi traité, cçi^çl^ à Troyes, le 9 ayril 1564, qui eqleva définitive- 
nijent Calais à FAngletçrre, malgré, les réserves de cette puis- 
sance. Il mourut le {S juillet 1567, assistévpar Claude d'Espence. 
Çn lit dans Moreri^quHl demapda, par s.on tostamept , à être, 
enterr^ sans pompe, et vçutut que.^on corps fût porté dans la 
fosse publique d.e l'hôpital de la Trinité^ rue Saint-Denis, pré- 
cédé d'une lanterne seulement. Il seroit bien possible que ces 
dispositions bizarres, qui sont identiquemeu(t celles que prescri- 
vit Guill4|i^)e Bu^é dans son testament, lui aient été attribuées 
sans fondement. Ses armes qui étoicnt (d'azur) à trois têtes de 
ç^rf (d'or) se voient aux voûtes de l'église de Medan. , ; 

. Marie ,Bochetel, sa veuve, dont il avoit eu deux enfans, se 
remaria, pn 1569^ avpc Jacques de Morogues, sieur de Lande, 
gouverneur de la Charité, gentilhomme du duc d'Alençon, et 
ensuite chambellan ordinaire de Henri IV, lequel étoit encore 
vivant en J595. Tous deux embrassèrent la religion prétendue 
réformée^ probablement par suite des liaisons du duc d'Âlençon - 
avec le parti |>rot68tant. Jean de Morvillier, évêque d'Orléans, 
oncle de Marie Bochetel, irrité-de-ce second mariage et de l'ab- 
jùràtion qui le suivit, déshérita sa nièce lui léguant pour tous 
droits de succession la somnàè de cent écus (1). 

. Les biens ie Jacques Bourdin paroissent être restés quelque 
temps riadivis entre ses deux fils Nicolas et Jean et même sa 
veuve. L'aîné de ses fils (Nicolas), secrétaire du roi, avoit 
épousé Marie Fayet , fille d'un trésorier de l'exti^aordinaire des 
guerres. Il semble qu'il dissipa sa fortune , car s^s biens furent 
décrétés, et une partie fut achetée avant 1606 par sa femme 
alors séparée de liii. ^ • 

. lean Bourdin , second fils de Jacques , ne s'étoit pas marié. 

(1) Mémoires de Castelnau. 
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Le 13 mars 1897 (1) il fit hommage pour lui de la moitié et 
pour Marié Fayet sa belle^sœur du quart des terres et seigneu- 
rieade Hedan et Mignoz*, mouvans dé Poissy (il est prôl>able 
que Tautré quart étoit resté à Nicolas Bourdin), le tout prove- 
Baot de la succession de son p^e , et de l'acquisition que lui 
et Marie Fayet en avoient faite dé dame Marie Bocbetel leur 
mère. Le 31 juillet de la même année il fil hommage, en son 
nom, au roi; de la moitié dé Yillaines; de la haute justice 
moyenne et basse de Yillaines , Marelles , Beaulieu, Meigneaulx 
et Medan, et au nom de sa bellensœùr, pour un quartdes mêmes 
choses. Le 16 février 1599, Marie Fayet fit de nouveau hom- 
mage pour le quart de Yillaines à elle, adjugé par décret du 
Ghâtelet, et la moitié des onze vingtièmes des terre et isei- 
gneurie de Medan avec les justices de Yillaines ^ Medan et 
Mignotz. (2) » 

Ultérieurement un partage partit avoir eu lieu. Mi^è Fbjret 
et son fib nommé Nicolas comme son père , paroisëéfit'àvéir 
possédé Yillaines , Migneiauk, YiUierset Fauveau(â)/ tandis 
qne l^dan étoit resté à Jean Bourdin. 
' Ce dernier, mourant sans enfants, laissa fdus ses biens à Guy 
de MorogueSy son neveu utérin , fils d'Alexandre de Morogues, 
sieur du Sauvage et petit-fils de Marie Bocbetel sa mère , à la 
charge de prendre son nom et ses armes. (4) 

On peut d^autaot plus s'étonner, que lean Bourdin ait piré- 
féré Guy de Morogues aux ^fants de son frère , que ce Guy 
était loin d'être un. homme» distingué. Talleinant desRéaux en 

a parlé s^ns le nommer, Qiaia en le désignant suffisamment 

I 
\ 

(1) ArcH. P. IV, 1244. , 

(2) Arch. P. XVn, 6643 et 6645. 

(3) Areux du 20 décembre 1606, rendus par Marie Fayet. ArcbWes. 
P^LXXXV, cotes 109, 109 Us et 110. Il est parlé dans le dernier de ces 
aveux det vestiges de Vhôtel seigneurial de itignèaulx, autretnent appelé 
Beaurepaire, et dans le ti' 109 d'un droit singulier des seigneurs de Yillaines 
sur la navigation de la Seine. 

(4) Castelsfau lU , 198. ^ 

■ 8 : . 
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dans son article sur Amauld kPéUim, dont Guy de Morogues 
avoit éiK)U8é en 1636 la nièce Marie L'Hoste «< Le premier :gen^ 
dre (1) (écrivoit^il vers 1665 à propos de Marie Amauld, femme 
d'Hilaire L'Hoste y secrétaire du roi , seigneur de Menlfermeil), 
e$t bien îneUleur homme, car qîMiqu'il n'ait touché guère d'a^ 
vantage (de dot de son beau^père), H ne demande rien. U esl 
fort riche, mais un peu fùu et quelquefois jusques à être lié. 
Il dit d'une maison qu'il a sur tm coteau wu bord de la Seine 
(Medan vers Saint-Germain), chose étrange ! plus on munie à 
ma maison, plus on a belle vtte! (i) 

Guy de Morogues-Bourdia eui de. son mariage avec Marie 
L^Hoste quatre fiU^s dont la dernière nommée Louise^' éponsa 
en 1683 Pierre de Narbonne-Caylus» baron àe Faugèrea (3). 
Il eut eneore un fils, Jean<-Alexandiiô de Morogues^ vicomte 
d'Ëlcourt, seigneur de Medan (4), de Beaulieû et du Sauvage, 
qui fut luirméme père d'une^fiUe unique nonmiée Aone^ mariée 
à François de Morogues , seigneur de Guiohy, son eotittDMger'' 
main; Lacbesnaye-des^Bois (5) les fait vivre en 1670/dilte qui 
pourroit bien être fautive » car Anne dé Morogues àuroit été 
^dans ce caH mariée au moins quatre ans avant sa tante, liane 
aroissent pas avoir laissé d'enfants. En tout cas^ Jean** 
Alexandre de Morogues est le, dernier de cette famille qu'on 
trouve qualifié seigneur de Medan. 

Cette terre passa vers cette époque dans la famille Gilbert des 
Voiâins* Pierre Paul Gilbert des Voisins, président ati pât^Iement 
en 1740» mort i Soissûns le 15 mai 1764, à l'âge de trente- 
neuf ans éloit seigneur de Medan. U avoit épousé en 1739 Marie 



(1) Le second Jean d*Houdetot (et non Héquetot comme le dit tallemaot) 
seigneur d'Aluinbiisc et de Grosmesnil, mort en déc. 1653, ayoit épousé 
Jac(ïuel]ne L^ltofite en 1648. Père Ans. Vin, 22. 

(2)T.îy,in-12,p.64. 

(8)*èreAn8. Vil, 7T0. 

(4) Castelnau«in, 198. 

(&)T.X,p. 506. 
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Manfae de Cottes fille de Jules Robei^ de Cotte, dvecleur de la 
monnoie des médailles. 

Son fils Pierre Gilbert des Voisins , màrqais[de Yillaines, de 
Grosbois, Saint-Priest et Saint-Étienne, avocat du roi au Châ- 
telet en 1767, fut seigneur de Medan après lui.Je crois que c'est 
lai qui devint dans la suite ]paf48i<kfnt au parlement, et qui périt, 
victime de la terreur pour avoir prêté une somme considérable 
aux priticea émigrés. Singulier crime , mats bièii suffisant pour 
conduire à la mort dans cet exécrable temps. 

Medan fut alors confisqué ; les dépendances en furent 
distraites ; le château de Medan isolé de son ancien domaine » 
mais qui restera toujours une des habitations les mieux si- 
tuées et les plus agréables des environs de Paris , fut acheté 
par M. Barberenx. après avoir passé par diverses nMà&s. 

Madame Baquet sa fille le possédé aujoardliai. Aucun pos<* 
aeseeur du château de Medan n'a sans doute pu s^attifsr à un 
plvaJiaut 4egré qa'elle , Festiioe et l'affection de tout le pays. 



J.P. 



Sabt-Germaln-Mi-Laye, 15 Janvier 1849. 
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MÉLANGES BIBLIOGRAPHIQUES. 



NOTICE 

J/un manuscrit de la Bibliothèque Nationale, portant U 
N* 7337' , et renfermant le Sokge de u voie d'iwfe» et de 

U VOIE DE PAIUDIS (1). 

In-f" p"* de 67 feuillets vélin à deux colonnes ; miniatures , 
vignettes, initiales. Relié en veau olive, xv* siècle. 

Trèsrbeau volume procuré à Colbert par l'entremise de Taca- 
démicien Balesdens. Le titre qu'on lui avoit donné : « Ensei- 
gnemens. contre les péchés mortels » n*a pas éveillé jusqu'à 
présent Fattention des amateurs; il pouvoit cependant se re« 
commander à eux , sinon par le fonds au moins par la formel- 
les miniatures sont nombreuses et d'une grande finesse d'exé- 
cution ; elles appartiennent à la bonne école française du règne 
de Charles VU ; elles offi'ent un heureux choix de- couleurs , 
des détails étudiés de jnœurset de costumes , des perspectives 
même assez bien ménagées. Dans les vignettes délicates et non 
chargées , abondent les plus gracieuses tigeis de fraises, d'œillets 
rouges et de pervenches. 

Le sujet du poème est une sorte de lieu commun qui devoit 
naturellement , dans le moyen âge , tenter la verve de tous les 
écrivains pieux et philosophes. Dante y a, trouvé la JHvina co- 
média; Ra^ul de Houdenc le Songe d'enfer et la Voie de 
paradis ; Rutebeuf la Voie d'umilité , un autre trouvère 
le Salut d'enfer : quatre pièces publiées par M. Jnbinal, 



(1) Cette notice fait partie du huitième Tolume des Mamucrits français de 
la Bibliothèque nationale, qui seroit en ce moment sous presse, si les cir- 
constances étoient moins défavorables k tous les travaux d'érudition. 
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Mystères inédits ^ tom. II^^p. 384. — Jongleurs et Tmtverès, 
p. 43; — Œuvres de Rutebeufy II, p. 24 et 227. — A ces ou- 
inrages il ixai joindre le Pèlerinage de la vie humaine et le 
Baratre infernal dont nous avons déjà parlé dans nos volumes 
précédens. 

> De tous ces poèmes français, le plus remarquable m^semble 
celui dont nous allons parler. Il doit remonter pour le moins à 
la fin du XIV* siècle ; car le manuscrit 7587^ daté de 1402, le ren- 
ferme déjà au milieu d'autres ouvrages composés soit au 
un* siècle, soit au commencement duxir. En le souipettant à 
quelques coupures, il étoit aisé de lui donner la forme drama- 
tique et'de le jouer publiquement , et je ne doute pas qu'on iie 
Fait fait plus d'une fois. 

Le poète, pour trouver un appui à son œuvre, ne sYgare pas 
dans une obscure forêt ^ d'où il sort pour faire auit damnés une 
visite désintéressée ; il rêve qu'il veut tout de bon aller en enfer, 
et prendre la route ordinaire qui y conduit les damnés. Elle est 
bien simple; bois, divertis-toi bien, sois colère , débauché', in- 
dolent, envieux, et tu pourras espérer cette récompense de tes 
efforts.^ Une fois dans cette voie, V acteur arrive naturellement 
à la' description des sept péchés mortels, auxquels il rend 
tour-à-tour visite. J'ai , dans les citations qu'on va lire , con- 
fronté le texte des deux manuscrits 7587^ et 7337^. 

PREMIERS TERS. 

Â celle fin que puisse avoir * 

La grâce Dieu^t recevoir , 

Et de toute la Trinité , 

Troys persçimes en unité , , 

Père et Fils et Saint Esperit 

Gonune tasmoigaent li escrit, 

Vous veuil dire une avisîon 

Qui me vint à entenclon 

Une nuit comme j^ dormoie ; 

Car en songeant me demantpye . . , < 

Qu'en enfer je devoye aller...» 



\ 
\ 
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Dtna œs dispotitioiui ', il rencontre une dame de grani arr&ff 
qui 6*offire de Ty eonduire en sept joars; mais elle le' prévient, 
tçutsfois, que le retour est interdit à ceux qni Tacoeptent pour 
guidd. C^ta dlame ^it ronge, aUoniëe et cwnne fùnensa. 
L'acteur lui demande son nom : 

* Elle dist : n'en ay deiplai&aitce » 
On m'appelle Désespérance, 
b'enfer suy la grande portière , 
Nul n'y va devant ne derrière 
Fors par moy ; fen gardej'entrée . 

« Us se vattant en route et vont d'abqrd au château d'Orgueil, 
bâti sur une roche élevée ; cette roche 

/ 

Pe baulx sspins aHoit vastue > 
P'qlivieis st d'arbe menue ÎM«« 
Baulte eatoit plus de deux arcbiea 
Et roide de toutes parties..., 
Oncques n*eut roy ne duc ne conte 
y Plus beau chastel ne mielx séant.... 

' Les murs sont hauls plus de deux toises' 
Et ne sont mie fttits de boisés, 
Mais de dur gre2 de bone taille ; 
. Assault ne doubttnt ne bataiUei 
Les créneaux sont de bonne ouvraige ; 
Es murs n'ont guichet ne passage 
Que deux fors tours n'y ait assises 
Bien ouvrées de pierres bises ; 
Engins gectans et barbecanes, 
Portes couléisses et éhaennes, 
Au travers des portes tendues 
Bien, enlonglesToyes,défendues;... 
Haultes salles et éslevées,.;. 
Et hault palais à desmesure ,\ 
Goulourés de fine palnture 
Et de fin or cler et luisant. 
À véir sont moult séduisant ; 
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Bt OQDtre la souleii reUuaenl ^ 
, A oeulx qui les regardant i auîMiit. 
Pr^s du palais estoit la tour ^ 

Moult haulte et de très bel atour , 
Fondée estôijt par grant m^strise : 
Ung aigle d'or dessus asKse.... ' 

Cette description rappelle les conditiom d^un château féodal, 
yoilà pourquoi je l'ai transcrite. Il faut aussi noter les princi- 
paux avis qu'Orgpeil donne : 

Soies toufigours jolis et oàinte«... 

Qui a humilité a'amart» 

Je le Toudrds avoir pour 9Mrt. 

Sachez que cil qui ce fera , 

Brebis le loup le Bneogera.... 

Maintenés-vous bien groBSdmêBl, 

Tousjours parlés premièrement, 

Et se grigneur de vous;paroIe 

Metez à néant sa parole. 

Se vous poVés nul nfot trouver 

Dont le pufssez pour fol prouver 

Dites luy , ne luy Cel^ mie , — 
^De son honeur Blés envie. 

Et se ^grande est fa perscm'ne ^ 

Que nul contre Iny mot ne sonne ^ ' ' ^ 

Si vous vestes d'ipocrisie, 

Et puis prenés papelardie , 

Et par fautse religion ' 

Confondrez son entendon. 
Faites luy entendre et accroire 
Que plus sça vez que son prevoîre, . . . 
' - --^ Et qu'avez grâce espédal.,. ^ 

De Pape , dont vous Tasouldr éz. 
Àia gens gros tousjoursvôus^tenéz. 
Le hault monter tousjours preneal. .• . 
Se vous pouvez lenr gré avoir , 
Etleuratgeritetleuravorr;' ^' 

Que vousTâraittè qde'diafiteiii facént ?( P 3. j 
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Du château à' Orgueil ^ Tacteur passe à odui <X Envie, dont 
la description est Clément fort belle. La dame de l'endroit 
parle fort au long de la jalousie qui règne dans tous les ordres 
monastiques et particulièrement entre les Jacobins et les Cor- 
deliers. 

Car entre eux a si grant discorde 
Que frères mineors de leur ordre 
VouIdrQient que les Jacobins 
Fussent pendus sur les chemins ; 
Les Jacobins n'en doubtés mie 
Youldrcnent abs» , que que l'en die, 
Que des liens de leurs soliers 
Fussent pendus les Gordeliers. ( P 7. ) 

Les conseils que donne epsuite Avance sont beaucoup plus 

i 

lon^s ; en voici des extraits : 

Prestez vos deniers à usure , 
Geste voie est la plus séure ; . . . . 
Et sll avient que vous soyés . 
Prévost ou bailli , ou qu'ayez 
Sur aucunes gens seigneurie, 
Frère , ne les espargn^ mieu . . . 
Se l'un des plaidans vous presan'te 
Chose qui bien vous çitalente, 
Portez sa cause haultement, . 
Et foulez l'autre durement : 
Car, par ce faire, vous aurez 
De l'autre quanque vous vouldrez. 
Et quant des deux aurez tout pris. 
Dictes leur qu'ils en compromis 
Se mectent, ou entr'eujts s'acprdent 
Et plus à. plaiçlisr ne s'amordent 
Et qujp de leur .destruction 
Vous avez grçint, compassion. . . 

• • fit • \ t ' 4 * . 

Se vous estes of^cial. . , . 
Prenez, comm^ ceuls de Coui^t-I^ye, 
. : '^ Et ,ne vous çba|ll€i,flui k paye. .,_,.. 
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Soit tort ou droit, ne vous faigaez 

Et tousjours escommuniez.... 

Et s'aucuQS de vos soubzmaâans 
^ Meurt qui soit riches tenans , 

Et n'ayt que petis enfançons 

N'en oyez fables ne canchons , 

Prenez, tout mectez en vos lacs 

Dites qu'il est mort intestas 

Ou qu'il estoit escommuniez.... 

Ayez ting clerc bien enséigfiés 

Qui saiehe dire : Bien vegnez ! 

A ceubc qui à lui ont afaire ; 

Et qu'il leur saiehe bien rétraire. 

Quels viandes vous appetez, 
. Et quels vins voluntiers bevez , 

Se de Beaune, ou de Sain Poursain 

Ou se François yous est plus sain ; 

Et s'en le via prendre à Vlmaige, 

Aux MarmcMsés, et à la Caige g 

Ou en aucune autre taverne. * 

Voilà de nouveaux noms d'anciens eabarets de Paiîi, , 

En court de Ron^me maine vie 
Madamoyselle Symonie , v 
Qui ordonne que tout hom vende, 
Mitre, croce, cure, prébende, . 
Et dit que trop mieulx est séant . 
Vendre que donner pour néant. . . 

~ Et quant chevans à foire maine î 
Dieul que jesçay bien autre paine 
* A covrir leure'séuros et gifles, < 

Leurs mehains et leurs taches malles 
De miel les oing d'uyle ou de lye, 
Qui jambes roides amolye,... 

i 

Et quant je yens peleterie^... ^ 
Et quant j'y vois mauy9i|se vaine, ., 



/■ 

/ 



I 
/ 






f6 wwem M BiBLiopiULi. 

Je la ouevre de pel à laine, 
Par dehors le caivrain encroye 
Et puis je le blanchis de oroye. . . 

Aucune foya suis hostelier... 
SeJ'achateavoioe bien aeidie 
Je la moille d'eau M alesche 
Afin que plus de piquotina 
T ait à vespre et à matins. 
S'il avient que yin je charrie, 
Aux marcheans o toute la lye , 
Tant en boy etdonne à mon boile 
Que du Wnnel râl poa en oate. 
Et de ce p9ye mon èsoot 
Et d'eaue le rempli» un pot. 

Us arrivent ensuite au château d*Ire : 

i 

Il estoit clos de fortes haies 
* Que deviser ne vous sçauroie ; 

Fors que de ronces et d'espines 
Trop plus poignane que jans marines. 
. SI que nul, quel qu*il fust , passast 
Que sa robe ne dessirast. (F"". 44 .) 

Vire, ils vont à Paresce, et de Par^sce à Qlomtonie. Celle-ci 
étoi t accompagnée d'uQQ oombreuse société s 

Premier i vint Gorge alumée, 
Et puis Trop-boire à la vesprée ; ^ 

Après \ vint Matin menger, 
Et Oultraige aaaa atfemper* -^ 

Et puia Boire au pcamier morsel 
Plein grajut hanap, à grand muaelv.4 . 
Boire le moTMl m la gueule,. ,« 
Mengj^r de^ordoQivâement, 
T furent avec fciiav^e, 
Happe-gobet, et lecherie, .. . 
, Suer par force de mangter... '* 

Grasse joe et Barbe mdliëe^ 
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\ Poetrine de saulce sotllée, ... 
Au deSner vint dame Yyresœ 
Avec eiHa par gra&tnobtose^ . 
Furent piaser-deseàub» la tabto, / 
Mal au çuer el Graut rot notabb, 
Et Vomir aussi i fùt-il 
Qu'on dit ; Esçorche le goupil (<) 
Ghie çn brai« et Tumbeenla boe,... (F* 49.) 

Pwrni U§ pla^ dont oa couvre lea taUes, je remarque s 

^ .bu.' 

Des Fastes de grosses anguilles, -,, . . 

Chîères, fritures, au saaing, 

Tartres de fromages de gaing, 

Roissolles arec Fîppefarces, 

OauifreB qui ne furent pas arses, ... 

Mrà ne vueil motre en G^blianoe 

t4)8 vina de quoy servis aooa fumes» 

Vin fir^çQ» à prenier éumea, 

Et puis vins du pays d'Aucerre, 

Dont chacun béut à gr 9nd verre, 

De Beaunej et de Saint-Poursain, .,, 

DeGascoigne et de la Rochelle,... 

j DéSaint«lon8onetdeNev^s,... 
Et vin grec et puis de Gamache. 

l.*un comptoit à Tautre des guerres, 
L*autre disoit : voydon qes verres. 
Et les aultres de ribauldie 
* Parloîent et de baverle, 
Les aultreft parloîent de femmes 
]Bt éii âiselei^t grans (^BS^ ; . . . . 

Clotttonnie leur indique la demeure de dame Luamre : 

Taperceu une grant fuipé^ I 

Qui d^un marais estoit Ijeyée , 

Moult orde estoit , puante et chaude.*.. (F* 24 . ) 

(1) Ou IPMOf cher l< Jl^nordi comme dans RthelaiSi 
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Cest là que s'élèye son manoir , dont le dieu d'amour tient 
les clefs. Après de longs détails sur les dëportemens dé cette 
dame, l'acteur voit enfin l'entrée de l'Enfer, et distingue déjà 
plusieurs des supplices auxquels les damnés sont livrés. Cette 
vue refroidit beaucoup le désir qu'il avoit d'entrer en ces lieux : 
en vain Désespérance lui rappelle tout ce qu'il a voulu , tout 
ce qu'il a fait; en vain le menace-t-^elle de le faire saisir par les 
plus, affreux démolis, il se souvient d'avoir entendu dire par un 
clerc qiie la contrition sincère pouvoit porter Dièn & pardohnér 
les pins grands crimes. Dès ce moment, Désespérance le quitte, 
et il s'entretient longuement avec Contrition qui le conduit au 
logis de Confession. Il s'agenouille alors et s'accuse d'avoir 
abusé de ses cinq sens; d'avoir njiéconnu les dix commande-* 
mens ; de n'avoir pas accompli les sept œuvres de miséricorde , 
ni craaux articles d.e la foi. Cet examen d'une conscience bour- 
relée est très long. Confession lui indique comment on peut 
satisfaire à la justice divine, et comment il faut se garder de 
tout excès, même dans la pénitence qu'on doitstccomplir* L'ac** 
teur promet de suivre ses excellens avis, et il se retrouve pré-* 
cisément au point où il s'étoit abouché de Désespérance. 

A donc la douleur m'esveilla. (F* 38.) 

Tel est le dernier vers du premier songe. 

Nous ne dirons rien du songe de la voie de Paradis , qui est la 
contre-partie du premier. Le, poète s'y montre constamment 
pieux et sage. Il ne pense.plus à reprendre les individus, mais ' 
à réformer les mœurs générales. Enfin, il nous avertit de prier 
pour la personne qui l'a chargé de fairei cet ouvrage : 

. La seure personne ' 
A qui ce petit dis je donne 
Moult a fait faire d'escriptures 
Pour profiter aux créatures. . .. (P* 65.) 

Mais, par humilité sans doute» il se garde de nous apprendre 
son nom. • * .'••,» * '. : v 
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Les miniatures de ce joli manuscrit représentent,!^ 1, le doc- 
teur dans sa chaire, faisant leçon : les auditeurs sqnt assis ; près 
de la chaire est un huissier à verge. F"* 3, Desespoir présente 
l'acteur à Orgueil. F* 6, Y Envie. P9, Y Avarice. F» 14, la Colère. 
F* 17, la Paresse. F* 20, la Gourmandise J"" 23,laitix«rc.(Trois 
belles femmes bien parées parlent à l'acteur.) F"" 2ô, entrée de 
l'Enfer, F*» 29, la Confession. F" 37, Hermite que ses frères des- 
cendent dans un puits. F° 39, frontispice du songe de la voie de 
Paradis. L'auteur est dans sbn lit. F^ 58,. vue du Paradis ter- 
resti^. 

P. Pakis. 
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UN LIVRE ANNOTÉ PAR JAMET. 



n n*edt pas de bibliophile qui ne connoisse et n'ait en estime 
la mémoire de lamet le jeune , ainsi appelé pour le distinguer 
de son frère aîné , connu par de bonnes éludes de philologie , 
notamment sur Rubelmi. , 

Jamet le jeune avoît servi dans les gendarmes de la maison, du 
roi. Retiré à Paris, ayant sans doute beaucoup de loisir, pos- 
sesseur d'une certaine quantité de livres dont il devoit une 
partie à Tamitié d'un bénédictin célèbre ( dom Calmet), il se 
plut à les annoter avec une persévérance dont on ne trduveroit 
guère d'autre exemple ; il s'amusa à les illustrer; il s'imposa 
la tâche de former de volumineux recueils qu'il formoit avec 
des brochures , avec des fragments arrachés dans divers livres/ 
avec des copies qu'il faisoit de sa main , et il ne manquoit ja- 
mais d'annoter le tout. 

Peu scrupuleux dans le choix de ses lectures, militaire dans 
ses idées comme dans ses expressions , Jamet iÀcrivoit des 
réflexions hardies ou des citations cyniques sur les marges ^ 
d'un recueil de sermons ou sur les gardes d'un volume de 
piété. , 

M. Nodier a parlé de lui dans les Mélanges d'une petite 
Ribliothèque , 1829, page 44 , et l'ingénieux académicien n'hé- 
site pas à déclarer que « les volumes annotés par Jamet figurent 
au rang des curiosités les plus piquantes. » 

Il s'en présenté assez souvent dans les ventes; mais le degré 
d'intérêt qu'ils offrent est très-variable. Parfois le travail de 
l'annotation est fort considérable ; par fois il est fort insigni- 
fiant, et se réduit à quelques mots tracés de loiU' en loin, à 
des soulignures. . ' 
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M. Nodier possédoit 6d oe genre un des livrets loi plus rares 
de la catégorie, des Ana^ lo Maranzakinéana, 1730, in-24 de 
55 pages. Adjugé à 114 francs en 1829, ce volume s'est re- 
vendu 58 francs chez le prince d'Essling. 

M. Leber avoit placé dans sa curieuse bibliothèque , aujour- 
d'hui à Rouen , plusieurs ouvrages venant de Jamet. (Voy. son 
catalogue n»* 416, 2597, 2772, 3852). H. de Soleinne avoit dd 
. lui , entre autres oboses , la traduetioa françoise de la CéUstine 
( Galliot du Pré , 1527 } , et un recueil eu neuf volumes » relatifs 
à la comédie. De toutes les bibliothèques d^ noms connus, 
c'est celle de M. Chardii) , vendue en 1824, où se sont trouvés 
le plus de volumes jamétiens. C'est là que figuroit un recueil en 
57 volumes, d'écrits relatifs aux femmes, recueil qui fut 
acheté pour la Bibliothèque, alors dite du Roi. 

Le volume dont nous cherchons aujourd^ui à donnéi* Une 
idée, se compose d'une réunion d'optiseules' imprimés ou de 
copies fiflâtes dé la Ihain de Jamet, sui* le Calvinisme, le Quié-- 
tisme, les Cérémonies chinoises, et le Jansénisme. jLe collation- 
neura joint à ce volume 91 portraits ou vigiieites, dont il aeu 
soin de dresser une taUô manuscrite^ 

En tête du lout il a inscrit ces deux sentences : 



Golleota manehunt qu» solitaria periissent 
Je ne cherche aux livres qu'à m'y dooner du plaisir. 

(MdWTAiôKS). 

Sur le peu de papier blanc qui se trouve autour de chaque 
efiftailipe , en hàtii ; en bas^ i droite, à gauehe, Jaotetfttùii^it 
des passages empruntés à des auteurs de: teint igenre etdb èiMrte 
époque ; passages que lui rappeloit sa mémoire infatigable et 
nourrie des lectures les ip\m variées* Donnoas une idée de ces 
singulières annotations. 

A l'entour du portrait def Gaivin^ on nemarqiiei^les citations 
suivantes : 

Datoàk m ëi bè>ldb[tieti6magM eilbiaBpbsmim. 

(Apoccklyps, 43).. 
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' L' ËgHse en a senti les plus horribles coups. 

( GoDEAu , sawU Paul , .Ht. III). 

Tout prptestant est pape, une Bible à la main. 

( BoiLEAU , iatire sur réquifX)q}ie ). 

Voyez aussi la BahyUme déma9q%iée de la dame de Zoutdandt, 
page4U. Paris, 4727. 

Toute TÉglise de Dieu n'est ifi» soms la main du pape et n*y fut 
jamais. (Càpfbl, p. 83 , 4643). 

Aussi , mon Dieu , ma lanterne allumas ^ 

Et esclairé en ténèbreà tu m'as. 
<MAaoT, Psa^. 48). 

L'effigie de Louis XIY n'inspire point au Caustique biblio- 
phile des pensées fort respectaeuses : 

Siècle Mt met au ciel un sot. 

[BjLi¥, Mimés, l H, p. 82. édit. 4649). 

Nous sommes en un siècle où le prince est si grand 
Que tout le monde entier à peine le comprend. 

(Regnibe, sot. IX). 
Miseria nostra magnus est. 

(VALEB.itfiKD.^l.VI). 

Un homme en vain veut faire un dieu d'un homme. 

( Pbwt , sa*. Vn , p. 66 , 4686 ). 

BfaidÉaie de Maiotenon n'est guère mieux traitée ; Jamet écrit 
à côté de son portrait : 

Quand on s*est fait un certain nom , 
On brave le qu'en dira-t-on 
Et l'on cache bien des foiblesses 
Avec un surtout de vertu , 
Lanturelu. 

Il se déchaîne, «t on ne sauroit TenbUiaier ^ contre le cardi* 
nal Dubois : 
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Je suis un bouc, un diien, un renégat. ' 

( /{ic^r(2e^ ^ chant ly ). 

Nil veri , nii sanctî , îiulla fîdes, nuUusmetus deorum , nulia religio. 

(TlT. Liv.).. 

Ad scelus atque nefas — purpura ducil. 

. (JuvENAL/sa^XIV). 

Est-ce un diable qui se déguise 
En prélat pour tromper TÉglise? 

( Les Enluminures, v. 209, 4654 ). 

Jamet a pris la peine de transcrire en entier un chapitre em- 
prunté au Siècle de Louis XIV, 4e Voltaire (celui qui concerne 
le calvinisme } ; il y a joint des citations prises dans Mon- 
taigne, dans d'Aubigné , dans un grand nombre d'auteurs di- 
vers; il a illustré le tout de portraits et de vignettes analogues 
au-Bujet : deux de ces vignettes représentoient un àuto-da-fé , et 
il n'a pas matiqué d*y ajouter des passages tels que ceux-ci : 

Nouvelle force de persuader. (Montaigne , liv. III , ch. ii ). V 

Entendez-vous Kenfer qui pousse un cri de joie à ce spectacle #- 
freux ? ( La Tbeiiblatb , 4 763). 

Le sage s'afflige de voir ses frères s'entre-déchirer pour des rêves. 

(EMILE, liv. IV). 

À l'égard des cérémonies chinoises, objet d'un débat très- 
vif et fort oublié entre les jésuites et les dominicains , Tinfati- 
gable bibliophile transcrit et annote un autre chapitre du Siècle 
de L&uisXIV (le xxxv» ); il y écoute une brochure du Père Lon- 
gobardi et un décret du pape Clément XL II copie également 
ce que dit Voltaire du quiétisme (chap. xxxiv), et son imagi-. 
nation très-passablement déréglée se donne carrière au sujet . 
de madame Cuyon. Il accumule autour de son portrait et sur 
le verso de la gravure des citations prises dans Brantôme , 
Jean Second , Chapelain, Scevole de Sainte^Marthé , Régnier , 
Pétrone , Bracciolini , Ezéchiel , ^tc. ; il joint même au récit de 
la vie delà célèbre illuminée quelques estampes peu édifiantes, 
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il les accompagne dd cftatioBS.emfruot^es/auillilyeiitdtf par- 
venir et à d*aulres écrits d'aa^geoFe peu sévère. 

Cef(i»!iLj mdQ.hiwre 4wi» totrayail q<ii>chwiïioit aiuai Im 

loisirs de JaiQÇlt'^i.e*QAtlb quantité de passages qu'il puise dans 
les ouvrages les plus disparates , qu'il met à côlé les uns des 
autres et qu'il Wj^Uqua, presqjue toujours , avec bonheur et 
avec à-propos. L'Ancien et le Nouveau Testament, les Pères de- 
l'Église , et surtout s^ot J^ôme et saint Augustin , Voltaire , 
Rousseau, I^ouwie l^bé, Geotil-Bern^ïd, Horace , Le Longo- 
liana, Le Fureteriana, Le Polissoniaoa , le Recueil du Cos- 
mopolite , Rabelais , Molière , Guillaume Postel , Cornélius 
Agrippa, Tabbë Pellcérin, les vieux: ttercures, tout est bon 
pour lui , pçirtout il trouve de quoi prendre. On peut ajouter 
qu^il avoit à sa disposition dès livres qu'il seroit presque im- 
possible de se procurer aujpurdlini. C'est ainsi qu'à côté du. 
nom du cardinal. Dubois , il écrit : 

H • . • 

t 

Ce drôle de cardinal et ses pareils est appelle peotrague , ou boue 
laécif, 

di^s un* litre trè^KAseuret trèt-rare, da ster de Latreilio, 
intitulé : les Prouesses du dieu Priape, ffanwH des femmes. 

Nous n'avons rencontré nulle part, nous n'ayouf V4i figiirer 
sur aucuQ catalogue 1? ilivre dont parle Jamet^ et d,oqt ua aono- . 
ts^ur de Rabelais , Pelaulna^e ^^ a cité. le titre dans une de ses 
i^Q^esksur le Pmtagruel, mais de façop à nou^ fair0 croire que, 
,1 ui avssi ^ ne Tavoit jamiiis eu soi^ les yeu^. 

Il 'Y auroit encore^ bien des^ citations piqua,ntes , bien des 
indications intépessanles à extraire da volupue qui noua occupe ; 
iQ^is nous voulons laisser qtiiejique cbose à, faire à l'amateur 
qui le déposera danasa bibliottïèque ^ ek quelque choisie que 
soit la coUectiou où il ira figijirer, il méritera d'y. figurer avec, 
honneur (1). B., 
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Pendant qu*à Paris se. diâper^oieutda. riches. edaucmiw^^j^- 
bfiotbèques coi»me ceUes.de M^ J^Big;9Oi^0l.S»int.Abmii4iJt<Q8r? 
dres de 8oo<c6té» toujours fertile en veatefi„;a)eu.,pkiiir3.(|rA.ltKa^ 
fkms mémovdbles. Mxm le catalogue ricbei^curii^ii^et ônypr.twlx : 
du duc de Bucki^gham^ conienoit ^Q. /cernai» >Bom.hr^, d'Mticto t : 
précieux pour oouB,.qui8e soiil vej»lu8iadn)imI>lea]Nam4 Mm ) 
afin de nûus^rèalreiQdre,,3uivâftt.le« e;iJg$iioe9'.da QOtm> cvidi^i 
aux livres q^i oQua regardent plus apécial0meni„pous RQuaJ[)9ir*'. 
ncroDs à< ea citer, quelques-uns. VAfiafliémie . df^^ ssim9ê9k> 
en'J54 vol. in^4^ a. été vendue eomon^ 4âO. fn; la famavu^/ 
Arcbéologie.endS.yo). in-4 , près de 500 bu» quoique MipwfaitiQ' 
d'une pai*tie; un angnifiqoe ex»; do. Savtscb, U ja«MMf tf > jTfOrr 
neur, a atteint le prix, do 300 fn. Ua trèsrbol exemplaiite.4jd^ 
la Bible po^glûtta de. Walioa^.n'a pas dépassÀ 625 ^, {*ai 
Galerie de& Peintres ^ do Lebrun., a été' vendue prèsd^40âftr.;. 
le BêgneMuimal,jàQ. Orfiaryy 69$ fr. La coUactîo». d#f* G«aod»t 
et Petits voyagea de do* Bry a.ét4«ioq(»se ppiir lQS;Etatf^Uniif|, 
à /2»000fr, lîuAift de vérifier les 4^0$ ^ gxmd pfipi9r.|,2)^r£i9.' 
Un exemplaire, trèsrbeauy qvoîq^^ racooiamodé, do Jl*tf4Wi(p», 
éditdM princeffi imgriméeià Flûrennei en» 1488 , a.4tér vi^ddA 
VM' fr.'r uni Qpeïdoabaeb , de! Ilayo0e(a,jl'i86t» 3M)fr., Q$.JUf 
E§i$i9èmC. CalmM,.àe BKMne;.l49A,r 350 fr. l^^Bunt^s mimi 
nieux^ et s\\ rave , édiiîoio ide FtoreMe^ HU , s*ott. vendui 1 »3S0 fr ; 
Un iïel exeeiBiplaisadu^GlMsaine do fiucang^,avo(î le SbppI^tt^iHk 
près do aoa£c« A.aôté4e«ela^ Maaéa A^nçfâii^i(«l>iUai;d.iQt. 
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» 

de Laurent, se doqnoit.piQur i ,000 fr. La traduction de rHisioire 
du président De Tbou, 7 tom . en 19 voL in-foL , a atteint 1 ,000 fr . , 
mais avec un. certain nombre de dessins originaux et 1500 
portraits ajoutés. Un livre xylographique , Historia Apocaljfp»iê, 
dont la description est conforme à celle de Brunet, a été vendu 
2,250 fr. Enfin , nous signalerons à nos amateurs d'éditions 
originales, combien messieurs les Anglois nous dépassent, 
encore pour cette classe de livres. La première édition de Shake- 
speare, de 1623, a atteint le prix de 1 ,900fr. ; une deuxième édi- 
tion de 1632, 300 fr. , et une troisième a été vendue pour 1 ,000 fr. 
Remarquons un livre qui en France passeroit presque inaperçu, 
c'est un Missel à l'usage d*ângers , imprimé sur vélin, qui a 
dépassé 1,500 fr. On venoil de vendre le Prynne's Records; 
Lond. 1665, 3 vol. in-fol., au prix de 140 1. st.; ce livre est 
d'une extrême rareté parce que, à l'exception de quelques 
exemplaires, toute l'édition du premier volume a été détruite* 
\ dans le grand incendie de Londres en 1666. Mais un attrait 

plus grand encore étoit réservé aux amateurs. Un silence d'at- 
tente régnoit dans la salle toute remplie : on alloit mettre en 
vente le quatrième volume, qui bien qu'imparfait, puisqu'il 
ne commençoit qu'à la feuille B, n'en étoit pas moins consi- 
I déré copime unique. L'enchèfe ne fut pas longue , et en quel- 

ques minutes, M. Spilibury devint l-heureux possesseur du vo- 
lume «lu prix de 333 1. st. Nou^ nous arrêterons là pour cette 

vente, qui a produit une somme énorme! Une autre vente 

plus intéressante pour nous , plus curieuse pour les amateurs 
de notre littérature, et plus attrayante aussi par les exem^» 
plairès,* qui étoient en grande partie dès exemplaires d'ama- 
teurs français , avoit lieu à Londres presque au même moment. 
Le catalogue , quoique anonyme , a laissé facilement deviner le 
nom bien connu d'un- amateur de notre pays; c*&st merveille , 
vraiment , de voir que, dans cette ville, malgré la rapidité avec 
UHiaelle ^ les ventes se succèdeùt sans interruption , il n'y a pas 
de baisse. dans le prix de certains livres. Gela tient à deux 
causes : la première , c'est que la plus grande partie des livres 



sont ac^elés.par des Kbmres.elpouf^lelir |»*o{ire'cQiiip»tev.*>et 
qu'an grapdlao^ibre,d6^bmrle8.aèbètèDLJ.;^La8eooiadevt*i98^ 
qu'au lieu 4e .ft4re;les eachères expressément > tiU'lcotff^nlit , 
messieurs les EXP^TS.iYBiiDEeES, tout en payant préftcpie iod- 
médiatement le priait de leurs ventes, donnent le temps dé- 
ceça^ire. au çon^meirçe iqui offre .^es garaiatie» sûreS) pélir 
payer ses aéquisitioas;. Geûi une affaire bien autrement eii- 
tendue là-bas qu'ici. A Londres, les ventes sont organisées sur 
des bases larges, solides, favprisantle «Commerce et le comnier- 
çant, qui, là, .est considéré et placé en première ligne! 

Mais revenons à notre sufét, en attendant qu'il paroisse un 
traité spécial sur ces matières qui nous donnera la clef pour la 
solution de quelques-unes de ces questions importantes (1). 
. Parmi les nombreuses raretés bibliographiques qui se trou- 
voient dans ce riche cabinet, dont la première partie, composée 
delwres iteUiens font la plupart , a été vendue en Juillet 1847, 
nous citerons les exemples suivants : 

L'Alain de Lille imprimé par Vérard, exempl. du prince 
d'Ëssling, vendu à sa vente 285 fr., n*a pas dépassé 225 fr. 

L'édition ifd Vérard de TArbre des Batailles de Bonnor, s'est 
vendu 75 fr.; il est vrai que c'étoit l'exemplaire d'Ëssling, dont 
le titre étoit manuscrit. 

L'exempl. superbe de la Bellaudiero obros ef rimas provenç^ 
Ihs, a été adjugé à 200 fr. ' 

Une Bible de Paris, Guillard, 1658, avec une reliure dans le 
genre Grolier, a atteint le prix de 300 fr. ; on a donné pour 
1,400 fr. un très-bel exempl. de Dom Bouquet, Historiens de 
France. Ex. en gr. papier. 

Le premier livre imprimé à Abbeville, la Somme rurale de 
/. Bôuthillier, a été adjugé, pour 125 fr. niais avec défauts. 

Le Bartholomei de Las Casas , tratados relativos a Icts fndias 
ocèidentdUes, in-4., Bauzonnét, a dépassé 550 francs; V Alain 



(1) I^es ventes aux enchères publiques dans les différens pays, (Sous 
presse. ) . " - 
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nd'fiss&Dgv vendu cbâsl&i ittS fK, aiëtd'dottfië'poaf 390 frJËa 
<MnaMe>lâltreide>Cliri0lçphe Gôlowb éh^InMIswup^inneiiih, 
«û:]r48a,:de>i|«dq«BB fiaaiâ»y««tt«ii»t4tO fr.lki^itadMfwe, 
Misdmm ffancimmmtsarij4t^es,>gr. |iap. MOifr. Le Pél erU mêg e 
iik Ic^^^ieJmmaun., de A, ITariirii^rtitié Mpoian «xoiipi.^e 
)t da Crâlin, A été acflpâs iioarJtûS^rr. Lftpfcwève ^tion dits 
EpuMm «mcM .iEtsTOfifim : s'est ireiidue SM fr. I^e s wptrhe 
«a^eoift. dfHonèra^ëdilîoD'pekMspi-d» FloveoceeB >498)»'dlé 
vendu l^jQOOfe. |<M Imtitwtw ïie .AiMimia», mjfmxnéÊmA 
MBgmf»^ nm, m^itilm, prèaée|â^O0O«fc h^LmbHûêkèguiMs' 

hfi MMadm ds iUoiifli»|fii , «sempl. dufMEÎHvte 4^ËBflliiig ,*9fmi 
veodu .dâS Oc. hd SkQOirdmldB C^wt fM .P.. Mickoult^ia^ol. 
etxempl..4u|pri)»ce.d'£i«ltf^ «vendu IslMM fe. a-^été doooëTfiHr 
MO .fr«; il eat^^Ué enxiidtH'bt ooUaction. de Jtf^ 1&aa«nU. fu^^Bni 
Moduê, édition de Chamhéry^ 1486^ 700rfr^ ;iBaî» G8ti0BtfliplaMe 
élK^t court et beaucoup ipoins Jfteaa que celui du. prjnoe 
d'Esfdiiag, qui fuft vendu 2,300 fr. Le Jlfysàène des AeimMs 
Afùtre&,.ÙQ',\dMr%'9.{A.^ «test vendu 4<afr..ike Voleriui Mmci- 
inm, iinpi:iiiié.à,llaj^fince en >1.471, «'est v^ndu 750 fr« VMtmm 
Vico, inA, reliure de Grolier, s'est vendu 376 JTr. dkmsfiundAB 
en disant queUss maouscritsaot de même- lyttèint dos ipmx fort 
ëîevés , et qu^en général les livres se.s<Mitti)èa-4iînni iwteniiA. 
Â.vanl de terminer cetle rewe,Qisuihd«KVQi^& ^ler des 
délx éventes qui ont Wi^m à Rari% i'mm ol TMâre iaipop^ 
teates-; quoique d'ua c^nre différani. La. première, o^Ut 
de Bignon , connniencée le 8 jaqyier, s'est prolongée jiififii''M 
17 févrôer, et^ d^saé:)a40i»ni« 4e ôû^OOO k. Oofa «smar^ué 
qu^ dms.celie veBte4rè»^bien^attivifii^,aaiis ieJtenruplHm^ieifwe un 
aèle tonjl^iirs eneiesAiK, >les^Uiirree^^ee.6ent partuteOMni Mtndlis. 
JOuiieiurs eàUniHs se sont «nrkJitts de iesédetrata SwifMuk 
Une Bible manuscrite du xiii* siècle , avec la signature de 
Charles VU, s'eat vendue 1,200 fr.« et est allée enrichir le pié- 
cieux cabinet de H. Giraud de Saviné. Le Musée Robillard 
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renif s'est vendu 1,605 ici, pikir te i>tbliotbèque du Musée du 
Louvre. Nous n'oublicroos pas de porter notre attention sur un 
Baif complet, 4 part, en 2 vo l. ia ^yélin, exempl. grand de mar- 
ges. Ce qui augmentoit infiniment son prix et le rendoit sur- 
tout pfëdmh: , c'eài ^ué là #i^MttA*e iie 'Mm^tliigbè, très- 
lisible, ëtoit appliiëè im «SlMTe* C^livn» a^dté adjugé au prix 
minime de 100 fr. à Ikl. le D' Payen, maiarautographe n'avoit 
^té ni sigpaTé ni aperçu'! tTe^t dotiô liffe haUtte tbftûuè pôQi*lW 
quéreur. M. A. Cigongne a< acquis pour 880 fr. la collectidA'^ 
Ciaron avec la suite par Môtitdrttù^ bien côâi|>lète; exempl. sur 
'pèâu t>if/lf».%. Màt. dë'Clktt3tlfttepii«^MtévàiiOU(délieiëiix^li0ik 
délivres, un Malherbe grand papier, ëdit. de JdétieiffB^^é^iÊt 
maroquin àâ1lblé,itvsec ks îBStgi^ A. Ber- 

tàn a tronvé'mojfen ^le 4)oni:pIéter quelques-uns de nos anciens 
)Riteiuf!fl«hÉ9Up]es«B éditm» -cfriginales^ 

%tmM A la vente SaÎDt'-MaariA^ le dàtadôgue lût avec beauooi^ 
4e lNiia^'CoaDrpren«ll «tés choses «extrêmement renarfuableii; 
teflufwt'^ HhnPès oniBlteiiit des prk^sdes élevés et ob4 dé- 
passé les prévisions du moment; aussi ne sommesHicMis fW 
wrpris^qwi^Alàiti Chaisier de GalUot du i^vé, qui ««rt définiti- 
^l^ilieiit le phs ^mi «ceniu^ «it^é ao^uis à 560fr*,ponr le oar- 
bhietd^dt/âeOMiay. Ulest itmons beaucoup trop à citer pour 
mtivpiienâris la seftienàlIrtOTe des mtn^eê w^rtuils de <;eu^ 
twtoi'OcMMM'letffriKii seront imprimés en «otaUté^ nous 
4lH^iis tofllmieùt €pm lès olivrages qui, f>our }a }|ili|parl; éloiêflt 
«iuAûMb et MktÉlpé* ée poMraitspoaasés juMiu'à la prodigalité, 
in^iMo* dftQdliPor4'0tt«Mieftdes«bi«(€nifs^tti4iBt«aivi Iràs-a»- 
sidûment cette vente fenriatft lès 8a i^àcaiioas ^«''Olle a dnfé. 
l» pnÊâaiàta*^ jm été aHHéessew-de 7M9I fr. y compris- les 
j$MHnft<; Jl isit «epcadietiit y «jMèér h oeseton A 4'aaiiaUe du 
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VARIETES; 



LE BARON DE WESTREENEN DE TIELLANDT, 

DÉCÉDÉ LE 22 NOTEUBB^ IStô. . 

Nous avons annoncé la mort de M. de Westreenen àe Tiél- 
landt., 

. Lugete vénères cupidinesque , 

c'est-à-dire : pleurez, bouquinistes, relieurs, marchands de 
bric-à-brac, ^ 

Et quidquid est homintm invenustioruml t 

M. de Westreenen a fini sa carrière; cet amateur, dont la 
passion ne se'refroidit pas un instant , n'a plus de ducats ni de 
florins à donner pour les livres rares, des curiosités auxqueUes 
\eprofanum vulgus ne put jamais prétendre ; c'en. est fait de 
ce grand bibliophile qui malheureusement étoit aussi un grand 
bibliotaphe. 

M. de Westreenen possédoit , à ce qu'an dit, une collection 
inestimable des premiers monumens de l'imprimerie. Mfjs 
jaloux à l'excès de ce trésor, craignant qu'un autre ne fit su^ 
ces volumes des recherches qu'il projetoit lui-même , sans les 
essayer jamais, redoutant pour eux l'influence du mauvais œit, 
les mains flétrissantes et jusqu'à l'haleine délétère des visi- 
. teurs, il enfermoit sous triple clef sa bibliothèque qu'il ne 
montra à personne pendant les quarante ans qu'il mit à la for- 
.mer, pas même à son intime M. Holtrop. ^ • • ' 

En 1847, M. de Weétreenen passa une partie de l'année à 
mettre ep ordre ses collections, et un jour, se trouvant en belle 
humeur, il dit à deux personnes avec lesquelles il entreteboit 
des relations continuelles : « Mes chers amis, mille et mille 
fois vous m'avez demandé de voir mes livres, niais jusqu'ici 
ils étoientdans un trop grand désordre pour être exposés à des 
regards tels que les vôtreç. J'espère en terminer l'arrange- 
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ment un dé ces jours, et je yqus invite è^ venir lea examiner 
alors; mais... vous comprenez » il. faudra vous soumettre; j^ 
mes conditions. » Dominés par une savante curiosité, les 
deux confidens s'écrient to«t d'une voix : «. Ili^ous les accep- 
tons ; quelles sontnelles?. .. » — « Eb bien ! répond le capricieux 
bibliomàne , j'enverrai ma voiture pour vous ebercher, parce 
que l'atmosphère sera peut-être bumide; ensuite, avant d'en- 
trer danif le sanctuaire, vous, endosserez chacun une robe de 
chambre (j'en garde deux toutes neuves pour cet usage), et 
vous mettrez des bonnets^ et des pantoufles préparés à cet 
effet,, car vos vêtemenspomrroient exhaler quelque odeur mal- 
faisante, votre chaussure fépandre une poussière traîtresse. 
II m'est de toute impossibilité de vous laisser pénétrer dans 
mon cabinet sans ces précautions, auxquelles je me soumets au 
reste moi-même. «^ Voiture, robes de chambre, parodie du cos- 
tume arménien de Jean-Jacques, bonnets, pantoufles, nulle 
chose ne rebuta ces messieurs , ils'se soumirent à tout de fort 
bonne grâce, mais, malgré leur résignation, ils né virent 
rien. M. de Westreenen mourut sans tenir sa promesse qu'il 
auroit bien trouvé le secret d'éluder indéfiniment. 

Cependant il a laissé sa bibliothèque à l'État, ainsi que toute 
sa fortune , qui est assez considérable , afin de subvenir aux 
stipulations onéreuses dont il a vinculé son legs. Cette longue 
séquestration va finir : le mystère impénétrable sera enfin levé. 
Un moment : ne nous flattons pas trop et attendons les dernières 
volontés du testateur. 

Un des articles dictés en forme de lois par M. de Westreenen^ 
règle que le Musœutn MeermantuhWestreenianum ne sera ou- 
vert que le premier et le troisième jeudi de chaque mois , et 
encore aux seules personnes qui se seront munies de cartes 
d^intrôduction le jour précédent, chez le directeur de la Biblio- 
thèque royale. Jamais livre ni manuscrit ne pourra, sous aucun 
prétexte, sortir du susdit Musœum, et aucun nouvel achat n*aura 
lieu que pour compléter les publications dont le défunt a acquis 
le commencement. 
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41 éM ft emiiidi^ cfu» i^e pnetcier antruîc éb 1» c«Éicniité « 
foh pUMë, pM '4'ifldiviâim affcotfCeiA toulot ces dtteullét 
fsttéO&metft e^ltiûéêê. Lknnbtie inqinte <le U. d» <W0rtP< 
T«ffléfa<^cok»6^«iir MS *)iWM m. MnéoiiNmt h éeeUttr «le fkb 
étitfcpféttàflt. 

Il p^M^ jusqu'à 4ft folie la pMfiieii ée ;ktitDlBtoie<«t4i09 •► 
gïidft etté^ieum4»HNmpiérHHriléMeîala. Itsiud'iime faBiîke p»* 
trfoiefiifie %ott<Mble ^ 41 '^ «eqsieetolt fcii-nitee ootrnne »'il ftt 
M»*ti d«i']tt 4^ de iObflwleniagne,iet salait éDtMé deitaoobkme 
àtefci<f(Mi4e M^'^wrâêiHn, Oelle iBMne.l'MoU nm^ii rappm 
«?ee tottB les fibiieaia de gteéatâgin «A kb oimplaiflM» M 
(Mt d'bëMjMKqui». i^JÉieuMm^enei^k fimaènR feii ifoe je le 
midotftmi, ce fui À te 'BtUi^rfaràfoe tofrofoide tom. Il y » 4e 
«KfkrMe^tMileÎDeidraiHiéee* Lebonet faoBe Yad iNraéia'cml 
ftdmls<dati« la ifalerie ^e&^auœ^de ^m^ eti» futaie «ur une 
ëdbelle , )e pareontHn» «vidameiit oes iimneMes riokewee^ Ita 
l«nitiger>eii 'habvt*éeattet6, e» épaoMtes d'eir el répée-aucéèé^ 
«iltm'iipM«fainptésfâ8iistagaleim€'étNMiM. die Westreeom 
qui s*étoit avisé , fMMr ivieiler la ffrenière bihlioêbèk]tte àm 
nofide, IIM pas ée mettre se refae de cbaiBbiiei» maii lefeaud 
tmifoiiere deî'otdve ëqÉMMre dektiHoUaade aepientr ioadio . La 
pvéacfntatioo eut iieu pe# rentreittiae de M. Van l^aèU jeVew 
pae le temps àd Aeeeendrede «en éçbeUeiet AL «de WeelMenea 
iesia au Ibae. le TtsuYBfsais ontiH^iieeaiefit les itemea. 

M. de Westreenea entreteaoit un secvélmne ^ui inasgeeU 
aim Ml, «lis à lAne plaee |iaptk«lière j $»eor «naiifuer les dis- 
laftces y et qui te 4raitoii4l'fix£eUeBoe et de MooMigaear. 

Ce» ridiciilea i^afdeli«dii teiMiiô) ei epposés «ii caractère da 
eiii]^oité éà voi^mUaiMne 1*% rr«iBaeeîeat cepeiidant».D'ailleuni 
il 9tvM, éëmêké^ è ^travées de «ovàbnMBsee siagularitéa, des 4^m^ 
liléi nëelles e( des-coBoeiesattees solides. Cestsansdoute j^ w 
Motffqn'tt £t 4Mieoe8si¥eneiit IL de Weetroeneo baren^ cfasia« 
heU a i yCOMsaieg d'ËM en serviœ extcaoïpdiaaire, ehevalier As 
l'ordre du lion néerlandais, membre du coBseil.denaUeseei 
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directeur de la Biblhklï)^qtierdyiSe/o^ te^ baron avoitle chagrin 
de Yoir le public entrer sans cérémonie. Il n'avoit pas eu, hélas ! 
le crédit de lui imposer sa robe de chambre et ses babouches! 
. slL^e Wesir€|eaeo çgii ne prenait lfr.|^iim& qu'efvec de^graves 
feinudkésy^ lais^éuéaniDoins^plusd^ estimables. Nous 

coiuiQiiBsonâ de lui : 
J^0ie hude ^fleenering^^ mtii bùtûrische opheldermgen. 

/Sjjptïenh. 1806,i»ia,% 
4*" Catalogue des livres et médailles 4<& j^. Yandamroe. 

Âmstarxl. l^ff^in-B. 

2? Essai higtorigue sur les anciens ordres fie chevalerie insti- 
lués dans les Pays-Bas. La Baye, 1807, in-8. 

3^ Recherches sur la langue nationale de la majeure partie 
du royaume Se» Vnt^ts-B&s: ' £» ffaye, 1880, ïn-B. 

4^ Rédierdbes sur Tandon forum Adtiaim et sc^ vestiges près 
de la Haye. Amst. 1826, in-8. 

S"" Rapport sur les recherches relatives à l'invention première 
et à l'usage le plus anden de rimprimerie stéréotype» fait à la 
demande du gouvernement. La i7«yi(^1835ria-8. (En hollan- 
dais et en &aofiaÎ6.H)Q., 

(1) Voyez Quérard, la France littéraire, t. X, p, ^i^'ét ^le Bu^tn du 
Bibliophile helge. 
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— La Société dçs Bibliophiles françaid vient de se coinpïéter 
en remplaçant deux membres démissionnaires : M. Grangier 
de la Marinière succède à M. le marquis du Rouré , et M. le 
comte Foy à M/ le comte de Saint-Mauris. On est heureux de 
voir qu'au milieu des préoccupations politiques, les véritables 
amateurs de livres aient encore autant d'empressement que 
jamais pour se réunir et s'occuper de l'objet de leur g(^ùt. 

Voici la liste des membres de la Société telle qu'elle est 
aujourd'hui composée : 

MM. BàAA&D , recevear général des finances , à Bourges ; 

le comte Edouard de Chabrol, ancien. maître des requêtes au 
conseil d'État ; 

DE La Porte ; 

le comte de Labedotèbe , ancien colonel de cavalerie ; 

CoSTE, conseiller honoraire à la cour d'appel de Lyon ; 

Jérôme PicHON, jpr^sicfenf; 

Armand Cigongne, ancien agent de change , trésorier; 

Yembniz , négociant, à Lyon ; 

le baron' DU Noteb de Noibhoi^; 

Léon Tripier ; 

le marquis de Coislin ; 

le comte de Charpin-Fougerolles ; * 

le comte Lanjuiiyais; 

Ernest de Sermizelles ; 

Le Roux de Linct, pensionnaire de TÉcole des Chartes, secré- 
taire; 

Benjamin Delessert; ^ 

Madame la vicomtesse de Noailles ; 

Madame Gabriel Delessert; 

le baron Ernouf ; 

le comte de Laborde , de l'Académie des inscriptions ; 

Prosper Mérimée, de l'Académie française et de celle des insosip- 
tions, inspecteur des monumens historiques ; * 
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MM. Auguste Le PnÉvosai , de l'Académie des inscriptions ; 

GaANGiKR DE La MAAimàftE , membre de TAssemblée nationale ; . 
le comte FoT. 

; * - ■ • -.. ■ ' - • . 

— On connoit toute l'importance qu'offrent les compositions 

connues sous le nom d'Évangiles apocryphes, sous le rapport 

4e l'histoire de l'esprit humain , et sous celui de l'étude de 

l'art au moyen âge. Un des collaborateurs du Bulletin du bi- 

hliophile, M. Gustave Brunet, a recueilli^ traduit, annoté ces 

légendes; il y; a joint un travail sur les livres apocryphes et 

généralement très-peu connus de l'Ancien Testament. Le tout 

forme un volume in-1 2. Nous en reparlerons; nous nous bor- 

nons aujourd'hui à l'annoncer. 



Douai. — M. Duthillœul , bibliothécaire de la ville, vient de 
découvrir parmi les livres non classés, un volume qui doit être 
fort rare en France ; c'est une traduction en vers polonais des 
Psaumes de David. Il a pour titre : • ^ 

Pzalterz 

Dawidow ♦ 

Przek,ad'amia 
Ja na ko chan orrskiego 
Cum gratiâ et privilegio. S. A. M. 
W, Krahchrie W. Drutarrii andrzeia P; 

Piotrfow'czyt'a i Rrola G* JK. Typographa. 

Rotu. p. 1612. - 
In-'4 goth. de 214 pages, 4 feuillets de tables. 

Ce TOlume proTient de Tancien collège des Jésuites de Doaai. 



— La France vient dé faire une perte inappréciable ! Les 
précieux manuscrits de M. J. B^rrois ont été cédés en Angle- 
terre ; ils sont allés rejoindre tant d'autres trésors de notre 
vieille littérature. 

è 

If^esi lord Ashburaam , déjà acquéreur des manuscrits de 
M. Libri , qui eu a augmenté sa colleetlon. 






4& B!«MM mt BiiM0MM^. 

Londres. -^ Ia ¥4iiiJta^â'uMfaiMoth^^ 

lieu ces jours-ci. Voici quelques-unes de ces cuffositéii't' 
Note de la garde-robe d'un Gascon pendant l'année 1306. 
F<Mirniturefi âotméès' a« roi Edouard l^ et â la reine 

Étéonore. 
Bgonx adtetéS'pour Édoitard' F*'6t 'sa femme. 
E^^ensies de te maii^oir dtr prince de Gcdles^ pendtat^^nnë^ 

l>ét>eDfies die bouclre de U* matéon d^Ëdbuatd^KpenKtBttttisie 
année, dont te lotaï, ënoraie-potir cetli époque, se monte 
à r0,317 Hv. îffsfr. l^d. (4«7,0Ô(rfr.). 
Note de la garde-robe d^Édouard'flL 
Livres de comptes de Dald wj n Radyngton, contrôleur de la 

gfKde^obetd« BkbArdi Hi. 
Lîws'dà Qompte«/dé la;|)ard^vobe de Memi VI«. 
Livrât dfBt eodiipta^de la'g»ndi9Hr0badetP:b»Upp«ei,(kllm^» 

po§r Tannée 1554. 
Gesdocumens sont,, norv-sealemeiit , très-importans pour 
rbistoire privée de tel ou t^peiiioei, mais encore pour les éco- • 
. nèmistes , puisque là se tireiiivnQl inaeiîis les prix de tout ce qui 
est relatif aux vivres.eiàVbabiUiiHQaE^ d»vmt les années aux- 
quelles se nippprten;t.e(e0'a}émoireia4 

Dans la même ve»ie^ dea'CbarlB3 eb daft'.4ipMnw d*un in- 
térêt plus 9Mral. cinl éfaleivieni été n»H«iiiK€Ate».Rwmi ceux- 
ci nous citerons une, charfce du: 13^ Juillet 1338, par laquelle le 
Prince Noir céda à> TUoiB««„ comte daWarwii^^ laig»edd,de 
la ville de Sov^tbamfitao.. Une ^udlefiitijQo d'eaviron cc^niLauto- 
grapbics de Guillaume III a.été cédée à l'amiable au Musée bri- 
twmiqtèei.. 



w-i ■ ^■■^■^ * ■ 



— ]^ Librairie a Londres. Z'J7omme au speetre^^f£b^l]^ic}miSt, 
(Hamded mon aud th gfu^sts hargoiJi^^ obliâqt: un m»^ 
extraordinaire. Dix-huitmiMe exemplaire^ opt, été veadus ea 



*çw^f^^pw. •?■ ^^''W^W^n^i 
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ronde de 107;qqq ffi. mm ^•ii< «jQliiiwt^râfHia^ bwre^i-^ 

Voilà certes une littérature splendidement rétribuée. Il faudroit 

à Paris soiican te -douze mois pour arriver à cette vente 

Um autr^^duqràtt e«t ^laii dA l^BUU^êd^AngMrrj&Ae, U^ Ha- 
cMi}i9 ; tym^ii miila fwqiplnîq^ 4m dew Yoloip^a^ à lA, 
scbellings (40 fr.) vendus en une semaine ;;iQtel tMiflOO^!.!!.*^ 
Y««Ut r«$Ui\it4du^«fHimfff|CQ>qfvind:il€i»^^ 
commerçant est par trop délaissée!... 



^U^. qMsenroteim de hk Vfblin^àqM du Umé^ Iimimi- 

Dtque viennent de publier le catalogue de TéïKiraifr oott^Otion 
ogÀ&ée à^. \mm mu» : il; e»t. de fofnml fr<^ in-fiolia, et 
ne remplit pas moins de 88 volumes. Nous parierxws Ion* 
g^efnenJL^, à coup sAr,, dQ cet iDip(»*taot travail,, daps.un 
des prochains numéros du Bulletin. Les notieea higg^phi- 
q\k^ dont il nom, fo^rnirA te s^jet. traileront priqcipatement 
des beaux mauuscrils français qu'on rebcontre^ en, nombre 
considérabl^^y dana cette in^ni^e bibliotbàtiuctv Notre atten- 
tion se portera également sur les i9agQifi4«eAJ9elî«i:esiraDi$aises 
ancieunesi dopJt no§. ppulent» ^oifiqs ^'ontre^mer soot venus 
nous dépouiller à ces époques cal^iûteuMVi ok l^ politique 
absorbe tout. 

Nous accorderons aussi quelquç attention à différents pro- 
duits très-rares des anciennes presses parisiennes : ils se trou- 
vent an nombfe des Uvres^clm forniûient la bibliothèque parti- 
culière des rois d'Angleterre; Henri VU avoit pris plaisir à les 
rassembler : Georges II en fit don au Musée. Nous examinerons 
enfin , en outre d'une collection splqndide de livres imprimés 
sur vélin par Vérard , la réunion , presque complète , des histo- 
riens français, curieuse suite augmentée de tous les écrits 
publiés durant la révolution de 89 ; cette date n'est peut-être 
pa& inutile ici. Dans le fortuné'pays où Dieu nous fit naître , les 
révolutions, ainsi que les saisons, se succèdent à tel point, 
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qu'il eêif pour s'y reconnoUre, nécessaire de les numéroter. 
A 4uel chiffre nous arréterons-ûous, bon Ueu! 



ECOSSE. — Dans un rapport récemment présenté au. parle- 
ment on trouve les détails suivants sur les bibliothèques pu- 
bliques de l'Ëcossë : 

' Université d*Aberdeen : livres imprimés, .33,284 ; ma- 
nuscrits, 74. 
Université de Saint-André : livres imprimés, 81, 265;. ma- 

nuscrits, 68.. 
Université d'Edimbourg : livres imprimés , 90,854 ; ma- 
nuscrits, 310. 

Université de Glasgow : livres imprimés, 58,096; manu- 
scrits, 242. , 

Bi.bliothèque des avocats : livres imprimés , 148,000 ; ma- 
nuscrits, 2,000. 

Voici le nombre des personnes qui fréquentent ces biblio- 
thèques : 

Aberdeen : étudians, 140 ; autres personnes, 246. 

Saint-André : étudians, 188. 

ËdimWrg { étudians, 1,118'; autres personnes, 81. 

Glasgow i étudians, 929. 
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ÇATALOGEB BB LlYBES RABl^ ET CURIBUX Dp UTTÉRATUIUI, 

d'histoire 9 ETC., QUI SB TROUVENT BN TENTE 

A LA UBRAIRIB DE JT. TBCHENBR', 

PLAGE DU LOUVRE. 



1. Abbségé de la S. admirable vie de S. Elisabeth, fille du 
roy d'HoDgrie , vefve du souverain Lantgrave de Tbiiringe. 
Yray exemple et miroir pour toutes personnes , Vierges , ilfa- 
riées , et Vefves. Recueillée par un religieux de Tordre S. 
François de l'Observance , de la province du Bas AUemaigne. 
A Anvers, chez la veufve de Jean Cnobbaert, 1652, petit 
jn.l2, fig. tit. gr. V. f. fil. . . . . /. 18— 

^ • 

Exemplaire relié sur brochure d'un petit llyre curieux et rare. B eat 
orné de charmantes figures gravées. 

2. L'Alcoban de Louis XIV , ou le Testament politique du 
-cardinal Jules Hazarin , trad. de Titalien. Roma, in casa di 
Ant. Maurino sfampatore, 1695, pet. in-12 , cuir de Russie, 
fil. tr. dor. (Smier), relié sur brochure 14 — >» 

3. L'Abour marié,; pu la Bisarrerie de Tamour en Testât du 
mariage. Cologne, P. Marteau (à la Sphère) y 1681, pet. 
in-12. V. f. fil. tr. dor. (Kœhler). (Se joint à la coUection des 
Elzevirs) . . . . , .10—»» 

4. Bàeclat. Traité de la puissance du Pape. Sçavoir s^il a 
quelque droit, empire ou domination sur les rois et princes 
séculiers, Trad. du latin de Guill. Barclay, jurisconsultei. 
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Pant-à-Musson, 1611, pet. in-8 mar. r. fil. tr. dor, {Ane. 

rrf. ). . . î ♦ 15—» 

Un exemplaire en reL ordindre 



ft. BoGGicCE. Il Decàmeron di mester Giovanni Boccacci, 
cittadino fiorentino. In Amsterdamo {Elzev., à la Sphèfe) , 
1085, iii*ff , mur. r. à oomp. ttf. tr. dor. (Dum). . 46^» 

Trèt4iÉl èsemiiliiri, a 5 )p* 6 Dg; 

6. Bbusen de la Hartinidre. Nouveaa portefenille historique 
et littéraire ; ouvrage poadmiKie àe Binsen de la Martinière. 
Amst., 1775. — Ephraïm justifié; ^émoire 'historique et 
raisonné sur l'état passée présent et futur des finances de 
Saxe y avec le parralèle de rœconomie prussienne et Fœco- 
nomie saxonne. Ouvrage utile aux créanders et correopon- 
dans ^ aux a:nûs et aux ennemis de la Prusse et. de la Saxe. 
Adressé par le juif Ephraïm de Berlin à son cousia Hanasaès 
d^Amsterdam. A Erlang, à l'enseigne du Tout e$t dit , 1758, 
in-12 9V. m. ( Ouvrage singulier et rare) . 6—50 

7. CiBOK ( Pierre -Siméon). Collection de différents ou- 
vrages anciens, poésies et facéties ; réimpr. par ses soins. 
{iktriê, 1798 à 1806), 11 vpl. pef iû-8, v. f . . . . S80— » 

Exemplaire bien complet; U contient, outre les pitees désignées par 
IL Bnnwf (jroniMl, tome I*', pige 65S), les teélÊ plèceilndt(|uées par lui 
4» Garon lifl-meoMi et U eoUeetion coniplète publiée par M, 4e Hdntami « 
lous le titre de ; 

Hicueil de IwreU singuliâfs et Tafe#« don^ la rHm^estian peut se 
joindre aux réimpressions déjà publiés (sic) par Caron, 1829-1830. 
Plni, les pièces suivantes qui penvent faire suite : 
i* Le misère dé la sainte hàslie; 
3* MbfùXiU fisttiiens dit memais tiehe si èa laâre; 

8* Is-fraieté des deu» amans &est assavoir Guisgar et la belle Si- 
gismonde; 

4* Le miraaer et exemple wwraHe des enfans ingrats pour ksql$ les 
pères fl m^es se destruisent pour les augmeter qui en la fn les de- 
cvynoififiiii 
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g. Cmnxma. Aoastasis Ghilderici I. Franecmuii fegis y dre 
tbeMKurus Éepulcfaralis Toraad Nerviorum effossiis, et com- 
mentario illustratus , auctore Chifletio. Antv, Ptantin, , 
1655 , m-4 , fig. Y. br. . . . • . . • . 15—» 

Tnrtté f6it eorieut d»s lequel Jean lacquie» GMflteC , médedn 6m aHrehi- 
ducs, a r^iÉMié beaucoup d'obsenratiiAs Mvantes. Le tombeau de Chil- 
dëric dont parle ici GhiiOet, fut trouvé è 'Trarnay^ et <fè«t leplus iMien 
moBument de outre monarebie, et qui détruit même la iMétentton du P. 
Daniel, qui ne fait commencer notre btstolfe qu'an roi GloUa. Odldéric, 
roi de France, mourut en 613, et M. CMffltft en 1660. G^eit ce que remarque 
M. Lenglet du Fresnoy. Méthode ^pour Thûtoire «; édition de P^is, 1729« 
1n-4, tome IV, page 49. (Note manuscrite.) i 

9. Lk CoKÉDiE des Comédies^ trftd. d'italien en kingago de 
l'orateur fraoçoia. i^ofis^ 1629 ; pet. in-8, v. m. . . ♦ 7~» 

« Cette éomédie parut sbus le nom du sieur DuPescber, mais éHo ee^ du 
sieur de Barry, gentilbomme auvergnat. Elle fut composée contre Bahac, 
doQt fauteur emploie les expressions dans le dessein de les tourner en 
ridicule. » Note autographe de L. Aimé Martin Jointe ft cet exemplaire. 

10. CoHiUES. Chronique et histoire faicte et aHnpoaée par 
feu messire Philippe de Comines, chevalier, seigneur d'Ar^ 

' genton , contenant les choses advenues durant le règne du 
Roy Loys unziesmp / et Charles huictiesme son fiU» tant en 
France, Bourgongne, Flandre»» Arthois, Anglelenre et 
Italie , que Espaigne et lieux circonvoisins \ nouveUement 
revue et corrigée , avec plusieurs notables mis en marge 
pour le sommaire de ladicte histoire. A Paris* On les vend 
m Palais, en la galerie par où on va en la chancellerie, en la 
boutique deVinc. Sertenas, 1549, pet. in-8, réglé, y, f. 
fil. .......... 18—» 

11. La Confession réciproque , ou Dialogues du temps, 
entre Louis XIV et le Père de La Chaize ^ son confesseur. 
Cologne^ P. Marteau , pet. in-12 , mar. r. fil. tr. dor. fig. 
(Derome). '....... 32—» 

A ce lirret très-piquant l'on a ajouté^ outre sou tris-cuileux frontispice, 
trois grarures non moins piquantes, dont une représente madame de Main- 
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unon en-grand costuma de cour. Ce petit' livret est terminé. par un «rerti»- 
sement ainsi conçu : c Je donne avis au public amateur des ouvcages du 
sieur Pierre Le Noble, que voici les derniers livres que j'ai résolu de faire 
imprimer de sa façon,' le prix excessif de ses manuscrits, Joint à une grande 
cherté du papier 'm'obligent generalles {jti^ de faire une vante le 6 de jan- 
vier 1694 du reste des ouvrages du dit sieur, consistant aux livres. sui vans : 

La Cour sainte de madame de Haintenon avec les céréaionies de^son 
• mariage avec JLouis XIV. In*foUo. 

Le Pèlerinage de Louis XIY i Saint-Gyr, le jour de saint Frape Gu. Iail2. 

Les Postures du Père Norois, dédié à Louis XIV. 2 vol. ini-8. 

Le Pardon du Pape donné à son enfant adultère. Lh12. » Btc», etc. 

Ï2. Le Couyemt aboly des frères pacifiques, nouvelle galante 
et véritable. Cologne, Pierre Le Blanc, 1686, pet. in-12 de 
107'piages,mar. vert. tr. d. (l>«r«). . . 21—» 

Cette édition de Hollande, que Ton joint à la collection desElzevirs, est 
fort rare. 

13.* CoEET (lisez Goret). La sainte union de quatre différents 
états de célibat , de mariage , de veuvage et de religion , 
représentée dans la sainte princesse Catherin^ de Suède ; 
par le R. P. Goret , de la Gompagnie de Jésus. Moné, 1673, 
in-4 i fig. V. fil. 

Voici quelques-uns des miracles de la partie V* : Sa puissance sur le diable ; 
' sa puissance sur les poisson» , les serpens , etc. Ce livre curieux est orné 
de quatre vignettes et un frontispice gravé. 

14. GôuEVAinSoNNET. Lcs Satyrcs du sieur de Courval-§ion* 
net, gentilhomme virois; dédiées à la reine, mère du roy. 
— Satyre Ménipée , sur les poignantes traverses du mariage , 
par le sieur de Courval-Sonnet. Paris , Boutonné, 1621 , 
in-8, m. bl. fil. trader. {Duru). 

Bel exemplaire avec le beau portrait de Th. Sonnet, par Matheus. 

* I ^ 

15. Dàuhoudere. Là P&àctique et enchiridion des. causes cri*- 
minelles, illustrée par plusieurs élégantes figures, riédigée 
eti escript par Josse de Damhoudere, docteur es droictz, 
conseillier et commis des domaines et finances de i'empereui^ 
Gharles le Y; fort utile et nécessaire à tous souverains , 
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bailIifZy escotttestés, mayeurs, et aultres justiciers et offi* 
ciers. Lùuvain, 1555, ia«4, fig. en bois, d. -t. . . 35^—» 

«Le Damhoudére est un livre ^ngulier destiné à l'instruction des juges et 
officiers de justice qui étoient alors d'une extrême ignorance , on y fait le 
tableau de tous les vices, de tous les crimes et de tous les supplices qui 
serrent, à les punir. 11 est imprimé avec grâce et privilège de Gharle- 
Quint. Quel siècle que celui. où les instructions données dans ce livre étoient 
presque un acte d'humanité. C'est une esquisse de l'eqfer où l'homme joue 
le rôle de Satan*. 

«Livre efllrayant pour les juges , plein d'épouvante pour le peuple ,' car 11 
n'tn^ire pas la haine du crime, mais la peur de brpunition. 

« Les figures sont du Titien ; on y reconnott une multitude de personnages 
et d'attitudes employées dans ses tableaux. Aimiê Martin. \ 

Note autographe signée, jointe au vohime. 

'• ■ 

16. Dante. L' Amoroso convivio di Dante ^ con la^ addizione , 
et molti suoi notandi , accuratamente revisto et emëndato. 

. YinegU^, 1529, pet. in-8, port. v. f. fil. tr.-dor. (BawJ507^- 
nei) :........ 27 — >» 

Joli exemplaire d'un livre rare. 

17. Desmoulins. {.Camille). Le Vieux CSordeliôr, journal ré- 
. digé paf Camille Desmoulins , député . & h Convention et 

doya» des Jacobins .\ An II, in-8, dem,-rel non rog. (iW«/- 
ler). 6*-»» 

Édition originale , sept numéros. 



I, 



18. DiGTioKKAïKE des ennoblissemens , ou recueil des lettres 
dé noblesse, depuis leur origine, tiré des registrira de la 
Chambre des comptes et de la Cour des aidés de Paris. 
Pam, 1788,2tom. en Ivol. in-8,d.-r. . 8—» 

19. DïcrroîfNAiBE héraldique , contenant tout ce qui a rap- 
port à la science du blason , avec l'explication des termes , 
leurs^ étymologies , et les exemples nécessaires pour leur 
intelligence; suivi des ordres de chevaleries dans Je royaume 
et de Tordre de Halthe ; par G. d. L. T. {Ga^telierde La 
Tour) , écuyer. Paris, i774 , in-* , dem.^rel. . . ... 
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90. DisGOtfBSde rorigine dès 'armés et des temas re(Mt et 
ooîtés pour rexpliostion de la science héiaUiqne, orné et 
enrichis des blasons des roys, princes , et autres mfâsons 
illustres de la cbrestienté \ par Claude le Iiaboureur. Lfm^ 
1658. — Épistre apologétique pour le discours de ^origine 
des armes , contre quelques lettres de M* C. F. ifenestrier ; 
par C. L. L. A. P. dç Vîsle Barbe (Cl. le Laboureur)- 2 part, 
en 1 vol. în-4 , v. f. fil 20—» 

Le nesoicl oanvfS porta ua «fiTOi avlogriplle ligiiédaCU leLtbooreur, 
et table mamuerii» doB aoint à ta fia. 

21. Dissertations sur Torigioe des Francs, sur rétablisse-- 
ment et les premiers progrès de la monarchie françoise dans 
les Gaules, etc^, avec une histoire abrégée des rois de 
France, en vers. jPorfe, 1748 , pet în-8, v. jasp. . . 



22. DissE&TiTioif sur Forigine el les fonctions essentielles 
du parlement ^ sur la pairie et le droit des pairs, et sur les 
lois fondamentales' de la monarchie françoise. — Suite de la 
Dissertation concernant la pairie et les droits^des pairs. 
ilmr., 1764) iii-12, ▼. éo. fll. '. . • - 8-^ 

Ce traité a été composée roccasion du procès commencé contre le duc . 
. de PittJames, à Toulooie, et de ta caMalion de l'airct du parieoieat de 
cette TiUe par le parlement de Paris. 

La première dissertation est bien dans les principes , et contient des pro* 
positions vraies sur Porigine et lés fonctions du parlement. 

La «econde détruit les drotti de ta pairie recoanos dins toute ta aaUoi % 
elle est directement contre lee usages andené de la nation; |1 /est sans 
exemple que les pairs aient Jamais été Jugés ailleurs qu*au parlemeat de 
Paris. 

L'assimilation des autres parlements dans leur création $t leur identité 
avec cekd de Paiis n'a pu priver cette primlère classe de son droit ^ les 
pairies relevant de ta Tour du Louvre sont de son ressort Les rois, à qui 
to ne peut contester le droit qulls ont eu de fixer l'étendue de la Juridic- 
tion de ces nouvelles classes, n'ont point fait en leur faveur dé distraction 
dn droit de ta classe séante à Paris, ni de Juger les pairs, ni de celui des 
pain dY ^trs Jugés; ils font au contrat toi^oars reconaa et nMdnienu. 
lit plus, ces ctasm qui as soatqueidès |MutiDai du pvleaient mlii&al , 
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oe peu¥fiit ^'attrilmer U Juridiction dv pvlf ment en entier <j^ dans l'im- 
possibilité pu les inconvénients de le rassembler, appartient provisoirement, 
et selon la\ raison, à la première classe qui, de plus, en est en pos- 
session, (ifofe tndniMdtuYe /ofnfe au vol.) 

23. DiYEBTissEHENS ( les ) de Sceaux. A Trévoux , et se 
vendent à Paris, chez Gàneau\ 17124 «^ Suite des difier- 
tîi0eoi«fi0 de Sceaux, coQtenaDfc des diansons, des can- 
tates €^ autres pièces de poésie»» ayee la dsscripticii des 
fiiiits qui s'y sont données et les comédies qui s'y sont 
lonées.J'iirâ, Omea/U, 1725 ^ 2 vol. in*12 ,¥.£... . Il— » 

Ces deux ^«bmi 4|ui renferment ua pen 4e tout , des lettres , des contes, 
des Twi, dm «AsnspiiBv des iH^ses ds tb^âtref oat dié puUiés par tfabbé 
Cenest» 

24. Du Ghesme {André). Bibliotihèque des autheurs <jui ont 
escrit Vhistoiire et topograpUe de la France , divisée en deux 

' parties , selon Tordre des temps et des matières ; par André 
du Chesne, géograjphe du roy. Paris, Cramoisy, 1027, 
in-8, V. . . 



25. ËtBEKKis (les) de la Saintr Jean ; par le eomte de M au- 
reps8f le comte de Gaybs , Montesquieu , de Honcrif, etc. 
Trçyes, verwe (hidot, 17S7/îii-12« «-* Les Ëcosseuses , ou 
les Qdok de P&ques ; par Vadé^ le opmie de Gaylus et la 
comtesse de T^mie^ Jbid. 2 part, en 1 toL » fig. impv. en 
oovleur, m«*« r« SL Ir* dor. (Jkr&mê). ....... tt— » 

Exemplaire Plxérécodi^ ..... 

26« Gbasp (le) Dictionnaire des Prétieuses, ou la clef de la 
la^tfgue des ruelles; par Somaise^Par^^ JRibau, 1660, ia*12, 
Y. f. fil. tr« dor. {Simier)f vsL sur bmchaate. • « . . 



SS^. Eàf» Aecmeil dds chartes^ créations et confirmatioas des 
opla0als» capîteînes, niajoi»^ officiers^ «iiatastners» ar- 
cbm*s , «irqudbiisiiQBB 4Bl fusiliers de la wiBe de Paris , atseç les 
irdrffîcatîpas , an éis etsénteupes coaoernaiU tonrs prrvttéges, 
Hn ^ anpiwmté de^ (dasiBavs pièeps JuÉcpi'M Taa 1770, 
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dédié à M. BignoD , prévôt des marchands ; par Hay , colo- 
nel desdites gardes. Paris, 1770, in-4, v. m. {Aux armes de 
la ville de Paris) (• • • ^^ — ** 

On a ajouté à cet exemplaire un portrait de M. Bigoon. 

28/ Hérault- Seghelles. Recueil, savoir : Discours sur la 
responsabilité des ministres , fait à l'Assemblée nationale le 
2 décembre 1791. Paris, Imp. nat., 1791. — Discours sur 
les préparatifs de la guerre , et sur qudques mesures préli- 
minaires. — Rapport fait au nom de la conTmission extraor- 
dinaire et des comités militaire et diplomatique, sur la 
déclaration du danger de la patrie. — Rapport présenté à la 
Convention nationale , au nom du Comité de salut public . 
sur le jury civil. — Rapport sur la Constitution du peuple 
françois. — Projet de Constitution présenté à la Convention 
nationale. — Détail de la fête de l'Unité et de Tlndivisibilité 
de la République , qui a eu lieu le 10 août , décrétée par la 
Convention nationale. — Recueil de six discours pi'ononcés 
par Je président de la Convention nationale, le 10 août , aux 
six stations de la fête de TUiiité. — Hymne et station , Ou 
serment de la République française au champ de la fédéra- 
tion , l'anniversaire du 10 août. — Détails sur la société 
d'Olten. — Voyage à Hontbar , contenant des détails très- 
intéressans sur le caractère , la personne et les écrits de 
Buffon. -^ Théorie de l'ambition , avec des notes; par 1. B. S. 
(Salgues). In-8, d.-r. v 30 — » 

Ce dernier ouvrage avoit d*abord paru sous le titre de Codicile politique 
etprcktique d'un Jeune habitant d'Epone. {Épon)y 1788, in-itl ..... c Tous 
les exemplaires de cette première édition furent supprimés.» Note manu«- 
^ flcrite d* Aimé Martin Jointe au volume. . 

29. UisToiBE ( r ) des histoires, avec l'idée de l'histoire acoonà- 
plie , plus lé dessein de l'histoire des François ; et pour avant 
jeu, la réfutation de la dcsbénte dès fugitifs de Troye , aux 
Ralus Meotides, Italie , Germanie , Gaules et autres pays : 
pour y dresser les pliis beaux Estatz qui soient eh Europe, 
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' ei Qntre autres le royaume des François. Œuvre ny veu ni 
traicte par aucun; par de la Popelinière. Paris, Mettayer, 
1599 , 2 part, en 1 vol. pet. in-8 , v. ec^ fil. . ; . . . 10 — >» 

30. HiSTOiEE des sacres et^ouronnemens de nos rois, faits à. 
Reims, à commencer par Clovis jusqu'à Louis XV, avec un 
recueil du formulaire le plus moderne qui^ s'observe au sacre 
et couronnement des rois de France. Reims, 1722 , in-12 , 
V. br. : 4—60 

Dans le même volume : Cérémonies qui se sont observées lorsque le roi 
Louis XIII reçut Tordre du Saint-Esprit. — Projet des cérémonies pour le 
sacre et couronnement de la reine Marie de Médicis. Dressé par ordre du 
roi Henry IV, Tan 1610, peu avant sa mort, pour servir de modèle dans la 
' suite. — Dissertation historique touchant le pouvoir accordé aux rois de 
France de guérir des écrouelles; accompagné de preuves touchant la vérité 
de la sainte Ampoule. 

31. Imitation du latin de Jean Bonnefons , avec autres gayetez 
amoureuses dé l'invention de l'autheur. Paris, Ant, du 
Brueil, 1610, TpelAn-SfY. t. (Padelmp) \ 16— » 

32. Jacquemont (Victor). Voyage dans l'Inde pendant les an- 
nées 182è à 1832. Paris, F, IHdot, 1839 à 1844. 6 vol. 

' gr. in-4 , pap. vél. , dem.-rel. v. ant, (Kœlher). . . 295—» 

33. JouiNAL (le) amoureux. Amst. , Isaac Van Dyck, 1670 , 
2 tomes en 1 voL in-12, pap. vél. 15— » 

Petit volume assez rate , imprimé avec les fleurons et les gros caractères ' 
deFoppens. 

C'est un petit roman fait sous le règne de Henri 11, comme nous en avons 
T\i éous celui d'Alexandre et d'Auguste. L'on n'y a inséré des noms connus 
que pour flatter plus agréablement l'imagination. La princesse de Montpen- 
sier, dont le nom sembloit intéresser tant de personnes qui tiennent encore 
Je premier rang en France , n'en a intéressé aucune par cette raison. Ce 
journal éunt unjimpie jeu d'esprit, et l'auteur n'ayant que le divertisse- 
ment pour objejt, 11 se persuade que l'on n'en Urera aucune conséquence 
contraire à son intention. 

34. La Roque: Les Masons des armés de la royale mison de 
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Bourbon et de ies «lUanoet reeberohftes ; par le sieur do La 
Rooque ; le tout gnnré eo taille*doiilce , déàii «a roy. JPorts^ 
I6â6 , in-é , fig- y. hr.\ . , . 85—» 

Ce li?re est non-teiilement recherché pour ses curieux blasons» iMis wfA 
pour ses jolies vignettes et fleurons d'une délicatesse exquise; il n'est 
imprliiié que â*un seul côté , et à la page 99 se trouva la grande planche 
' du sacre deLottisXIIl enftnt, Indiquée dans le Mcmueh \ 

35. Légende dorée, ou sommaire de l'histoire des frères men- 
dians de Tordre de Dominique et de François , comprenant 
'brief^ement et véritablement Torigine , le progrez , la doc- 
trine et les combats d'iceux , tant contre T^se gallicane 
prindpaleiQent que contre les papes, et entr'eux mêmes 
depuis quatre oen»«ns ; p«r Nie. Viguier. A Le^den, 1608 , 
în-8, mar. r. fil. tr. dor. {Du Seuil). ........ 17—» 

• 

36. Lettres philosophiques sur la magie. Paris, 1803, in-S , 
d.-r. V 10 — » 

«L'auteur du livre^estéyideanieBt lou. Non^seulemeat H croit ani^ sor- 
ciers, non-seulement 11 écrit qu'on fait bien de les brûler, mais encore U 
. leur attribue Ja révoliition fraaçoise. Voy. la ipgt 10t. 

4 U netau nonbra des sorciers Mesmer «t Cagi^ofiro. P^fs 96. 

«li'homme n'est pas se^l sur ce globe s Diepi l'y a Jeté au odUeu de# 
démons. 62. 

^Dans^i^auU d«4aoatl789,tes4ouieoBiits doutés nuentMdamiMit 
fpdnés, ensorcelés lorsqu'ils abolirent loutas les fhsttaictions « tous les 
privilèges qui ne Tlvoient plus que de nom. 103. 

i<:ette lattm stKMne^K tmit a ftit dIgM dB iiu la «Mils 4e lUlsirf , on y 
sent la. rage d'un homme qui ne peut plus brûler. La requête da paricneat 
deRoue&estlifaèoê la plus f sqiiortaaite do ce vMne. H «st iBHMsstble de' 
Il lira sans ^toavmte» 

« L. AmÉ Mjmol • • 
riole anftograplra Jointe au TOlhnne. 

37. :Loiiifus. Heb^itt desonptlo cnm un Hevetiotun ptgis 
ae un urbivim panégyrieo.... Per Henricnm Lorictim <Sla- 
reanum.... BasHex^per Jac. Parcum, 1SS4, pet. in-8 de 
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Penhi et mOM an mtteu dfs cniVMs nombituiM cl fUm fnpeMttMtts de 
Loritî (de Claris, Suisse), polygraphe di^tipgo^ et Tua des propagaleqrs les 
plus ardens de la science au xyi* siècle ; ce petit poSme sur iHelvétie est 
âerenn fort rare. , * 

n se diylse en deux parties, dont Tune comprend la description pitto- 
resque de la Suisse en général , et Vautre le panégyrique des treize cantons 
et des villes capitales; un commentaire assez instructif d'Oswald MoUtor, 
compatriote de Lorlti . accompagne le texte et Texplique très-longuement 
* Aussi , en mettant de cOté l'exagération permise à Tamour-propre national , 
on peut considérer comme utile encore à consulter ce livrci un. des premiers 
fans doute qui aient paru sur la Suisse^ 

Les annoiries de chaque canioa se trouvent en tfite du cbaat qui le «on- 
ccrna. 

. . _ • 

38« Luxe* Ars breyis illumumti Doctoris Kagiatri Raymundi 

LulU quie eut ^ onmes flcientias pau^o et brevi tempore 

«ssaqmtdas introduotorinin et bf«vi»iria.... (A la fin) : An- 

presMn Luçdimi; per magistrum Stephanum Saiand, mno 

DùtninilSiUj in-S goth. de 30 feuillets vél, non rogné. 18—» 

Un écusson placé sous le titre et:mar4ui4m1kilflliles P» Y. , nptéÊèntit 
saint Piene et saint Paul portant #vr «n Toiie.la t^te.de J«rC« 

Cet An hrevis est l'iteégé dei'ouTrag» du même iMliHr^ intitulé : An 
gien$ralû me magm l^YàUnce, Ul&i In-foLj, auquel U Msmbto servir 
^ d'introduction. . . 

Le l>ienheureux Raymond Lulle« célèbre pbilosopbe du xm^ siècl(i, en 
composant ces deux écrits qui sont le dévdioppemeat de «a méjlliode d'en- 
seignement dite Doctrine tviUienne, à Taide de laquelle il espéroit^émon- 
trer par le raisonnement la vérité des dogqies ^. la loi chrétieooe» avoit 
en vue de convertir les infidèles $ raai^ le succès ue i^pondit, ppint à ses 
ei&Mts, car le seul profit que le saint homme retira de sa croisade spiri- 
tuelle, fut de mourir martyr à Tunis, où il avoit eu le courage d'aller ap- 
prendre fambe pour traduire son livre dans cette langue. 

L'éditiiRi de #arc)UfuuM pef Ftmm^^ota, 1481, fb^, titée par 
M» 6ruaet , ne l'emporle en riea mir eelle-ci « et eet «xeaiplaini est d*ail- 
léiirs Irréprochable de conservation. Cinq fifuret explicatives du texte» dont 
une table générale, se trouvent aux feuillets 4, 5, 7, 8 et 12. . 

>. ÔE M. 

30. LTjCte (lai da aittir Bfti^n , t)ù » jdttlieart pTDiiéQl^ 
est traité des connoiasanceai deiiaptifMia et dea pMriff <l'un 
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hooneBte b(Mnme. Paris, Canmsat, 16B2 , 2 vol. pet. in-S, 
T. éc. fil. {Armoiries) 15—» 

Ce livre, un des meilleurs parmi jes traités trop ignorés de morale 
usuelle, utiles à mettre aux mains de la Jeunesse, n'a point été cité par 
les bibliographes. Cependant , à défaut de regarder comme très-nouveau le 
souhait aussi salutaire que peu réalisable, émis par l'académicien Pierre 
Bardin , de voir l'honnêteté tenir la place de l'intrigue , et de trouver pi- 
quantes la peinture qu'il fait des qualités que doit posséder l'honnête 
homme , et l'énumération des rëglêis certaines à l'aide desquelles on arrive 
au parfait accomplissement de ses devoirs , ils auroient dû au moins expli- 
quer pourquoi cet ouvrage, composé Bour former trois parties, s'arrêtoit 
bnisquemei^t à la seconde , et dire que l'auteur, bon homme per verha et 
faeta, s'étoit noyé en voulant sauver M. d'Humières, dont il avoit été le 
gouverneur, et n'avoit pu conséquemment terminer ses derniers chapitres, 
et raconter à l'endroit de feu les premiers membres de l'Académie françoise, 
ce qui fait toujours plaisir à ceux que leur gloire littéraire n'y a pas 
menés , une petite çhrbniqiie méchante et scandirietise à sitidr 4}ue Bardin 
ayant maladroitement confié à quelques amis le plan de son ouvrage et le 
dessein qu'il avoit de l'appeler VHonneste Homme, Ait obligéde se contenter 
du titre de Lycée, attendu que son collègue, Nicolas Faret,* personnage 
a^fl^ez débauché , dont Boileaii a dit : - 

Qu'on Vit avec Faret 

ClurboDner de ses vers les' murs d'an cabaret ; 

avojt jugé & propos de baptiser du susdit intitulé le recueil qu'il publia 

en- 1630 ou 1633, in-4 : UHonneste Homme, ou VArt de plaire à la cour. 

Ce qui prouve que s'il est vrai de dire qu'il n'est point un livre où l'on ae 

rencontre quelque chose de bon, que ce soit un chapitre, une page ou 

même une ligne, il est aussi juste d'ajouter qu'il n'est pas un bouquin si 

ingratement conçu qu'il paroisse être , que la bibliographie ne doive tourner 

et retourner, à l'efiTet de le sauver du gouffre de l'oubli. 

P. DE M. 

40. Martial d'Auvergne. Les Arrêts d'amour, avec Tamant 
rendu cordelier , à l'observance d'amours ; par Martial d'Au- 
vergne , dit de Paris \ accompagnez de commentaires juri- 
diques et joyeux de Benoît de Court, jurisconsulte; dern. 
édit. , revue , corrigée et augmentée de plusieurs arrêts, de 
notes et d'un glossaire des anciens termes. Paris, 1731 , in-8, 
v. f; fil. tr. dor. {Elégante tel. de Bàuxtmnet^Trûutz). 40-— *• 

Très-l)e1 exemplaire réliè !Aftrl>rbchûre. 
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41. Matinées royales. In-16, mar. bl. fil. tr. dor, {Bauzimnet), 
Ex. de Pixérécohrt -28—» 

Cet ouvrage a été publié à Londres, en 1766, après avoir couru quelque 
temps manuscrit, sous le manteau. U est bien. réellement du roi.de Prusse, à 
qui , sans doute , il aura été piris par un des beaux esprits dont S. M. s'en- 
touroit 

U existe trois traductions angloises de cet ouvrage. 

Le manuscrit original contenoit un long article sur les finances de S. M. prus- 
sienne , qui a été supprimé & l'impression , on ne sait pourquoi. 

M. de Pixéréoourt , dans son catalogue , annonce ce livre comme rare, 

42. HéLài««BS historiques et oritiques, contenant diverses 
pièces relatives à Thistoire de France ; par Damiens de 
Gomiconrt. Amst., 1768, 2 tom. en 1 vol. in-12, v. f. 
(anc, rel.) ^ 10—» 

Un arrêt de la chambre des comptes, du 23 décembre 1768 , a supprimé 
cet ouvrage. 

Le premier volume contient des dissertations sur l'histoire des premiers 
temps.de la monarchie franç<Mbe ; sur les maires du palais ; sur Ursiu , auteur 
de la ^ie de saint Léger; etc. 

On remarque dans le second : Histoire de la surprise de la ville d'Amiens, 
par les Espagnols, le U mars 1697, et de la reprise de cette ville par 
Henry IV. — Mémoire de Golbert envoyé ^ Louis XiV. —Discours historique 
et politique sur Y Histoire d* Angleterre de M. Humes. — Sur la dignité de 
connétable de France , etc. 

43. JMÉHOiaES recueillis et extraicts des plus notables et solem- * 
nels arrests du parlement de Bretagne ; divisez en trois' 

livres A Rennes, de Vimprirnerie de Julien Duché,, lb79^ 

in-fol.;,v. f fil. . . . . 28—» 

A lire ce que , aU' grand détriment de la dignité des. cheveux- blancs et dut 
succès des leçons de morale, la bibliographie et les autographes nous ré- 
vèlent de madrigaux mignards, de chansons à boire, d<^ contes égrillards et 
autres passe>temps erotiques commis, dans leur jeune âge, par tels et tels 
deveniis depuis d'importans personnages, il ne faut désespérer de rien.... 
pas même de voir yn Jour le docteur Bruscambille , Mistanguet ou Tabarin 
se métamorphoser en magistrat! Ainsi fiit fait du moins pour Noël du Fail: 
lequel , avant que de devenir haut seigneur de la Heri^aye , grave conseiller 
au parlement 4e Rennes et d'écrire le recueil de Jurisprudence sus-énoncé , 
avoit risqué sous l'anagramme del^'on Ladulfi et la devise de Fol n*a Dieu, 
deux facéties rabelaisiennes, € les Propos rustiques, ou les ruses et finesses 
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it B^ot, Mpttotnf d$t quelle* — lei SàUvtfnêriû^ confti «I d<Moiirt 
d'Eutrapel, » farces plus dignes de la oenrelle de Comiis que d'une tête & 

mortier. 

Quelle qu*ait été du reste Tentle du Ttetix conseiller de faire oubUer les 
fredaines du Jeune liomme, la Prorldence ne lui tint nul compte de son ex- 
piation finale. Car ses Imaginations pantagmefines dont Pasqnler avolt cepen- 
dant dit : c II n'y a celui de nous qui ne saclié combien le docteur Rabelais, 
' c en folâtrant sagement sur son Gargantua ....^ giigna de grâces parmi le 
t peuple. Il se trouva peu à peu deux singes qui se persuadèrent d'en pou- 
« voir faire autant, l'un sous le nom 'de Léon Ladulfe en ses propos rus- 
« tiques, l'autre sans nom en son lirre des Fanfreluche (Guillaume des 
« Autels). Mais autant y profita, l'un que l'autre , s'étaot la idémoife de ces 
c deux livres perdue. » Eurent malgré ce brevet de bibliotaphie Vhem 
d'obtenir plus de eept éditions et Un mot de faveur de l'aimable conteur 
Charles Nodier, tandis que la savante compilation à l'aide de laquelle Noél 
du Fail espéroit écraser Léon Ladulfi n*a été réimprimée que deux fols et 
dtée sans frais de oommentalres par les bibliographes .... Mais 1er monde va 
de la sorte : les Pantins le font rire, vive les Pantins, et, comme anx marioB- 
nettes, PxrticMnel battit le eommlssidre! Quoiqu'il en soit néanmoins du 
]Mètre sort des œuvres sérieuses «t du reenett des arrêts du parlement de 
Rennes en particulier, il faut noter que c'est un ouvrage encore fort ttttle 
pour rhlstolre de la Bretagne et bon à Joindre aux travanx de D. Lohineau, 
de D. Mauticê, et au Joitrnal âe9 audiene^ et arrêts du paHemm9 de 
Bretagne de Pùuillon duParcé 

11 est divisé en trois livres qui comprennent les arrêts les plus fmpôrtans 

rendus aux audiences ordinaires et par les chambres assemblées de l'an 1554 

■ à 167$, et chacun de ces livres renferme nombre de pièces relatives, tant aiac 

. usages, coutumes du pays qu'aux règlements intérieurs du parlement et du 

corps des avocats et procureurs, et fournit des documents précieux sur les 

noms, prIVlléges et terres des femllles bretonnes les plus notables. 

Lci amateurs curieux de poésies détachées, envois, et éloges, morceaux 
plus Intéressans et plus instructifs qu'on ne le pense communément, femar- 
queront dans cet exemplaire quatre pièces de vera4ont quelqiMMUia t 

« Et voui qui voyes voUer 
« yne vapeur allumée » 

« Et qui discourez en l'air , 

^« Du feu, 9t de la famée» 
« Estes -vous plains de soucj» 
« Aultres que fumée aussi. ' 

« Et vous qui monstres après 
« Par quelques receptes grosses, 
« De la terre les secrets » 
« Toas disant grans philosophes , 



/ 

•IMftiiitrtii 

«t Car le François enoUn à renovatkm « 
« (Bctrange naturel de o«8«B nation ) 

« fiomme aèna dîaeerner ce que luy est oemipode, 

« Il change d'an en an des Teatemena la mode: . , 

• St le semblable faict en ses loix et édicta , 

« Que^onveol il reforme ainsi (pie ses habits : 

« be sorte qu'à sgn dam le temps et Tinconstanoe , 

« De jour en jour lay font mainte et mainte ordonnance , 

«I Mafnts statuts , maintes loix , si bien on nomme loix 

« iQui ne dnrent- non pins que do crienr la toix.... # 

aideront, j'en suis sûr , mes trës-spirifuéls et dairroyàna compatriote^ Jaloux 
d'être François des pieds à la tête à se reconnaître chez |eurs aïeux du se!- 
sièmesièdef et&vonslaier la nature des progrès qu'a faits depuis près de 
trois «enta ans le caKaetôro national ches la peuple tout i la fols le plus mobile 
et le plus xoutimer du monde ! 

P; DB M ALBjElf. 

• - • * ' * 

44. Messie. Xes diverses leçons de Pierre Messie y gentilhomme 
de Sévillé', mises de castillan en françois par Cl. Gruget , 
parisien ; plus la suite de celles d'Ânt. du Verdîer , sieur de 
Vauprivaz, augmentée d*un septième livre. Tournon, CL 
Michel, 1609 , pet. in-8, v. f. fil 9—» 

Voir dans les leçons de Messie dont l'abbé d'Ârtlgny rend compte dans ses 
Nouveaux Mémoires de critique, d*histoire et de littérature (7 toI. in-12, 
l^aiiS', 4749^1765), une citation curieuse par' la naf teté du récit touchant la 
papesse Jeanne qui aurplt alég^ devz ans et trente Jours après Léon IV, mort 
en Btô« ^ L'abbé d'ArtIguy s'étonne avec' raison de voir Spanbeim et son 
traducteur Lenfant tenir encore pour l'existence de cette papesse après les 
réfutations des pères Labbe at Mabillon , et surtout après celles de Blondel , 
«ayant protestant, lurieu lui-même qui eroyoit facilement dans le sens de ses 
litedons religieuses, n'a pas l'air d'y croire. Bayle, sans se prononcer selon 
n coutume douteuse, renverse cette fable par les objections qu'il propose 
^ ce sujet -^L'abbé Antoine Gacbet d'Artigny^ chanoine de Vienne, né en 
1706 et mort dans cette ville en 1778, étoit judicieux , instruit, spirituel et 
modeste ; son recueil est un des meilleurs du genre. 

(Biographie univerMeUê, «rU Mvsâx^ par Wdss»). Pierre Mexia, histo- 
rien et compilateur, ifentilhomme de Séville, né vers 1490, mort en 1552, 
historiographe de Chàrles-Quint qui le protégeoit, se fit une grande réputa- 
tion par sa SUva de taria Ledôn, trad. en italien par Hembrino, et en 
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françois par CI. Gruget, et dans la plupart des langues de l'Europe. Guyon 
etduVerdier, sieur de YauprlTas , ont publié des compilations du même 
genre. Les édidons françoises les plus estimées sont celles de Toumon , 1604- 
1616, ln-8, et celle (i)e 1609 qui est celle-ci. Glande Gruget, mort jeune en 
1560 , secrétaire de Louis de Bourbon, prince de Gondé, publia THeptameron 
de la reine de Navare, traduisit beaucoup, et, selon du Yerdler, tue d'un 
langage naif et nullement affecté. 

Ces sortes de livres où les hommes mettent tout leur bagage de souvenirs, 
d'observations et d'imaginations , sont fort dignes d'intérdt. Il n'y faut pas 
toujours chercher , sans doute , des Plutarque et des Michel Montaigne , mais 
rarement trompent-ils tout à fait la patience^ du lecteur. Voir à l'appui de 
ceci, pag. 700 et sùiv., le Dialogue des wiédecinsy dont les entre^parleurs 
sont Gonsalvo, Fernando, Nugno et Yelasco. [Note de M, I. Jf. du Rou/re, 
jointe au vol, ) 

45. Moulinet. La Yraye Histoire comique de Francioû, com- 
posée par Nicolas de Moulinet , sieur du Parc , gentilhomme 
lorrain. Leyde, 1721 , 2 vol. pet. in-8 , tit et fig. gravés , v. 
f. fil.tr. dor. (Bauzonnet-Trautz) 36— >» 

• 

46. Nouveaux caractères de la Famille roïale, des ministres 
d'État et des principales personnes de la cour de France , 
avec ui^e supputation exacte des revenus de cette couronne. 
A Villefranche , 1703 , pet. iurS , v. éc. fil. tr. dor, 
(Padeloup) 16 — » 

Première ti bonne édition de ce livre très-intéressant. 

47. Nouvelle méthode raisonnée du blason , ou de Tart héral- 
dique du P. Menestrier, mise dans un meilleur ordre et aug- 
mentée de toutes les connoissances relatives à cette science ; 
par M. L*'**. Paris, 1770, in-8, fig. v. m. . . . ,\ 21—» 

48. OcGHiN. Sermons de B. Occbin , en françois, nouvellement 
mis en lumière à Thonneur de Dieu , profit et utilité de tous 
fidèles chrestiens desirans vivre selon la loy du Seigneur et 
ses saincté commandemeps. S. L. , 1561, pet. in-8, v. f. fil. 
{Ane, rel,) 

Rare en françois et fort bien imprimé par Yascotan, 

49. Oftiti Galli de Cavendo schismate. Liber Parseneticus. 
Lugduni, 1640. — Àrrest de la cour de Parleinent, par 1^ 
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quel il est ordonné , que le libelle intitulé Optati Galli de Ca- 
vende schismate, etc. , sera lacéré et bruslé : et défenses à 
toutes personnes d'en avoir et retenir, sur les peines portées 
par ledit arrest. Paris, Séb. Cramoisy, 1640, pet. in-8, mar. 
bl. fil: tr. dor. {Padeloup.) 15 — » 

Fort joli exemplaire d'un livre rare. Jamais UheWe n'excita plus d'indigna- 
tion en France (]ue cette déclamation .vétiémente inspirée par un ardent fana- 
tisme contre l'autorité des princes, en faveur de l'indépendance absolue de 
l'Église. Toutes les voix s'élevèrent, tous les pouvoirs s'unirent spontanément 
pour la condamner et l'anéantir dès qu'elle parut. Cette circonstance explique 
V excessive rareté des exemplaires. 

50. Opuscules en prose et en vers , renfermant : 1<* un éloge de 
J. J. Rousseau ; 2* un discours sur l'athéisme; 3® une notice 
sur.Grosley, suivie de son testament; 4* des lettres inédites 
de Voltaire et Montesquieu; 6" une épître en vers à M. Ber- 
nardin de Saint-Pierre; 6* des poésies fugitives sur divers 
sujets. (Publié par Patris Dubreuil.) Paris, 1810, pet. in-8, 

pap. vél. cart. non rog , 9 — » 

Tiré à très-peUt nombre. 

51 . Pàsthée (De). La Piperie des ministres et fausseté de la reli- 
gion prétendue, ensemble la vérité catholique recogneûes par 
le S' de Pasthée, gentilhomme dauphinois, advocat au Par- 
lement de Grenoble. Lyon, Loys Muguet, 1618, in-8, v. m. 
(Une légère piqûre dans la marge). . . . • 15—-» 

Cest un long plaidoyer en faveur du catholicisme , où l'auteur qui avoit ab- 
juré la religion reformée , développe très-scientifiquement les raisons de son 
changement de communion. 

Sans vouloir en^ rien diminuer la valeur des connoissances .théologiques du 
sieur de Pasthée, il est permis cependant de supposer que le clergé de Grenoble 
qui , pour le salut des brebis égarée^ , et la confusion des PrédicanSy atten- 
doit grand bien de la conversion du gentilhomme dauphinois, ne fut .pas 
étranger à la rédaction de ce livre , et ne manqua pas de sonner les grosses 
cloches à sa naissance. U résulte en effet de la dédicace , composée par un 
révérend capucin , et par .lui adroitement offerte à ses seigneurs du parlement de 
Daupbiné, à l'effet de: placer la' susdite réfutation sous un patronage laïque.... 
que le sieur de Pasthée qui avoit bien entendu devenir catholique, mais nullement 
se brouiller avec ses anciens coreligionnahres« en mettant au jour les réflexions 
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qn'avolt po lui fuggérer flou abjuration , eut à soutenir les plus rades assaut» 
eontre ie tenace esprit de propagande de «on «on? ertisseur , et fut en déftni- 
ti?e, quoi que fit sa^prudence ou 'sa modestie , Ql>Ugé de subir l'impression de 
son ouvrage ; attendu que le digne frère, moitié par force, moitié par persua- 
sion , s*empara du manuscrit , se cliargea de l'arranger, de le publier, et prit 
oième sur lui de le baptiser d'un titre très-peu charitable à l'endroit de ses 
confières dissidents. 

Lp titre est entouré de petites vignettes satiriqtiei, et représentant entre 
f «ftces une chasse à la pipée. P. de M. 

52. Petit {Pierre), Trailé historique sur les Amazones, où Tob 
trouve tout ce que les auteurs , tant anciens que modernes , 
ont écrit pour ou contre ces héroïnes « et où Ton apporte 
quantité de médailles et d'autres monumens anciens, pour 
prouver qu'elles ont existé; par P. Petit. Leide, 1718, 2 tom. 
en 1 vol. in-8 , v. m., planches et médailles . * . . . 6-^» 

53. PaiLÀDELPHUftUH seu lusuum fratarnorum... libri duo... 
authore Hieronymo Rupes M. Castellano. Parisiis, 1S37, 
pet, in-12 , v. marb d — »» 

Joli petit recueil de poésies Jatines , adressées à la plupart des hauts- per- 
sonnages et notabilités en tous genres : orateurs, postes et aiâdeeins, qui ont 
brillé pendant la première moitié du seizième siècle. Non cité et înieux imprimé 
que les Galiot Dupré. 

54. PiNTO. Les voyages advwtureux de Femand Blendes Pinto,. 
fidèlement traduicts du portugoîs en François par le sieur Ber- 
nard Figuier, gentilhomme porlugois. Paris, 1628, 1 tom. 
en 2 vol. in*4,v. br..(^tfâ; armes du duc de Mortemart.) 18 — » 

Sur le titre on lit : Je suis au duc de Mortemart. 

55. PoiLLE. Les œuvres de Jacques Poille, sieur de SaintrGratien , 
Qonseiller au parlement de Paria , divisées ^i 11 livre» : 
Rome, en 7 livres; h Gi^èoe, en 1 livre; ^s barbares, les 
grands roys, les grands seigneurs, les derniers hérésiar- 
ques, en 1 livre; Vlcare François, en 2 livres. Paris, 1623» 
in-4, m. m, dent. tr. dor. • 27 — » 

Ce Tolume, qui porte la signature de Jamet sur le titre , est eiiargé de notei^ 
curieuses et piquantes de sa-maAn. 
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56. PoT-PoDu (1^), ouvrage nouveau de ces dames et de-cw 
messieurs (recueilli par Caylua). Àmsi., 1748, in-12, fig. 

mar. r. fiL tr. dor. {Ànc. reL) 9 — • 

Cel outrage CDDtieat des iMHivellei et dei coales. 

&7. PaiviLÉGEs, traDcbises, libériez de la yillfl, cité, banlieiie 
de Périgueui:. Périgueux, 1662, pet. iD-^, mar. r, fil. Ir. 

dor, {Ane. rel.). . 15—» 

FoTi bel exemplaire de cet ouvrage lutéressant pour la loollié. 

5S. PiBBic Les quatrains du eeigoeur de Pybtso, coatMiaoB 
(tréceptee et onseigDeoieuB utiles pour la vie de l'horame , 
de nouveau mis en leur ordre, et augmentez par ledîct sel- 
gDeur; avec les plaiaics de la vie rustique, extrncts d'un 
plus long poème ,. composé par ledict S' de Pybrac. — ^ Les 
plaisirs du gentilhomme champ«stre -, par N. R. (Nie. Rapin). 
Parii, 1581, en 1 vol. pet. in-12, mar. bleu, fiL tr. dor, 

.[Janséniste , Dura.) 25 — • 

Joli exemplaire, laté, réglé, d'une édition rare. Oa y ajoiat4 (euill. mainucf. 

contenant des ters«ur lavaniti et încanitdw du monde, ta écriture du tevips. 
Voici la marque de £«Mt Brader, qui se uvuie sur 1« dernier TeuIUel de 
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Ô9. RiTHOND<^BftETON. Dictionnaire caraïbe-françois , meslé de 
quantité de remarqués historiques pour Tesdaircissement de 
la langue; composé par le R. P. Raymond-Breton, religieux 
de Tordre des frères Prescheurs , et l'un des premiers mis- 
sionnaires apostoliques en Tisle de la Gardeloupe et autres 
circonvoisines derAmérique. A Auxerre, par Gilles Bouquet, 
imprimeur ordinaire du roy; 1665; 2 vol. pet. in-8, mar. roug. 
larg. dent fil. tr. dor, {Riche reliure angl. de Clarke). 72 — » 

Le câtécbismequi doit compléter ce rare et curieux ouvrage, et qui manque 
quelquefois, se trouve , dans cet exemplaire , à la fin du second volume , ainsi 
que la cbanson spirituelle. 

60. Recueil de poètes gascons. Amst.^ 1700,2 vol. in-l!2, v.br. 
fig. 16 — » 

Contenant : Lasobras de Pierre Goudelin, augmentadosdeforço pessos, éle 
diccionnariosur la lengo moundinO. — L'Embarras de la fiéiro de Beaucaire, en 
vers burlesques vulgario, per Michel de Nismes. Revist, couijat et aumentat 
embé plusieurs autres pi^ssos j tant seriouzes que burlesques , lou tout per lou 
mémo auteur. — Les Folies du sieur Lesage de Montpellier. 

61. Recueil des préliminaires de la paix, avec les principaux 
traitez qui pnt esté fa!its devant ou pendant le .congrès à Nim- 
mègue. Cologne {Elzev.)y'167S , pet. in-12, cuir de R., fil. 
tr. dor. (Bozerian.) 7- — » 

Dans le même volume : Traité d'alliance fait entre sa majesté catholique 
et les états généraux des provinces unies; avec les traittex faits entre ksdits 
estats, et sa majesté impériale et S. A, le duc de Lorraine. 

62. Recueil des prophéties et révélations , tant anciennes que 
modernes ; contenant un sommaire des révélations de saincte 
Brigide , sainct Cyrille;, et plusieurs autres saincts et religieux 
personnages; nouvellement revues et corrigées , et de nou- 
veau augmentées outre les précédentes impressions. Troyes, 
1611, pet. in-8, v.rac. fil. 6—» 

.63. Ronsard. Les Œuvres de P. de Ronsard , gentilhomme ven- 

domois, rédigées en six tomes. Paris, Gab.Buon, 1567, 6 vol. 

m-4. 

Cette édition extrêmement rare, pour pe pas dire presque inconnue, est divisée 
4ïomnie U suit : 
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Le lome 1" conilent les Amours, en deai livret; le premier MmBeoié par 
A. de Huràt , teMcondpar R. Belleau. ^Tameï. Lea Odes, en deux llTrM. Le 
portrait de Ronsard. — Tome 3. Les Poètes, en trois livre*. — Tome 4. Les 
Hottes, en quatre livres. — Tome 5. Les Élégies, en quatre livres, plus les 
mascarades, combiils, et cartels, faits à Paris el au carnaval de Fontainebleau. 
— Tooie 6, Discours des misires de ce temps, élégies, remontrances, para- 
phrases, etc. 

EnBn,uD sixième el septième livre des poèmes de Ronsard, Imprimé i Paris, 
^J. Dallier. I5e». 

Vtid la marqua de GalMiei Bnon , qui se trouTe sur le titre des Tolumcs : 



64. RoDLLUBD. Les Gymnopodes , ou do la nudiië des pieds, dis- 
putée de part et d'autre ; par Sébastian RouUiard. Parti, 

1624, iii-4, v.f. (Ànc.rel.) 9— ■• 

On a ajouté a cet exeniplaire,cngrand papier, un l)eau portrait de S.Roul- 

tlard. 

65. SciRBON. LesnoiiveHes œuvres tragi-comiques de monsieur 
Scarron, tirées des plus iameuic auteurs espagnols ; où sout 
agréablement décrites diverses aventures acnoDreuses , dans 
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, lesqueHes se dëcouTrent les ruses , pratiques et commerces 
tfaroour des courtisans de ce temps. Paris; par la Compa:- 
gnie des Libraires, s. d., in-12, front, gr. ipar. bl. fil. tr. dor. 
(Duru.) . , 15— -• 

66. Synonymes, c'est-à-dire plvsievrs propos propres tant ert 
escrivant qu'en parlant, tirez quasi tous à un mesme sens, 
pour monstrer la richesse de la langue Françoise , recveil^z 
eu françoiâ et aleman, par Gérard de Vivre, professeur pu- 
blié a maistre d'escole de ceste ville de Coloigne, en langue 
françoise. Gedruckt zu Côln hei Henrich vàn Aïch fur 
Mariengarden , anno 1569. in-H. v. m / . . 36 — » 

Ce recueil , peiit-^tro le premier où Ton se soit occupé des synonymes fran- 
çois, ne vaut, en tant qu'il s'agit de la très-délicate, épineuse et confuse ma- 
tière de la synonymie, ni plus ni moins que les autres ouvrages qui ont systé- 
matisé la conformité apparente des mots et des idées; mais il est fort curieux 
en ce que ^ d'une part,- il fait comprendre très-clairement les formes et le mé- 
canisme du langage à la fin du seizième siècle , les rapports des mois entre eux, 
qu'il cite les gallicismes et les proverbes les plus usités, et que de l'autre part 
U permet, par la lecture de l'allemand placé en regard; de comparer' la ri- 
chesse ou la sobriété de deux langues différentes à la même époque. 

De plus, cet exemplaire est d'une conservation rare^ ce qui est un mérite 
réel dans ces sortes de vade mecum ou de guide de langage , que le temps, 
aidé de la main des élèves et de la négligence des4Qttrlstes, ne nous livre d'or- 
dinaire qu'en lambeaux. P. de M. 

67. ScRirs. Le pieux Pèlerin ou voyage de Jérusalem divisé en 
trois livres, cootenans la description topograpbique de plu- . 
sieurs royaumes , païs , villes» nations estrangères, notam- 
ment des quatorze religions orientales , leurs mœurs et hu- 
meurs tant en matière de religion , que de civile conversa- 
tion, etc. Joinct un discours de TAlcoran et un traicté de la 
cité de Jérusalem, et de tous les saincts lieux de la Psdestinc. 
ie tout remarqué et recueilli parle R. P. Bern. Suiius, recol- 
lect , président du Sainct Sépulcre , et commissaire de la 
Terre Saincte es années 1644-47. Brusselles, 1666, io-ii t«L. 
gr. porL V. éc. fil. , . ,, 3&-*» 

Ci9 ciu-ki» et intéressant voyage à la Terre saiiite est onié de $ Ofves, 
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iM cvte itéosn|>bi^pie« f^kM le portfait de Smte, plaeé en face <h» titre 
firavtfb- 

-68. Tehtuuibi^. Apologétique, ou Défense des Cfareit tien» contre 

les accusations des Gentils. Ouvrage de tertullien mis éii 
françois par Louis Giry. Paris, l64l , pet. in-12 , tit. gr. v. 
f. fil. tr. doT. (Bering et Muller,X. ... 1 8-^» 

69. Traité de Testât bonneste des Cbrestiens en leur accoustr^ 
ment; par Jean de lAton^ 1580, in-8, mar. vert rus. tr. dor, 
(Janséniste, Dura,). 24 — » 

Charmant exemplaire de ce livre, bien imprimé. 

70. Triitb des danses , auquel est amplement résolue la qoeih- 
Cion, a savoir s'il est permis aux Chrestîens de danse^; nou- 
vellement mis en lumière (par L. Daneao), imprimé par 
François Estienne, 1579, pet. ln-8, v. f. {Ane. rel.). . 18—» 

Bel exemplaire d'un livre rare et curieux. 

71. Traité historique et critique sur Torigine et la généalogie * 
de la maison de Lorraine, avec les chartes servant de preuves 
aux faits avancés dans le corps de l'ouvrage ; et Texplicafion 
des sceaux , des monnoies et des médailles des ducs de Lor- 
raine (par Bàleicourt). Berlin, 1740, 2 part, en 1 vol. 
in^8, fig. v. m; . 14 — » 

Le véritable auteur de cet ouvrage est" Ch. -Louis Hugo , évêque de Ptdlé- 
malde et abbé d*EstivaI , qui le fit imprimer à Nancy sous le faux titre de Berllta, 
et 90US te nom emprunté de Bàleicourt, qui se trouve dans le privilège. — (7est 
m ouvrage d'Archéqlogte très-ciirfeux. 

72i Xaupi. Recherches historiques sur la noblesse des citoyens 
honorés de Perpignan et de Barcelone, connus sous le nom 
de citoyens noble» ; pour servir de suite an Traké de la no- 
blesse de la Roque; par l'abbé Xaupi. Paris, 1763, in-12, 
v.m 4 — » 



7*- EiBLii I.AT1HA. 1 vol. petit in-4 , sur vélin, manuscrit du 
XIII» siècle. . . ^ ^^ — » 

Cette Bïbic, écrite sur du itpn de la plus grande finesse, est enriCMe de 
^mt tfpi petHes nlnfatuFe^ ou lettres ornées, d'une etéeution trè»-reittair* 
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quabU* Le volume, composé -de 561 feuillets, com|>rend , outre le texte Mea 
complet de rAnclen et du Nouveau Testament , une interprétation latine de 
tous les noms propres qui se trouvent dans les saintes Écritures. Cette partie , 
qui est intitulée wterprétationes , n*a pas moins de 46 feuillets. Il est 
écrit sur deux colonnes eA caractères très-fins, très-également tracés. La 
multiplicité des abréviations, les titres courans des feuillets en caractères 
dits [unciales V les on^emens des lettres, tout indique que cette |Bible a été 
écrite au milieu du xiii* siècle , au plus tard sous le règne de saint Louis. 

Le calligraphe Jiabiie.qui l'a exécutée a eu soin^ non-seulement de faire 
connottre sOn nom , mais encore il a tâché d'attirer sur lui les bénédictions du 
ciel , pour le récompenser d'avoir mené à bonne fin une si grande œuvre , ce 
qui prouve que l'achèvement d'un pareil livre étoit considéré à bon droit 
comme un ouvrage de longue haleine. La première des deux suscriptions dans 
lesquelles le ealligraphe se fait connottre, est au verso du feuillet 514 , à la iin 
de l'Apocalypse : fi Sit nomen Vonjkiiii benediclum ex hoc nunc et usquein 
seculum, Benedictus Domtnus Deus qui scribendo Arnclphuh de Gamphaing 
usque hue perduxit. Amen, » 

La secondé suscription est au verso du dernier feuillet , à la fin des Inter^ 
pretaiiones : « Arnulphus de Gamphaing Sic liber est scriptus; qui scripsit 
iit benedictus scripsit hanc Bibliam. Àd gaudia eterna perducU eum Tri" 
nitas Sancta, Amen, » 

Le texte des saintes Écritui^s ne diffère pas de celui de la Vulgate ordinaire, 
seulement en tête de chacune des parties principaleS'de l'Ancien Testament on 
trouve presque toujours un ou même deux prologues , parmi lesquels il y en 
a quelques-uns de saint Jérôme. Cependant il faut observer que les prologues 
du Nouveau Testament ne sont pas ceux que ce père a composés sur cette 
partie de l'Écriture. 

Le côté vraiment remarquable de cette Bible , ce sont les petites miniatures 
et les lettres ornées placées en tête de chacun des livres de l'Ancien ou du 
Nouveau Testament. Les sujets traités dans ces miniatures ont rapport géné- 
ralement à l'un des faits saillans du livre dont elles indiquent le commefice- 
ment. Ce qui leur donne beaucoup de prix , c'est que plusieurs de ces pein- 
tures nous font connoltre non-seulement les costumes, mais encore les usages 
de la vie privée au ^u* siècle. Je vais signaler celles de ces miniatures qui 
m'ont paru dignes de remarque : 

Au folio 4 V, commence le texte de l'Ancien Testament. Là marge est cou- 
verte par une tour gothique à sept étages dont chacun est rempli par une 
scène de la création. Le bas du feuillet , divisé en six compartimens , repré- 
sente Adam et Eve chassés du paradis terrestre. 

Folio 26 r», en tête du livre de l'Exode, lettre tournure trèsr ornée , 
dont les dessins sont de bon goût. Dans le corps de la lettre H on volt 
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plosieurs figures qui doivent représenter les fils d'Israël : Bâsesunt nomiria 
filiorum Israël, etc., Exode , v. 1. Au bas de la page, une petite miniature , 
dont le sujet* est un chasseur frappant d'une pique Tuilnial forcé par les 
chiens. 

Folio 52 r". Au commencen^ent du livre des Nombres , Dieu parle <à Moïse , 
suivant ces paroles du verset fr : Locutus est domnus ad Mo^sen, 

Folio &S r"". Au livre des Nombres , une charmante vignette sépare les deux 
colonnes et comprend la lettre H dans Tintérieur de laquelle on voit Moïse 
s'adressant à plusieurs personnes : Hœc sunt verha quae locutus est Moyses 
ad omnem Israël, 

Folio 103 v^ Au livre de Ruth, un I assez large, dont la base est terminée 
par des chimères , sépare les deux colonnes. Dans le plein "de cette lettre , on 
voit quatre hommes placés les uns au-dessous des autres , ce qui s'explique par 
le premier verset du livre de Ruth iln diebus uniusjudicis , qttaiido judices 
prœerant facta est fàmes in terra. 

Folio 196 r®. Au commencement du premier livre des Rois , une assez jolie 
vignette sépare les deux colonnes et se mêle à Ja lettre F \ dans le haut de 
cette lettre on voit un homme courbé- devant un autre qui se prépare à le 
frapper d'un glaive ; un troisième personnage semble implorer la grâce du 
patient. Cette scène S'applique , je crois , aux versets 32 , 33 , du chapitre xv 
du premier livre des Rois : Alors Samuel dit : « Amenez -moi Agag, roi 
d'Amalec, » et on lui présenta Agag, qui étoit fort gras et tout tremblant; et 
Agag dit : « Faut-il qu'une mort amère me sépare de tout ce quç j'aime ! etc. » 

Folio 159 V*. Au ^as de la page, un chasseur armé d'une longue pique 
l'enfonce dans le corps d'un sanglier. 

Folio 187 V". En tête du premier' livre d'Esdras, une miniature des plus 
curieuses couvre toute la longueur de la marge gauche de ce feuillet. On sait 
que les deux livres d'Esdras sont consacrés principalement au récit de la réé^ 
dification, par les Israélites, delà ville et du\emple de Jérusalem. Afin de rap- 
peler le sujet principal de ces deux livres, la -miniature , divisée en trois com- 
partimens , représente la construction d'une citadelle gothique. Dans le 
compartiment supérieur , un roi assis sur son trône semble présider aux - 
travaux ; dans celui du milieu , un ouvrier , avant de monter à l'échelle , prend 
avec sa truelle du plâtre qu'un manœuvre lui apporte $ur son dos, dans une 
auge ; l'échelle est appuyée contre l'une des deux petites tours du bâtiment en 
construction; elle repose sur un échafaud. Dans le troisième compartiment, 
on voit les échelles qui , placées en sens inverse, conduisent à l'échafaud, 
ainsi qu'une machine à roues destinée sans doute à enlever' des pierres. Trois 
manœuvres gravissent les deux échelles , portant, l'un sur son épaule, les 
autres dans une auge, les matériaux nécessaires à la construction de l'édifice., 
Au bas de cette miniature, un homme deux fois plus grand ^ue les autres 
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pcrsoooage», lève set den brai en Pair ^ et tcsMè meMrer qu^e 
dé]^oknt les travalUeun; sur •* télé est posé «n jietit sodé rood petitt en 
rouge qui supporte l/eosemble de la miniature. L'artiste a ^outu^ je crois, 
représenter Esdras , qui prit beaucoup de part à ]a réédificafion de la cité 
sainte, ainsi qu'il le dit lui-même dans les deux livres qui portent son noiB. 

Folio 268 r*. Au commencement du livre de Juditli , une petite miniatore 
comprise dans la lettre A du mot Àrphcueath , nous montre Judith se prépa- 
rant à couper la tôte d'Holopherne. Le roi païen est couché dans un Ut; 
Judith est debout et accompagnée de sa suivante. 

Folio 214 r«. En tôte du livre d'Esther, dans la marge de gauche, et 
malheureusement un peu cachée par la reliure , on trouve une petite miniature 
divisée en deux compartlmens : dans celui du haut y Esther , aux pieds d'As- 
suérus , demande la [grAce du peuple juif. Le roi , assis sur son trône , se 
penche vers elle. Dans celui du bas^ on voit le perfide Aman pendu en che- 
mise et les yeux bandés. 

Folio 230 v". Psaumes de David. ■ La lettre B du mot Beatus est ornée 
d'arabesques de très-bon goût Le plein de cette lettre est divisé en deux com- 
partimens : dans le premier on volt David couronné, jouant de la harpe ; dans 
le second , David frappe Goliath avec la pierre lancée par sa fronde. 

Folio 245 ro. Au psaume lx, commençant par ces mots : Exultate Deo 

adjutori nostro , etc. , on trouve , dans le plein de la lettre E , un autre roi 

David assis et composant ses psaumes; il a devant lui trois clochettes qui 

figurent l'instrument de musique fort connu sous ce nom pendant le moyen 

âge. Ces clochettes étoient placées devant Tartiste qui les faisoit vibrer avec 
fm marteau* • 

Au folio 250 V* , dans la rondeur du D , qui commence le premier verset du 
pejranieDttfil DmninMf Domino meo^ sê deaddeaUris mets , on voit le fil» de 
Dieu sur la croix à côté de son père , qui tient le livre de la loi. Je ^gatle 
eette petite mlntatune comme étant curieuse et boime à étudier pour les per*' 
somiet qui s*occiq|icnt de notre amcienne liturgie. , 

Polio 374 v^ Livre de Jeoa» le prophète. Lettre tournure frès-omée. Dam 
lepkiin de la lettfe C (et factum est i)erhHm, etc.) , on voit Josas enfranf 
diBs le veirtre de la baleine ; on n'aperçoit phis qne la fin de son corps et «es 
Janbes. Deux fiommes daa» uife petite barque, témoins de cet événement, 
ÏMVoiMent épouvantés. 

Les lettres ornées et les petites miniatures qui décorent les différentes par** 
ties da Nouveau Testament, sans élre lesphis remarquables, sont cependant 
d*ini goût trèSKiélicat. Je me contentei^i de signaler la miniature du folio 474 v% 
en tétc de l'épltre'de saint Paol aux Épliésiens; celle du folio 487 v«, qui pré* 
eè^e le» Actes des ApMres, et enfin celle dn foii» 501 v*^ an comracnonHent 
de l'épttre de.saint Jacques^ 

En résumé, ceUe Bible est im numusorit FemwqiHriile qui médte de ÈgÊoM 
dans le; cabinet des amateurs les plus distingués. L. R, de L. 
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74. DiNcoisNE. Recherches historiques sur Hénin-Liétard , par 
M. Dancoisne , membre de plusieurs sociétés savantes fran- 
çaises et étrangères. Douai, 1S47, gr. in-8, orné d'un grand 
nombre de figures 9 — » 

Ouvrage comronné par la société royale et centrale d'agriculture , sciences et 
arts du département du Nord, dans sa séance du 14 juillet 1846. 

75. DuiHiLLûÉuL. Catalogue descriptif et raisonné des Manus- 
crits de la bibliothèque de Douai , suivi d'une Notice sur les 
Manuscrits de cette bibliothèque , relatifs à la législation et à 
la jurisprudence ; par le conseiller Taillar. Paris, 1 vol. 
in-8 de xxxix à 647 et 235 pag. broché 9—» 

Les manuscrits de cette bibliothèque proviennent , pour la plupart, des deux 
célM>res abbayei de Marclifennes et d'Anclin, ou du couvent des bénédictins de 
0ouai. Quelques-^ns d€% plus précieux avoient déjà été décrits par D. Mar- 
tenne etD. Durand, dans leur Voyage littéraire de deux hénédictins, et plus 
récemment par M. Le Glay, dans son Essai sur les bibliothèques du départe'^ 
ment du Nord, M. Haênel en avoit donné une liste assez fautive , et insuffi- 
sante d'ailleurs , dans ses Catalogi librorum manuscriptorum ; mais un in- 
ventaire complet de ces manuscrits restoit à faire, et on doit féliciter l'autorité 
municipale de la ville de Douai, d'avoir ordonné la publlcaUon de cet ouvrage 
si utUe. M. Duthillœul., rédacteur de ce catalogue, l'a dressé par ordre de m** 
tières, il y a rassemblé les indications les plus essentielles. Un essai historique 
sur la bibliothèque de Douai précède ce travail, qui est suivi d'une Uble^gé^ 
Dérale des maUères. La noUce de M. Taillar donne sur les manuscriu relatif 
à la l<^slaUoQ et à la Jurisprudence ^ des détail» que ne comportait pas le pian 
du catalogue de M. Dutfiillœul. 

On saura gré au conseU municipal de Douai d'avoir publié à ses frais le 
Cataiogae des Bumuscritft de la bibliothèque de cette ville. 

76. Manuscrit inédit de Fénelon , d'après un auto- 
graphe de ce prélat , accompagné d'une Notice explicative, 
poUié par Dutfaiilœiii. 2>Dfiai^ lM»y br. gr. in-8, avec fao* 
simfle 1— 5& 
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77. Giràud. Composition, mise en scène et représentation du 
Mystère des trois Doms , joué à Romans. ... aux fêtes de Pen- 
tecôte de l'an 1509. D'après un manuscrit du temps , publié 
et annoté par M. Giraud. Lyon, Louis Perrin, 1848, gr. in-S, 
de 130 pag. avec 5 pi. . 4 — »• 

Ce Mystère des trois Doms, ou célébration des actes et du martyre de saint 
Séverin, saint Exupère et saint Félicien, patrons de la ville de Romans ( Dau- 
phiné), fut composé en mémoire* et en reconnoissance de la cessation d'une 
peste terrible qui, de 1505 4 1507, ayoit décimé les Romanais; c'est toat ce 
que l'on sait de cet ouvrage, dont le jnanuscrit est déclaré introuvable par le 
catalogue de Soleinne. 

Mais à défaut du poëme , même du Mystère , lequel , sans doute, n^offroit 
rien de plus saillant que la plupart de ceux que nous connoissons déjà, M. Gi- 
raud a donné, à son sujet des renseignemens pleins, d'intérêt et en général 
ignorés sur Tagencement matériel des pièces de ce genre , puisque le manuscrit 
qu'il a publié est un mémoire ou compte par écrit , où sont rapportés , jour 
par jour, les arrangemens pris, les marchés passés, les sommes payées ou 
reçues, pour la composition, la mise en scène et la représentation de ce drame. 
Outre les documens utiles à l'histoire de l'art que fournit cette publication , 
on y trouve un grand nombre de détails de la vie intime 4iu xyi* siècle, tels, 
entre autres, que les salaires des auteurs, du peintre décorateur, des machi- 
nistes ; le taux de la main-d'œuvre des serruriers, des charpentiers ; le prix et 
le produit des places et ce que coûtoient les collations servies aux acteurs lors 
des répétitions ; le tout accompagné de notes explicatives. 

Nous empruntons au Bulletin de la Société de VBistoire de France laHiote 
suivante sur cet ouvrage : 

« Ce drape religieux, représenté à Romans en 1509, avoit pour sujet le 
martyre de saint Séverin , saint Exupère et saint Félicien , patrons de la ville. 
C'étoit un ouvrage de trois mille vers , divisé en trois journées. Le manuscrit 
existoit encore en 1787, et le Journal de Paris de cette année (n" 264 ) en 
donna l'analyse ; mais la trace en est perdue aujourd'hui. Ce n'est donc pas 
ce texte curieux que publie M. Giraud, mais un mémoire ou compte écrit dans 
le temps même , et où sont rapportés jour par jour les arrangemens pris , 
les marchés passés , les sommes payées et reçues pour la composition , la mise 
en scène et la représentation de ce drame. Ce mémoire a le mérite de nous 
faire connoltre le nom des deux auteurs du Mystère des Trois Doms : l# cha- 
noine Pra, de Grenoble, et maître Chevalet, fatistOy ou poète de Vienne. Le 
nom du chanoine est nouveau dans l'histoire des lettres , mais celui de Ghe^ 
valet étoit déjà connu ; c'est l'auteur du fameux Mystère de saint Christophe, 
représenté à Grenoble en 1527, et imprimé dans la même ville en 1530. Le 
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mémoire révèle aussi le nom du peintre décorateur, du machiniste; on y voit 
l€s salaires qui leur étoient alloués, 4]uels ont été le prix et le produit des 
places pendant les trois journées, ce qui a permis à l'éditeur d'en déduire 
exactement le nombre des spectateurs; en un mot, la dépense et la recette y 
sont si minutieusement calculées, qu*on peut^ supputer exactement tous lés 
frais d'une semblable entreprise. M. Giraud ne s'est pas contei^é de publier ce 
document avec un soin et un luxe typographique remarquable ; il Ta accom- 
pagné de notes instructives et de tous les éclaircissem^ns propres à faire res- 
sortir tout ce qu'on y peut trouver d'intéressant pour l'histoire des arts et des 
lettres au commencement du xti' siècle. » 

78. HÉNiux. Sur la naissaDce de Charleïnagne à Liège , recher- 
ches hisloriqùes ; par Ferd. Hénaux. Liège, 1848, gr. in-8, 
pap. vél • . 4—60 

Papier de Hollande, tiré à 25 eonemplaifes 6—» 

79. Histoire de Saint-Martin-du-TilIeul, par un habitant de cette 
commune, membre de TAcadémie des Inscriptions et de la 
Société des Bibliophiles français (A. Le Prévost) ; gr. in*8 de 
124 pag., avec un plan et de nombreuses figures sur bois 
dans le texte. 

En écrivant l'histoire d'une simple commune, celle de Saint-Martin-du-Tilleut, 
M. Le Prévost vient de donner un exemple à suivre. «Dans notre opinion, dit-il, 
rbumble commune rurale a les mêmes droits que les plus vastes cités à être 
qiîse en possession de tous les souvenirs qui pourront être rattachés à sa cir- 
conscription , de toutes les probabilités , de tous les rapprochemens qu'une 
aadne critique sera en mesure de présenter sur son origine , la signification et 
la date approximative de son nom; traitée avec ces soins et dans cet esprit, 
l'histoire locale ne sauroit manquer de présenter un vif intérêt aux populations 
dont elle constitueroit les annales domestiques ; nous pensons même qu'elle 
poUhroit souvent fournir des ressources ,. aussi utiles qu'inattendues, à des re- 
cherches ou à des compositions d'un ordre plus élevé. » La' justesse de ces 
réflexions deviendra plus sensible encore pour ceux qui auront lu l'excellent 
travail auquel elles servent de préface. H. Le Prévost montre à merveille, dans 
cet opuscule, tout le parti qu'une habile érudition peut tirer d'un sujet en 
apparence aussi restreint. La commune de Saint-Martin-du-Tillëul , formée en 
1823 , de la réunion de celles de Sainl-Martin-le-Vieux et du Tilleul-Folenfant, 
est située dans l'arrondissement de Bernay , département de l'Eure. 

80. Okigihe et progrès de Fart, étudeset recherches; par P. A. 
Jeanron. Paris, Techener, 1849, in-8. Prix 4—» 

En présence de la période de plus de mille ans qu'avoient remplie la chute 
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de rempine romain, les invasions des barbares , les fuenres destnicthM 
suicitéss par les hérésies et autres événemens en apparence les phia antipa- 
thiques à la conservation des arts, on avoit été asseï naturellement amené à 
conclure que pendant ces dix siècles, de Constantin au premier des Mé^Mi^ 
^'architecture , la sculpture .et la pein.Utre avoient disparu de l'Europe avec 
leurs résultats et leurs moyens, qu*ll y avoit eu «en oonséquïMce eokition de 
continuité dans Tart, et que, pour prendre un exemple, les essais des deut 
Pisans, de Giunta et. de Gimabuë ne procédoient en aucune façoadesder» 
nières œuvres de l'antique , et constituoient des inventions originales» 

M. Jeanron adopte une opinion diamétralement opposée et tend à proofer 
que Tart depuis sa naissance, qu'il soit passé des Égyptiens, des Syriens ou 
des Étrusques aux Grecs , de ceux-ci aux Bysantins , et de ces derniers aux 
artistes gothiques et de la renaissance , n'a Jamais , quoi qu'il ait paru , cessé un 

• 

instant d'exister, qu'il ne s'est jamais retiré des peuples de l'Europe en parti- 
culier, et que plus foible ou plus Tort, travaillant au grand jour ou à romfore, 
il a toujours eu sa raison d'être et a été réellement, nonobstant les mauvais 
temps qu'il a traversés et les ténèbres qui l'ont caché à nos yeux. 

Cette proposition, déHendue par le savant commentateur de G. Yasari, ne 
pouvoit manquer d'être intéressante, et en effet elle lui a donné l'occasion de 
puiser à la sousce féconde de son érudition, de présenter beaucoup défaits 
sous un point de vue inconnu, et d'éfTrir à l'attention du lecteur les ctocu- 
méns les plus cqrieux. 

Ainsi l'on reste étonné de comprendre que les persécutions des premiers 
chrétiens, la fureur des iconoclastes ont ouvert à l'art des voies nouvelles, et 
d'apprécier comment la peinture et la sculpture, forcées de se nstreindw 
dans leurs proportions pour échapper 4 leurs peiséeuteuri, se sont perpétnées 
en s'adonnaut à des potits ouvrages que , eux-mêmes , et cela an milieu des 
pires époques, ont sollicité les travaux des miniaturistes , des nieHeure sur or 
et sur argent, des orfé\Tes, des ciseleurs et des émaiUeurs, dont lescbefii- 
d'<ettvre sont encore admirés. On apprend, pièces et preuves en main , ifut 
les barbares, soi-disant si terribles destructeurs , ont respecté les beaotés^ar-. 
tistiques qu'ils possédoient; qu'Attila et Bicimer lalwient l'mi iairo son por* 
trait, l'autre (Ukorer de mosaïque uns église, et que TbéodoHc préposolt à 
l'entretien et à l'inspection des édiices l'ardiitecte romain Alcffsius. 

Le chapitre reiatif à l'architecture vous donne, au sujet des monumens à 
peu lires tncompi is de l'Asie et de l'Egypte , rinteHIgence de leurs formes as- 
servies à rioMtiiabie rigidité d'une théocratie inflexfble, et passe en revue, 
dans une analyse piquante et détaillée, fart grec, expression de t'émancfpa- 
tien de l'idée humaine , empruntant au géide dtrseam libre l'onvre qu'eOe co»- 
çoit; l'art romain qui, en maître du monde, résume à son profit toutes les 
physionomies de l'art et les fond dans sm unité égoïste ; l'art byzantin » refuse 
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éé i'piiflne et garAm iIb la tradiUoo aatifoe , «t enia Itmt ioclilqm, apfp». 
lasl i son aide tootea les rosMurces de la science ««luise et de la foi , piovr 
trMuaettre à la foole les mystiques aspirations du christianisme. 

l>a «esalque, la peinture sur verre et la ariniature, sont iégalemeatélB*- 
dlées, et l'auteur fournit «ur ces dilTëreiites branclies 4es arts, leur dfeo»* 
verte, leur progrès, leur utilité et les <Buvres les plus esHmées dans «es ffonres, 
ées révélatloDs importantes, de telle sorte qu'en résumé, Tartiste, Tamatenr et 
le bibUopUle,pour ce qui concerne les raanuscrKs, trouveront, «faacnn en 
ce qvll vent apprendre et savoir, des notions indispensables. 

Cet opuscule,' préliminaire sans doute d^un ouvrage plus étendu , mérite 
dom; toute sympathie , et Ton doit remercier l'habile directeur des Musées na« 
tlonaux d*aTOir , à une époque si malheureuse aussi pour les arts, su prouver 
qu'ils existoient encore, d'avoir confiance dans l'avenir et surtout d'affirmer, 
. arec sa chaude conviction d'artiste , que la France est riche de ses propres 
Mens , que nous connoissons mal l'histoire du génie de nos pères, et pour ci- 
ter ses paroles mêmes : « que c'est dans ce vieux fonds national que nous de- 
c ¥ons cherJcher, pour les féconder par Taugmentation de nos ressources, 
c Tamélioralion de nos procédés, les germes de poésie- et les élémens de 
« beauté qui sont particuliers à notre tempérament, i notre esprit et à notre 

c *goût. » ' 

Slar8ia49. . 

P. BE MiLDËlK. 

8 1 . QuÉRAM. Notice bibliographique des ouvrages de M. de La- 
meniiais, de leurs rérutations, de leurs apologies et de bio- 
graphies de cet écrivain,, par Quérard ; in-8. . . . 2 — 50 

Cette.brochure de 149 pages, extrait des 5uperc^en>«,longuementetcon- 
scleocieusement élaborée en très-peUt texte, fourmille de faits curieux, inté- 
ressants , de ciutions , de comparaisons, et de réfuuUons, disputes , etc. , 
qui feront de ce livre l'un des plus piquans de notre époque. Le début que 
voici fera juger du reste : 

« Lamennais (l'abbé F. de) , nom seig. (l'abbé Félicité Robert) , dit de Lan 
«i6nnaw(l), d'une propriété appartenant au chef de la ftimille, négociant 
estimable de Saint-Malo < auquel des revers firent néanmoins faire banqueroute 
aa eomnenoemeat de ce siècle, ipopès ces rc«acs» le chef de la famille quitta 
Saiiat4Ialo, fut s'éta\?lir à.Rçnnes dans le môme département, et il se ftt alors 
connoître sous le nom de Lamennais, que portèrent aussi ses deux fils et une 

(t) Né à Saint-Malo (Ule^t-Vilaine) , le 19 juin 1782 ; ordonné prêtre eb 
1817. 



\ 



80 



BUiLETIN XIU-^ BIBLIOPHILE. 



fiUe. Â notre époque, de tels changemens de noms ont été si fréquents , qu'en 
vérité on auroit mauvaise grâce à insister particuUërement sur celui qu*a pris 
la famille Robert, ^uand M. Prat a pris le nom de la Martine et M. Samson 
celui de Pongerville , Tenaille celui de Vaulahelle, etc., etc. ;' tandis que 
le vaillant général Juchault de La Moricière n'a voulu prendre qu'une partie 
du sien, ce qui le rend plus commun , mais que la propre gloire de celui qui 
le porte a rendu si illustre ;Njaous ne sommes surpris que d'une chose, c'est 
que les deux frèreâ Robert, tous deux prêtres, n'aient pas suivi en cela 
l'exemple de deux ecclésiastiques cél^res du xviii* siècle, qui, pour se 
distinguer, prirent Tun le nom de Condillac , l'autre celui de Mably, pour ne 
point s'appeler MM. Bonnot, et que l'un d'eux ne se fût pas nommé de^ La 
Mennais et l'autre de La Chênaie. Nous n'avons qu'une objection à faire : c'est 
que tant que M. Félicité Robert a rêvé la prélature , le nom de Lamennais étoit 
plus convenable que le véritable ; mais depuis que le prélat s'est évanoui pour 
faire place à un chef de démagogues, M. Félicité Robert eût dû renoncer à un 
nom aristocratique et arriver à la Chambre des représentants, comme tel 
fiutre qui a pris par vanité la profession de portefaix avec son véritable nom 
de famille. 

uMais, ainsi que nous l'avons dit, il né faut pas apporter plus d^tmportance 
qu'on ne le doit à ces ridicules anobliss^mens, foiblesses qu'on regrette de 
trouver chez un esprit supérieur, mais enfin foiblesses ou ridicules si fré- 
quens depuis la suppression des titres nobiliaires. Disons-le de suite, nous 
n'avons inséré le nom de M. de Lamennais dans nos Supercheries littërairet 
dévoilées, bien moins pour un reproche sur un fait futile, que pour donner 
une liste de ses ouvrages plus complète que celle que nous avons imprimée , 
en 1830, dans le tome IV de la France littéraire; sans ce fait, l'occasion 
nous échappoit. 

ttSi en philosophie M. de Lamennais n'a pas, k proprement parler, fondé 
une école, il est du moins, avec le comte de Maistre, le vicomte de Ronald et 
quelques autres ultramontains , à la tête de ce qu'on appelle l'école catholique, 
école qui a pris pour devise : Dieu et la Liberté !» 



82. Tàillub. Recueil d'Actes des xiv et xiii'' siècles, en langue 
romane Wallonne du nord.de la France, publié avec une 

. introduction et des notes , par Tailliar, conseillera la cour 
d'appel de Douai. Douai, 1849; gr. in-8. de Gccxxvin et 
528 pages 10 — » 
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fort belles façons de parier 
•■■(■ usent, l'Bebrieu 3x0 T«A, 
.'.V signifier gue ce qui est naiu- 

■ ■iivrdlement bon. 

des beautés d'une dame Tholo- 
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ergue. A Lyoa, lSt7, in-S*. 

nous exempts de cett&ad^i- ' 
ie beauté excite toujours, 
ité Be reocooire chez uoe- 
uit, d'Ëléonore de Guyenne, 
lent pas seulement aux évé- 
{nalé leur rie j les cbtf^mes 
t doucSes ont aussi contribué 
smonter aussi haut dans nos 
liècle , plusieurs exemples de 
i des femme* pouvoit causer. 
li OAt consacré leurs veilles 
lexe féminin , ont recueilli à 
[]iie piquans. 

«npiables qui oient été cités 
lulouK, qui fut BHrnoKtmée 
l4,et mérilft d-'èb'B conptàe 
1 pays. VivwKâ eacore, elle 
Tique aussi singulier par la 
par i« aeiiuu qu u contient* 
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m: la beauté, 

Diseours àivers pris wr deux fort belles façons de parkr 
desquelles VHehrieu et le Grec usent, l*Hebrieu 2^ Tob^ 
et le grec xaXov Nayadov, voulans signifier que ce qui est naiu* 

reUetnent beau , est aussi naturellement ban. 

I 
Âtèe lâ t'ftiik-Ot'aphie , ou de&ef iptioh de§ beaatez d'tiiie d&me Tholo- 

^inè hômmèé la Belle Paûlë; par Gabriel de Uiout, ch«va!ief , 

l^roft de Gaëlerâ , SenescM de Royergue. A Lyon, 4 517, iii-8*. 

Nos lueux n'ont pas été plus que nous exempts de cette/adini- 
raticHi involontaire qu'une grande beauté excite toujours, 
principalement quand cette beauté se rencontre chez une^ 
femme. Les renommées de Brunehaut, d'Éléonore de Guyenne, 
d'Héloïse, d'Agnès Sorel, ne tiennent pas seulement aui^ évé- 
nemens remarquables qui ont signalé leur rie \ les. cbs^mes 
physiques dont ces femmes étoient dou^s ont aussi contribué 
à perpétuer leur mémoire. Sans remonter aussi haut dans nos 
annales, on trouve, du xv* au xvr siècle, plusieurs exemples de 
la sensation profonde que la beauté des femmes pouvoit causer. 
Les auteurs de cette époque» qui ont consacré leurs veilles 
soit a l'éloge 9 soit à la satire du sexe féminin , ont recueilli à 
ce sujet des faits aussi nombreux que piquans, 

VèèXk des exeiDples les plus remarquables qui aient été <âté8 
est oehâ d'une dame noble de Toulouse^ qui fui eùrnûBiinée 
par im r<oi de Fraaœ la JBtftfe Psmle, et mérita d^ètre eowiftie 
au nombre des merveilles de sec pays. Vivante encore, eUe 
obtint les honneurs d'un panégyrique aussi singulier par la 
forme que par les détails qu'il coiitient« 
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Esquissons d'abord la biographie de cette beauté sans égale. 

D'après une généalogie très-ample dressée par son panégy- 
riste , Paule de Viguier étoit fille d'Antoine de Viguier, origi- 
naire d'une famille noble de Gascogne. Un membre de cette 
famille se distingua dans les guerres qui eurent lieu à la fin du 
XIV* siècle entre la France et l'Angleterre. Gaillart de Viguier, 
bisaïeul de la belle Paule, servoit en 1366, dans l'armée du 
prince de Galles , sous la bannière de Thomas Felleton. L'an- 
née suivante il assistoit à la bataille de Navarètte , comme 
écuyer du fameux Jean Chandos. Enfin , il faisoit partie de 
l'armée angloise qui , l'année 1333, combattit en Flandre les 
partisans du pape Clément VI (1). Le petit^fils de Gaillart du 
Viguier vint à Toulouse sur la fin du ïv« siècle , pour y recueil- 
lir un héritage que Tun de ses beaux-frères , homme d'église 
fort opulent , lui laissa. Antoine de Viguier s'établit dans cette 
ville avec sa femme et une seule fiUe.qu'il en avoit eue, et que 
son habileté dans, le maniement du cheval et son courage 
avoient fait surnommer la belle Cavalière, Au bout de quelque 
temps, la femme d'Antoine du Viguier mourut.; sa fille, la 
belle Cavalière , ne tarda pas à la suivre. Antoine prit une 
autre femme dans la noble maison d'Algaret. Devenu veuf pour 
la seconde fois, de Viguier, bien qu'il eût atteint sa soixante- 
cinquième année , se remaria avec Jacquette de Lancefoc , âgée 
de quarante-cinq aps , mai« belle encore, et chaste sur toutes 
les femmes de son temps. Elle étoit issue d'une ancienne famille 
angloise établie nouvellement à Figeac , et avoit pour mère 
Péronne du Luc, sœur de Marie Guyon du Luc, aussi célèbre 
par son grand courage que par sa beauté. De son troisième 
mariage ; Antoine du Viguier n'eut pas moins de sept enfans , 
trois fils et quatre filles. Toiis furent doués d'une force mer- 
veilleiise et d'une beauté des plus grandes , les tilles principa- 
lement, dont la dernière devoit surpasser toutes les autres* et 
inspirer à quelque bel esprit du temps ces deux vers : 

f 

(i) Froissart, livre I", ch. :?32.— Livre 11, cli. !•'. ' 
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Car trois grâces estoient, n'estant encore née 
La Paule qui devoit vaincre leur renommée. 

La belle Paule, dernière enfant d'Antoine de Yiguier, vint 
au inonde vers Tannée 1518. Sa beauté , qui fut très-grande 
dès son jeune âge , parut avec beaucoup d*éclat/en 1532 , lors 
du passage de François I" à Toulouse. Paule de Viguiér fut 
choisie pour offrir au roi les clefs de la ville; elle avoit alors 
quatorze ans ; elle étoit vêtue d'une robe blanche , n'ayant pour 
tout ornement que des fleurs naturelles. Une guirlande de roses 
couronnoit sa tête d'où tomboient par ondes ses cheveux 
blonds et bouclés; une écharpe bleue ceignoit sa taille élan- 
cée; elle ressembloit ainsi à ces statues antiques que l'on ne 
peut se lasser d'admirer. La modestie empreinte dans tous ses 
traits^ dit un auteur contemporain, attaçhoit d'autant plus les 
regards , que l'on y découvroit l'image de toutes les vertus qui 
la guidoient. Elle adressa au roi une courte harangue en vers 
françois à laquelle François V"" répondit fort galamment : il 
lui donna le nom de Belle Paule, qui, à partir de ce jour, 
devoit lui rester. 

Gomme on le pense"" bien , Paule de Viguier ne manqua pas 
de poursuivans. Parmi eux, elle avoit distingué le baron de 
Fontenille; mais ses parens lui donnèrent pour époux le sire 
de Baynaguet , conseiller d'épée au parlement de Toulouse , 
que d'anciens mémoires qualifient de prompt et hardi capi- 
taine. Peu d'années après ce mariage , la belle Paule , devenue 
veuve , fut libre de satisfaire sa première inclination , en don- 
nant sa main à Philippe de M Roche, baron de Fontenille , 
chevalier des ordres du roi , capitaine de cinquante hommes 
d'armes. , " 

La beauté de Paule de Viguier fut de très-longue durée : elle 
avoit encore beaucoup d'éclat en 1564, bien que celle qui en 
étoit douée eût atteint déjà sa quarante-sixième année. A cette 
époque , le roi Charles IX et sa mère s'arrêtèrent dans la ville 
de Toulouse. Un capitoul, qui dînoit chez le connétable de 
Montmorency , disoit que la ville renfermoil^ quatre choses 
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dignes de remarque! s les reliques de six tp^tves , les quatre 
couvens des religieux mendlaBS , l^ani?ersité et les mdulins de 
Pescacles » le Qppnét^bl^ veprit ^usuitdt : Voiis ^n Qg^lie} une 
qui n'f»\ p^s niQips r^mt^rquable , p'i^^t lamelle Faute ; e^ le 
vjeux guerrier ajouta ep riapt s <» Mettez ly hardiment pouf ]^ 
cinquie^D^e , vous pouvant vanter , sfin^ craint^ aucupç devons 
mesJîompter, qu'ayaqt pp vqtre ville de Tbolo^e }a Pwle, 
vous y ayez 1^ plus bpUe femme qui soi^ d'un pàh jusques '^ 
l'autre pâfe. « (Page 2?0. ) Cqtbenpe de Médicis voulut con- 
Qoitre cette beauté célèbre; quand elle l'eut yi)e, on assuré 
qu'elle en resta tout é))abie. 

{4^ ))elle p^ule , aiQsi copiblée de^ dons de la nature , uq se 
crut pas exewp^e de posgécjer ceux de Tei^prit , qui ne se déye- 
loppent que parle travail. Elle cultiva les belles-lettres qui, de 
soi^ temps , étoient en grand hqun^ur , et que la ville de Tqu- 

***** ' 

louse, théâtre des jeux (Iqr^ux , ayoit toujours admirées. Quel- 
ques vers échappés à sa plume sont parveup^i jusqu'à nous ; QP 
y r0çnarqpe uj^e poipposition facile , jointe ^ beaucqwp d'élé- 
gancd. Voici uh dixain inspiré à la belle Paule par une de ces 
douleurs dont re pc^ur d'une feuEime devenue mère est déçh|ré, 
et dont Je ^ouy^pir pe s'efface qu'^yec \^ vie. Ce dixaiu a po^r 
t|trë : I)e h nnort d'un mim fll^* 

Le tendre corps de mon fils mouH ché» 
Gtt maintenanl dessous la froide lame; 
Aux lieux tr^s-clairs doit triompher spq âmS) 
Car «n vertbs toujours il fut nourri. 
{.as 1 j'ai perdu ce beau rosier» fleuri , 
De mes yipux pns Tôrgueil et TespérancQ. 
La seule mort peut donner allégeance 
^M mal cruel qui mon cœur a meurtri. 
Ors adieu donc , mon enfant moult chéri, 
De toi mon cœur gardera souvenance. 

Paule de Yiguipr pe mourut qu'à Page de quatre-vingt-douje 
ans. Elle avoit acquis l'estime et l'admiration de seç compa- 
triotes par ^s vertus ) par les b.iepfi^its qu'elle pe ces^qi^ 4e 
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giçt^ et çbqisip ;. tous Jçys perâpnn^ge^ iUu^tïçs g\»i p^^sp^pp^ | 
Tp^fllpflse étoient jQIp^x d^ l4 visite?- IWÇqH© 4p^ m^ âge fpr| 
avancé, chaque fois qqç 1^ heUe Paulq ^ortpit çjp s$i fl^?}^9,n , 
upe foi|le ipmep^p se pfe^9Pit s^ur gea pc^s yo}i\if la ypi^*. ^j 
arriva aue plusieurs pçrspppes f'urçpt ble^ée^; ppur ^em^d^er 
à cçt inconvéïiiei^t , les magistrats! enjjojjpireiit à çet^ beau^^ 
sans égale de se montrer à son b^lcop av; {poins deui^ (pis p^f 
senïaine : on pe c|it pas que ]^ bel]e Paule aitfçfiisé d'pbéjr «^ 
cpt prdre singulier. Les magistrats donnoient pour e^cu^e çm^ 
le peuple de Toulouse se seroit soulevé s'il (ut l'esté plu^, (1^ 
temps saqs la voir. Paul^ de Viguier mourut en 16^0 ; elle fut 
. inhumée clans la chapelle de^ Onze mï\\e Vierges , à Tpulpug^ , 
. au côté droit de l'église des Augustin^. Plusieurs pièces dg 
vers composée? dans cette circonstance attestent quel^ regrets 
universels causa dans la ville la mort de cette femme reipar- 
quable. Déjà ^ de son vivant , un auteur toulousain y Jeai) de 
Valiech ^ célèbrp dfifus l'art des anagrammes, avoit trouvé, çjai^s 
le nqm de Paule de Viguier, ces motfj qui s'appliquoJQnt ^ §^ 
conduite exempte de |out reprpchp : f.^ f^ure vert'^ g^ii^j^^- 
Mais ces éloges gont ^e beaucoup dépassés pt^r le livre qu^ l'ijp 
des contemporains de la belle Paule écrivit en i^on honneur. 

Ce livre a pour çiut^ur Gabriel de Minut, ch^evalier baron de 
Castera, sénéchal (}e Rouergue, quj joignqit à>une érudimpn 
/ variée quelque talent pour la poésie (1). 

Gabriel de Minut avo^t , sur l'ancienneté de sfi noblesse , jes 
• 

(1) Lacroi]|^ du ])f9ine, ^. I, p. 252 de la Bibliothèque (mnçQise, <J|t, ^^ 
parlaii^ de lui : < Gabriel pe Minut , dit Min^tius , sieur du Gastera , f^en- 
c tilhomme toulousain , seneclial de Rouergue, docteur es droits, maître des 
« requêtes de la Reine mère du Roi, gentilhomme ordinaire de la chambre, etc., 
« fils de messire Jacques de Minut , autrefois premier président de Tolose, etc. 
c Ce çeignepr e^t (ort bien v^rsé en tous arts et disciplines ; U a ^$crU un 
« liYre de musique nop encore imprimf ; il a escrit plusie(ir^ ve|p9 fç^nçpis; Iç 
« sieur Du Bartas lui a dédié son Uranie. U florissoit à Paris Tan 1583. > 
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prétentions les plus hautes; car il ne vouloit pas moins que 
remonter jusqu'à une famille patricienne de Rome « en laquelle 
ke sont trouvez , ditril , plusieurs consuls , sénateurs et cheva- 
liers. » Un généalogiste, François Baudoin, en avoit compté 
jusqu'à dix -huit. Le premier aVoit été surnommé Minut le BoUy 
le second Minut le Sage, le troisième Minut l'Heureux , le 
quatrième Minut le Vaillant , le cinquième Minut le Vertueux, 
le sixième Minut le Riche. Cicéron a parlé de ce dernier dans 
son second discours contre Verres {De la Beauté, chap. XV). 
Sans rechercher quelle est la valQjur des prétentions du séné- 
chal de Rouergue , nous examinerons avec quelques détails 
l'ouvrage qui porte son nom. 

Jamais livre plus singulier n'est sorti de la plume d*un pané- 
gyriste; il est divisé en deux parties'd'inégale. étendue. Dans 
la première , l'auteur fait preuve de lectures assez nombreuses 
au sujet de la beauté des femmes, des accidens -divers qui 
peuvent en résulter. ,Malheurèu^ment ses recherches soint 
perdues au milieu de digressions nombreuses à peu près étran- 
gères à son sujet. Il y a cependant quelques observations eu- 
rieuses' sur les usages de son époque et ^certaines anecdotes 
assez piquantes. Dans Tintroduction , l'auteur nous fait con- 
noître le temps qu'il a passé à la composition de son livre et la 
récompense qu'il espère en tirer : « Toute la récompense que 
« j'en demande 'pour me rembourser de l'huille que j'y ay 
« despendue par le cours de 'quarante et deux nuits, c'est 
v< qu'il face fruict sur ce pauvre peuple françois. » (P. 22. ) 

Au chapitre IX ( p. 73 ) , qui est Intitulé : Comme les enfans 
ne retirent les cùmplexions de leurs pères et leur font Tfien sou-^ 
vent deshonneur, etc. , Gabriel de Minut cite une conversation 
singulière de la reine Marguerite de Valois, sœur de Fran- 
çois P'. La voici : 

« Et là-dessus sans s'esgarer autrement du chemin, l'on se 
« pourroitaccomoder d'un certain apophthegme que j'ay autre- 
« fois apris entre plusieurs autres , qui rencontroyent aussi 
( heureusement comgie ils estoyentdits de bontiie' grâce , dé* 
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« très digne , héroïque dame et très illustre princesse Margue* 
« rite de Valois de très louable et notable mémoire, soeur au 
M grand Roy François premier de ce nom , ma très bonnorée 
M maistresse, ornement et splendeur de notre siècle : laquelle 
u voyant un jour ( estant lors Sa Majesté au Mont de Marsan) 
« mener à un grief supplice de mort un jeune homme attaint 
<( et convaincu du barbare et inhumain crime de parricide , 
« dit qu'on luy faisoit un fort grand tort de le faire mourir , 
« veu qu'il estoit innocent du fait qu^on luy mettoit sus', et 
« pour raison du quel il estoit condamné à nns^rt , et tant plus 
« qu'on luy remonstroit les actes sur lesquels Téà juges avoient 
assis leur jugement , la pluralité et suffisance des teâmoings 
non reprochez , voyre mesmes la propre confession <iu con- 
» damné , tsfait plus ceste bonne et notable dame persistoit en 
« opinion, disant que pour certain il n'avoit pas tué son 
« père. Dont priée de quelques uns, ausquels elle prestoit 
« plus volontiers Toreille, de dire la raison sur la quelle elle se 
«< fondoit, respond qu'elle ne doutoit point que ce pauvre 
« malheureux ;i'eust tué le mary de sa mère, mais non pas son 
rt père , c'est-à-dire celuy qui Tavoit engendré, voulant donner 
ii à entendre par là que nature ne comporteroit jamais qu'un 

■ * 

tt enfant procée de bon et légitime mariage dans une couche 
sans macule , soultlast ses mains du sang de son vray et 
propre père. » • 

Le XVIII* chapitre est dirigé contre plusieurs fenimes , les-^ 
quelles pour paroistre plus belles, usent de fards aux parties 
de leurs corps ( p. 125 ). En outre des raisons morales alléguées 
par l'auteur pour décider les femmes à renoncer à cet usage 
pernicieux , il y en a une qui est purement physique et qui m'a 
paru digne de remarque : En parlant du tort qu'elles foilt à 
leur santé , en usant de pareilles drogues , il dit : « tésmoins 
les béliers dents d'ébène qu'elles en portent en leur bouche 
empunstisie par une telle infection, si fort que le plus s'enesloi- 
gner sera tousjours le meilleur pour ceux qui ne se peuvent 
apprivoiser aux senteurs qui font prendre les gens par le ûez« » 
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A« 9}B^»\Hi XXS YmWm Wkat dB^ra 8»v Uh\J^ ^^. Rir- 
fernu ; wi» te «ulYcml #«i ^i^tièr^n^^i^l dirige o^pt^Q l€b| n^^e« 
ilQuv^Uet , lûasi gqQ le proHve l^if^ti^ïé «iu^vf nt : ^n|^<^ let 
f$mmè$ ^ $ê ie^gui^nt ê^ porhni 4es vmr4ug4dçns, monstnmt 
lês. te$Hns 4e9eofi/i/veris et ah^ç» telhs choses, avec laJw^ de 
Suaire ^t9 Yeneti$i(km^ V^i ^ farà^t i^rtoç^t U cçr/s, etc. 
(P. 144). Le cbwitre XXV|I* (p. 177), i^^itulé : pe i<t ii^quié 
mignar4e^ renferme §pporfi 8ur lee U3^gee fX le^ mode^ ^Aw^ 
tés w tYV aiècle pw Jes finies de Bayofl^p » ^\ve fm^re^f , 4e^ 
détails piquaqte, {m^Utrc^p libreaipoi^r êfrerapirqdv^it&î 9QV|9X 
9eiivoyoQ9 le )eqteur (p. 180). Ng^^s çite^^^^ j^eu^efae^t qiiel-r 
que» lignes qA il e^Vques^pq d^9 ii^s^trumea^ de m\)^qvi^ v^f ir 
tée au %jv fiiiècle , et ^q ]^ ^i^fiière dofit Ips fem^^ i^'ea «|Qr- 
Yoiept. ^abrie) de l^inut déprit en çea terxQP^ la 6^a^|é tnigi^^^^ ; 
<f fe dy dpnp que ceste beauté de la première noT\p qui es( 
«L aiqi^i gaillarde, joye^isp et aOpttée comme ^ oua la repr^n-z 
« tûp9 , se trouve ppmmu^ément Iqgée sur le cqrps d^upe per-r 
<f «o^qe , laquellp par un opâ) ^if ^^ gf^iH^^ n et néantinoiii^ 
<f quelque peu pf^ssfiger, par uq pi|rler n)ignar(i|^, doux et gra- 
" Çi?9? I PW U^i m^rpber |^ d®"li 8^y^ ^t à demi frétillant , 
M appelle )ea peri^qnne^ et jnpsmepf^eKit ceux qui ^qn^ (ait9 au 
H (ejirre d'umour , ^ talpnner. spflf pf^s pour appren^rp 1q Uq^ de, 
M s^ d^rngure. ^.à où la voyant, *Pï*ès y P^^^ï* ^^ V^iwejç, par les 
« moyens desquels tels escuy ers d'amour se sç^vejpt ass^ ^^J^^^" 
« ment sprvir , pinser fuignardemqpt Ift pordp d'un l^^t\i Vene- 
« jjefi, tpuphpr J^giereuppnt le plavipr d'une papinette Pi^rir 
« §}ppp^, pppduire dp.uppment, çqit ep jeq Jiaché, ^pi^ en jeu 
^ coylaïjt , Tajpquet §ur une yiole Ljonuoi^ , et fairp la-des^u^ 
<f apftir de sa doupè et flélicate gprge , ^ai^s qup toutpsfoi^ 1^ 
cf |iQuc}ie| ep pprde \^ giqdestp cputenancp, çei^t pt cppt fredqn^ 
u a^3^ envis de qeu^ que le gentil rqa^ignol npus preç|e ^\x 

*^ d9P? Printep^PS' " 

POi ^epQudâ p«>rtiP flu !i^r® ^^ ^9^P^^ de Miouf coiup^^flcp ^ 

U( piige 209, et n>st pa? |^ l^ea^ppup près^ussj longup qup \^ 
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^ de ^e^Qçoiip ^up^rieure à la précédeale. L- éloge eu ifras 
perfections physiques o«| fnerales de la belte 9ltal6 en fail «eul 
le sujet , et la forme singulière adoptée par Ti^uteur ajoute en- 
core au piquant du récit. Pour donner une idée complète des 
beautés physiques de son héroïne , il a cru devoir consacrer un 
chapitre spécial à toutes les pçirties même les plus secrètes de 
son corps. Voici cette minutieuse énumération , au moins tout 
ce qu41 est possible d'en donner : le poil (p. 9!i6), le front 
(p. 232), Fœuil (p. âdfi) , le sourcil (p. 240), le nez (p. 24l), 
la. bouche (p. M4), les' jcrnes ( p. S46), le» oreilles (p. 147), 
le mentcm , l'encolare, la gorge ( p. )24S ) , le tétin (p. 148), le 
bras (p. ââl),lesmaina(p. 253), le ventre ( p. gS0), etc., etc. 

Voici quelques extraits empruntés aux différens chapitres 
indiqués plus haut. 

Le premier chapitre consacré au poil (oi| à If^ çheyglufeyeft 
très-étendu. Après avoir dit que la coulpur é|pit d'ijn ^{çqd 
argenté , l'auteur ajoute : 

« Quant ^ I^ loqgue)ir , r^qi^age et »n)pIUu4e àe h m^^te 
« cheyelurei , Je ppij VmWï^ np céd^ iwm m pqil Tbé^d^ 
•« sjep^ qifi Qé^Qtqioips apppll^ p^v $^ beauté une aoinsopae à 
« isoyî car il isçt >ni9l£t|sé ^t pre9que impQs^ihle, je p# dy ppi»^ 
« d'ea yqir , n^ais dp ^'Q^ reprjé^eotqr un plus grai^d , plus 
« lopg , pluif lupple , e(; piieux ramé que pelu; d» nQtPO belle 
« Paule. Et s'il j^st te( cownae ( à ce que j'ay aprig de fieu¥ de»- 
« quels Dieu s'ei^t servi d'instrumens pour la metti^â ea ce 
«< monde.... ^; il e^toit pp son bas ^ge 4^ dppze à t^F^i^ fps» 
« ce qu'est ^ croire qu'il jest; ^ p'eçtaijt la P^ple çn qen décbeut^ 
« depuis ce temps-là de sa pa^rel)e et naïfye bpf^uté^ e}}e ^ 
<( pourroit ipettre quand bon luy sembteroit en la pré^^qce de 
quel qui fust, en forme nue, ^an^ crafndre ûi} r^4^^^^^ 
ou'on luy vist tant fu^t peq, Jçs pgfrti^s d'Or^ept pu d'Qccir 
tt dent que la civilité commande de tenir c^c^ées ; c^r sop pop 
« avoit Ipra , comme je culde qu'il ^ ppf^Qreg de r^m%g§ fif^e^ 
« pour les cpuvrir. Ppur le njoip^ peleyojf-ejlje pn tç) tepipf se^ 
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« pareÔB de là dépense qu'il leur eust convenu faire pour luy 
« acheter dès scoffions, etc. » (P. 228). 

Voici en quels termes commence le chapitre IIP, qui est 
consacré aux yeux ; 

« Ce beau front est sùyvi de deux fort beaux soleils ju- 
« meaux , c'est-à-dire de deux yeux aussi nets , clers et beaux , 
H et aussi proportionément fendus que Ton en ait recogneu en 
« teste de créature humaine, depuis que ces deux beaux lumi- 
« ûaires y ont esté poB&i pour veoir par la force et vertu 
M d*ioeulx les grandes et adu^rableft œuvres du Créateur , et par 
.« mesme moyen les exercer à la lecture de son grand livre , là 
w où nous sont proposez les vrays remèdes pour nous dévoyer 
« de la mort et nous acheminer à la vie. 11 est vray que lacou- 
« leur de tels yeux est fort layde , comme vous pourrez dire ^ 
<< couleur de ciel. Cela nous donne en quelque façon à entendre 
« que nostre bon Dieu et père céleste qui veille sur nous assi- 
u duellement d'un seing paternel , estant là haut aux cieux , a 
« pris' ça bas un tel seing de nostire belle Paule , qu'il a voulu 
u qu'elle portast au plus noble et précieux endroit de sa face , 
«< les couleurs du lieu qu'il babite , pour nous nonstrer que , 
«< n'ayant rie& du terrestre, elle est en tout et du tout céleste , 
« et que estant venue des cieux pour vivre entre les mortels 
« comme immortelle , elle ne peut faillir d'y avoir son recours 
«t comme à son rendez-vous, quand son heure sera venue, 
« associée en la compagnie des bienheureux;... » 

11 résulte de ce passage que la belle Paule avoit les yeux 
bleus, et que celte couleur ne jouissûit pas au xvi* siècle de 
l'admiration qu'on lui accorde aujourd'hui. 

L'auteur ajoute cependant: w Cesle couleur, nommée parles 
« Grecs glaucos , a esté de tout temps trouvée si riche et si 
« belle que mesme les poètes l'ont anciennement appropriée à 
« Minerve, ditte autrement Pallas, présidente des guerres : 
t< d'autant que les yeux colorés d'une telle couleur ont toujours 
« esté juge); indices d'un brave cœur et hardi. » (P. 335. ) 
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Voici le début du chapitre que Gabriel de Minut a ôonisacré 
au nez de la belle Paule - 

« Des limites frontières et aboutissement de ces deux beaux 
H sourcis, l'on voit sortir céste partie de teste qiie Ton 
« nomme le nez : laquelle sépare la lumière des deux yeux 
" l'une de Pautre , et y sort comme d'une muraille pour les 
« munir et. fortifier. Au reste, tel nez proportionnément 
« assis au centre de la belle face de nostre belle Paùle, est si 
« bien tiré par nn profil si justement et droitement compassé , 
« que Von n'y sçauroit désii^r chose aucune pour le rendre 
» plus beau qu'il est. Ce n'est point un nez crochu, un nez à 
« ressort, un nez à pompettes, un nez de manche de rasoir , 
« ou bien un nez d'un as de trèfles. Ce n'est point un nez 
« tourné à gauche, un nez retroussé de peur des crottes, un 
« nez tourné , comme l'on dit, à la friandise; ce n'est point 
« aussi de ces grands nez pointus qui remarquent ceux qui en 
« sont manchez si fort à l'advantage, d'estre moqueurs et 
« gausseurs.... » (P. 251.) C'est dans ce style hioitiésérieax, 
moitié plaisant , que l'auteur décrit chacune des beautés de son 
héroïne. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que , en parlant 
d'une femme aussi chaste ,. il ne craint pas d'affronter dans son 
langage les détails les plus scabreux ; il le fait sans licence , à 
vrai dire , mais aussi sans aucun ménagement , et je n'oserois 
pas me hasarder dans les citations, fût-ce même de l'intitulé, de 
certains chapitres. L'auteur trouve quelquefois des périphrases 
assez heureuseï» : par exemple, veut-il parler des parties du 
corps que, depuis longtemps , la pudeur défend de nomnker? il 
les appelle les coussinets qui se mettent les premiers à table et 
se lèvent les derniers du lit (1). 



(1) L'auteur affectionnoit cette singulière périphrase. Déjà, dans la pre- 
mière partie de son livre , au chap. XXI , Il Tavoit employée à propos des 
femmes de Venise qui couiroient d'onguent et de parfums toutes les parties 
de leur corps : « Sans en retrancher , dit-il , xe traistre et subtil canonîcr qui 
t se metie trcmicr en table,ct se lève le dernier au Uct, etc. , etc.» (P. H 8.) 



Maigté ^séê féÛùBh&e^ , où A {^eitiè à ôôttprôbdfè eoMlttèat 
un pareil livre a été publié du vivant de là belle Paule , et ôtif- 
tottt comment oe livre a eu pour éditeur la soeur de celui qui 
Tavoit composé , Charlotte de Minut , humble abbésse du mo- 
nastère de Sainto-Glaire à Toulouse ^ qui n'a pas . Craint de le 
dédier à la reine Catherine de Médicis. 

Si cette dédicace a été composée, ainsi qu'on doit le croire , 
par Tabbesse. elle-même , Charlotte de Minut ne manquoit pa^ 
non plus que son frère , d'une c^taitie érudition. £Ue cite quel-»- 
quas paroles de Gioéron , et il*a pas ignoré que la reine Cathe-- 
rine avoit enrichi la Bibliothèque royale des manuscrits pré-*> 
cieux que le grand Cosme de Médicis avoit recueillis avec tant 
de peine et de soins. 

Les exemplaires du livre de Gabriel de Minut l désigné gêné-* 
ralement parmi les amateurs soub le nom de Paulegruphie , 
sont d'une grande rareté. On en connoit de six à huit 
qui y depuis plusieurs siècles s passant d'un cabinet daas 
un autre.. Je crois que le plus ancien catalogue^où il soit fart 
mention de ce livre, est celui de la fameuse bibliothèque de M.de 
Thou (1). A la page 406 du tome II, on trouve aux bdles-lettres 
françoises : Gabriei Minut. Divers discours de lu beauté^ aveu 
la descrijdiofK de la beauté de la belle Poule Toulùtêsaine, 
in-S^j Lion , 1587. On sait que des héritiers du président de 
Menare , qui avoit^ acheté la bibliothèque de Thou , cette biblio- 
thèque passa dans les mains du cardinal de^ Rohan , et fut enfin 
livrée aux enchères publiques , au mois dé janvier 1780 (2). 
Après, la mort du prince de Soubise, la PauhgraphÂe ^ indi- 
qiiée sous le n** 2835, fut vendue 10 livres 8 sous. Malheureu- 
sement , ni dans le catalogue de Thou , ni dans celui du prince 
de Soubise , la condition de l'exemplaire n'est indiquée , de 
sorte qu^on ne peut en suivre ultérieurement la trace. 

(1) CûiaîUi^iu Siblioihec» Tfeunfue, «te , «te. J>arïg, 1479^ 4&*^\ 2 ?44. 
^) CàUUoguê 4es Uvfes imprimés tt mamucrits 4e ia InhUothèque de 
f9u moïkèeign^r le prince de Sovibiee , etc. » etc. IM» i HSt ^ ia%8% 



Jê \ïo\xrB la meutiofl d'Hn «tuU^ BtéÉ^^laffë, t II , |>. Il4> 
dm Mtalogtjitt du médisbiii FAléoilet » tf» l^^6^ Qs^aitfelë â*ây^t 
pai été du notnbt^ de eeut qai papsèiMt dAte la Bibliothè^è 
royale, ftat vtendtt la ïnôdique somme de 1 livUà 7 boqb. Un 
axeiiijrfaire de k Pûntèffrd^ie, d'une belle tconaeirVatidn , relié ^ 

en «laroquin vert , fttieoit partie de la eoUeétton si connue dés 
amateursv R)rtt^ par GîMi^dot de Préfond^t ^ et t(ui Ait tendue 
en 1757 (1). Cet exemplaire , acquis p^r la Bomne de ifi livres» 
râl enrieblr te bibliothèque fameuse du due de Lavalli^ , 
dont la plus belle partie fut^ comme Ton sait, livrée auxeU^- 
dières publiques au commencement de Tannée 1784. Payté à 
cette époque 18 francs, le même e&anplaire fut vendu <Ae2 
Méon, en 1803^ 42 francs. Du cabinet de M. Renouard<2}, il 
pffitssa , je crois , dans trelui de M. Aimé Martin ; il est indiqué 
page 142 d!U catalogue de cet amateur; mais raoqttâ:'e«r de 
cette collection «'étant , lors de la vente , réservé quelques vo- 
lianes , la PMtegraphie fat de ce nombre , et par conséquent 
non Vendue. 

€n autre exemplaii^e de la PùiriegrapMe figure dans le caû^ 
logue Gaignat (3) ; il est relié' en maroquin bkuv et pur consé^ 
^emt différaal de celui dont je viens de parier, il Ait vendu 
4S francs (4) en 17Ç9, et passa dans kt collection du comte de 
liac^Garthy. K>ette collection ayant lété mise en vente en 1815 > 
la Paulegraphie fut payée 135 francs , et fit partie du cabinet de 



(1) Catalogue des livres du cabinet de Jf. G,,., D.... P.... Paris, 1757, 
in-8\ I 

(2) Catalogue de la bibliothèque d*un amateur, etc. Paris, 1819, in-S"*, 
4 roi. T, in, p. 260. D*après uoe indidaUon du Manuel du libraire (4" édi- 
tion, t. III, p. 400), ce doit être en 1825 que M. Aimé Martin acheU ce 
livre de M. Eenouard ; il Tauroit payé 82 francs. 

(3) Supplément à la bibliographie instructive , ou Catalogue des livres 
dn cabinet de feu M. Jean«Louis Galgnat, etc. , etc. Paris, 1769, in-8*. 

(4) Gaignat l'avoit payé 30 francs , ainsi que Je le vois sur un exemplaire de 
son Catalogue, à la marge duquel Debure a indiqué le prix que cet amateur 
avoit payé chacun de ses livres* 



96 mjiiLjBiri!! m bibuophile. 

M. de Pixérécourt. £Ue ue fut payée à la \ente des livres de 
cet amateur, ^n 1.8S8, que 56 francs 50 centimes. Mais en 
1841 , à la vente du fonds de librairie de Crozet , un exemplaire 
de la Paulegraphie , relié par Bausponnet , en maroquin bleu , 
atteignit le chiffre de 140 francs. Le dernier qui ait^passéen 
vente ^ je crois , est celui de feu Jérôme Kgnon , dont la biblio- 
thèque fut livrée aux enchères en janvier dernier; il étoit relié 
en parchemin avec toutes ses marges; mais le titre et les seize 
premiers feuillets avoient été endommagés par une forte piqûre 
de vers. 

• Il me. reste à donner quelques explications sur plusieurs 
fautes typographiques qui t^e trouvent dans tous les exemplaires 
de la Paulegraphie, et qui rendent la collation du volume assez 
minutieude. Jusqu^à la page 190 inclusivement , le chiffre placé 
en tête de chaque page est exact ; mais au lieu de 191 on lit 161 . 
Le verso de la page 207 devroit être resté blanc , puisque la 
première partie de l'ouvrage consacrée à la beauté en général , 
se termine avec cette page ; mais Timprimeur a reproduit j 
même avec ses fautes, la page 78 « Dans la seconde partie , au 
lieu de 223 , on a répété le chiffre précédent 222 ; plus loin , 
au lieu de 236 qu'il faudroit , la page est chiffrée 216. Ces 
observations sont utiles à faire , parce qu'up exemplaire paroît 
au premier coup d'œil incomplet , tandis que réellement il ne 
Test pas. 

Le Roux DE LiNGT. 
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TARIÉTÉ8 HISTORIQUES ET LITTÉBAIREl 



UN AMENDEMENT 



Àuprqjet de loi mr le recrutement de l'armée. 



Choiera uobit base otia fecH. 



Aujourd'hui que nous sommes presque tous soldats, aujour- 
d'hui que la population virile de la France pourroit se compter 
par le nombre des baïonnettes , je viens ouvrir une nouvelle 
voie pour le recrutement de Tarmée et fournir à Y égalité un 
champ de nouvelles conquêtes. 

Ce sujet pourra sembler, au premier coup d'œil , étranger au 
cadre habituel de ce Journal ; n^ais les affaires* publiques doi-* 
vent être la préoccupation de tous ; il faut être de son tempa, 
et cet article prouvera que la bibliographie peutaussi payer sa 
dette à la république , car il s'agit ici d'un, livre » et d'un livre à 
coup sûr ignoré de ceux qu'il intéresse le plus, de ceux-là même 
qui ont mission d'organiser la force publique, et qui, au besoin, 
seraient chargés de conduire no^ soldats à la victoire. 

Avant d'entrer en matière et usant de la liberté qui est au-' 
jourd'hui ou qui sera demain une vérité, j'aurois bien quelques 
objections à iaircsur ce formidable-appareil militaire p^r lequel 
nous prétendons inaugure^ l'ère de la fraternité. 

Que sous le régime du boïi plaisir, alors que le caprice des 
souverains déchainoit à son gré les peuples les uns contre les 
autres, l'artillerie figurât comme moyen diplomatique » et que 
le canon fàt Yultima ratio d'une politique f(ux abois , . ceU se 
conçoit. Hais alors qu'on dit et qu'on imprime que les ynsiix 
des peuples se confondent pour arriver à. }|i concorde univett** 
s^le, ^ ne voit pas trop par quela 4.étours la guerre oom^ 

7 
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«mèneroit à nous aimer les uns les autres, suivant le divin pré- 
cepte ,.%IH' p^ûré à cation semble ^èu prbpfe à 6iàieAter la 
sainte-alliance des peuples. Pour ne parler que (le notre pays, 
il semble étrange qu'un peuple de frères ait besoin d'être aoné 
jusqu'aux dents et qu'au nom de Thumanité on nous oblige à 
apprendre le triste art de détruire nos semblables. Donner à 
un homme des instrumens de destruction en lui recomman- 
dant Tam^uc et la paix> c'est imiter ces grands parent qui don- 
nent pour jouet un tambour aux petits enfans en leur recom- 
mandant 4e ne pas faire de bruit , et pour tout dire en un mot y 
il semble que la sécurité publique seroit aussi bien garantie si 
on txê donnoit d'armes à personne qtf en en dcmnant à tout le 
moâde. 

Ces réflexions faiteis pat âeqaît dé cofasciênôe et cîoiilme té- 
feerves , moi qui, Dieu merci , suis en position desubir la loi et 
non de la faire, je déclare acceptet* notre temps tel qu*il est, et 
en preuve j'arrive au projet à l'aide duquel je prétends fournir 
au pays de nouveaux défenseurs et contribuer pour ma part au 
sétlut de la patrie.... qui, j'ose l'espérer.... n'est pas en danger. 

On a Heu d'être surpris que , jusqu'alors , les législateurs 
jàîénteu la prétention d'adjuger tîxclosivement aux hommes sy- 
mêtrrqués le mbnôpolé de la gloire militaire, et de déshériter 
cëùx de leurs frères qui avoienl le malheur de ne pas posséder 
des formes extérieures irréprochables , et de n'être pas taillés 
sur le modèle du Cermanicus ou de TApôUon du Belvédère. 

Oés réflexions m'avoient plus d'une fois frappé lorsqu'appelé 
^ëttt éclsirer Tautorité danë les conseils de teèreitement mili- 
taire, j'avois à taxer d'îbcapacité de service tel tJont la colonne 
v^tëbwile n'étoit pas exactement dabsfe verticale, t>u donï les 
titembnes powvoieni paroftre plus ou moins Yna! appai^lés. 
' J'bésitois cependant , et j^aurois probablement isiMïore bésîté 
t^n^tiâtDfyfi , t cé^ÉAet* >èiu public les t'^ètiotts qâe tn'è» observa- 
XUSM Hs^ÀvbiêrntiaggëhtéêB, l^rrsque le hasiird , 'èettëprovidèiioe 
tki iàUiô{Mfo) AtfbAbdlr «MMls it)«;n*ili «A mitûmb ArtIÉ kgjÊA^ 
4fMgtrâftBtiir{)ttfiè4J6«KmiMiid«l1d4i«dÉ loiil pitet OM-* 
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formes jMix mîenties; ce que je n^Aorois pas «eé f|m Mi» ma 
seule respoirsafaîlitë , je me décide à le &ire «ont la iji^n^tie 
d*mi docleur, régeot de notre ancienne Faculté , el je pnenâff le 
parti de jeter au vent mon paradoxe qui deviendra peut^tre ua 
jour une ^vérité s'il Irouve un terrain peur le receroir, et uw ^ 
soleil pour le féconder. * « «t 

J'entre en matière. 

La dégénéreeeence successive de Tespèce bumaûie n'esta»^ 
jourd'hui contestée par personne. En France, chaque «BDée |ws 
conseilsde recrutement^soDstatent (^plusde 50 pour IM des 
jeunes gens appelés attaervice quilitatTe sont rejelés pour eause 
d'incapacité physique. 

Ce n'est pas seulement de nos jours que ces observations ont 
été faites. L'histoire, si elle n*est pas un conté, les a depris 
longtemps enregistrées. Homère déjà avoit r^nanfué odtte d4« 
g^énesoence , Nestor ladéploroit, et Virgile l'a constatée ter»* 
qu'il &it lancer à un dtt ses héros une pierre que douée hommes 
de soil, temps n'anrcnent pu , suivant lut , soulever. Lncrèee 
adopte cetie opinion , et Ja tradition , l'Ëcriture même la con- 
firsient, tânoins Josephe <1), Qointitien (2), Strabon (3^, Plu- 
tarque (4) , 'Cacite , Pomponîus Mêla (tir) , J. Caesar (6) , Ammien 
Ifarcellin (7) , Galien (8) , Ju vénal , Perse , etc., etc. 

Cette décadencede la race humaine est peut-être dans les lois 
inuDoaUes de la Providbnee, nms les Institutions sodades 
peuvent raccélérer ou la ralentw , etqueHesqn'aientétéseseafuses 
dans les toops aneieas, il est.<certain que dans le n^tre ^e a 
été lavorisée par i'ratassement des popidations dans les «villes , ' 

« 

<1} mit, 4ê la 4hurr9 4ev Hifi, Ih. f , cb. in. 

. j(3) Strabon, Bv. JIY. ' 

(i) ViedeMarius, . 

(5) Dv. in, ch. m. 
P) llb. TV, De BtUo t^aUizo, 
(7) Liy. XVI. 
(S) Liv. Il, du Pifféreni timpircm$nt» s^ ^T 
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par le dév^ppemeiit derindasirie manufacturière qui décinie 
les populaUons , comme autrefois la guerre et la peate , enfin 
par Tusage qui veut que les grandes puissances tiennent sût 
pied dés armées formidables. Mais une des causes les plus acr 

> tîves de cette détérioration , c'est que la portion vigoureuse des 

• hommes reste étrangère à la propagation de Tespèce qui se 

trouve confiée en quelque sorte aux individus foibles ou d'ex^ 

térieur disgracieux; c'est sur ce dernier point que je veux 

m'appesantir. 

L'armée , en effet , choisit dans la portion active et jeune de 

' la population les hommes les plus saiaa ^i les plus beaux qui 
sont bientôt décimés par les chances de la guerre, ou celles 
non moins meurtrières de la garnison ; d'un autre c6té , les 
maisons riches exigent de leurs domestiques une bonne santé 
et une taille avantageuse; enfin, Tétat ecclésiastique n*admet, 
dand ses rangs que des hommes bien conformés. Or, de ces 
trois classée, le célibat est presque une obligation pour les 
deOx premières , il est forcé pour la troisième. 

Je pourrois. multiplier les exemples : ce qui précède sufiit 
pour, me faire comprendre, car il en résulte clairem^it que 
l'espèce des beaux hommes 4ait incessamment des pertes qu^elle 
ne répare pas. 

It est temps cependant d'arrêter cette décadence des popu- 
lations) et voici, selon nous, le remède qu'on pourfoit appor- 
ter à ce déplorable état de choses. 
Pour économiser les beaux lipmmes sacrifiés dans les com-i- 

' bats ou rendus inutiles par le fait de leur enrégimentation, on 
pourroit former quelques r^imens d'hommes contrefaits , par 
exemple, un régiment de boiteux, un autre de bossus, un 
autre de boi^nes , etc. On leur donneroit des noms distingués , 
ainsi Ceux des héros de Pantiquité qui présentoient des infir- 
mités analogues : il y auroit le régiment des Annibal, des An- 
tigène (1), des Horatius Codés pour les borgnes, dés Ésopes 



(f ) M de Macédoine. 
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pour les bossus y des Agésilas pour les boiteux, etc. Ces hom- 
mes disgraciés fourniroient en effet aussi bien que les plus 
beaux sujets le triste tribut que |>rélëve le canon dans les com« 
bats» et peut-être les premiers payeroient-ils plus largement 
de leur personne que les seconds. D'abord rien n'autorise à 
penser que ceux-là soient moins bien partagés sous le rapport 
de la vaillance; mais surtout ils séroient moins tentés de dé- 
serter par rapport à leurs désavantages physiques , et à la i!ft« 
cilité de reconnoitré leur signalement. Si les boiteux àvoient 
plus de peine à aller en avant , ils trouveroient aussi plus de 
difScultés à s'enfuir, et leur infirmité deviendroit une précieuse 
qualité. Les bossus sont généralement taqpins, et s*achanie- 
roient davantage contre les ennemis, car, habitués qn'ik sont 
dèsrrenfance à lutter pour repousser les insultes et les raille- 
ries , on peut croire qu'ils ont fait leur noviciat du service mili- 
taire, et c'est bien d'eux que Sénèque aùroit pu dire: Vivre 
c'est combattre , vivere militàre est. 

Nous ne voyons pas trop quelles objections solides on pour- 
roit faire à noire projet; si Ton nous opposoit que cette espèce 
d'hommes sera plus foible et moins capable de supporter la fa- 
ligue, nous répondrions que cet inconvénient n'existe déjà pas 
pour les borgnes et pour un grand nombre de boiteux.*, mais 
tïit-ce réel , nos guerres modernes ne ressemblent point à celles 
de Jules César; où la force individuelle avoil une importance . 
qu'elle ne présente plus avec les armes à feu ; d'ailleurs les 
boiteux pourroienl fournir la cavalerie. 

4 

Quant aux avantages , ils sattent aux yeux des moins clair- 
voyans : on donnera ainsi un état à des sujets qui seroîent dé- 
placés dans toute autre condition; en rétablissant l'alité 
entre des hommes dont les droits sont égaux , la R^biùiue 
se montrera plus équitable que la nature, comme le disoit 
Daguère , dans une séance d'apparat , un de nos plus éloquefis 
professeurs de la Faculté de médecine ( le doc'teur R. ) ; car , 
remarquon»*le bien , le recrutement actuel arrache un bûtnme 
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à M Gfa«rrue pour le foire soldat, non j^ce (ju'il est brave, 
mais parce qu'il a les jambes droites* 

Ea apprafondissaot ce sujet et en éloignant le ridicule qui 
semble s'y attacher , on voit bientôt disparoitre toutes les im- 
possibilités qu'on avoit d'abord supposées, et l'on est surpris 
delà ùmplicité des moyens d'exécution. Les boiteux, nous 
l'avons dit, fourniroient en partie la cavalerie ; ceux qui forme- 
roiènt l'infaDterie seroient appareillés suivant la jambe lésée , 
afin de pouvoir emboiter le pas, etc., etc. 

D'ailleurs, c^ que ce projet semble avoir de plaisant est peut- 
être ce qui pourroit le faire réussir en France , où l'usage est 
«sseai général de traiter gaiement les sujets les plus graves» 

Tel est notre plan ; en le lisant, nos lecteurs ont plus d'une 
fois pansé qu'il n'étoit de notre part qu'un jeu d'esprit. Il n'en 
est rien cependant, et ce projet formulé in extenso est l'œuvre 
d'un grave docteur, régent de la Faculté de médecine de 
Paris , qui Ta consigné dans un ouvrage dédié au marquis de 
Feuquières , approuvé par les commissaires de la Faculté de 
médecine de Paris, par le doyen et d'autres notables, comme 
renfermant beaucoup de vues neuves et ingénieuses et plusieurs 
observations utiles. 

Nous engageons donc nos lecteurs à ne pas laisser paàser 
sans l'acquérir un volume in-12 intitulé : Mémoires sur divers 
sujets de médecine, par M. Le Camus. Paris , Ganeau , mdcclx, 
ils trouveront à la page 285 un projet pour conserver l'espèce 
des hommes bien faits, réserver les hommes vigoureux pour la 
culture fies terres et augmenter le nombre des soldats , et ils 
tM^nstateront que notre article n'est guère qu'une analyse de 
Cette pièce an moins singulière. 

Aujourà'hni que les progrès de la science ont fait perdre à 
Touvrage de Le Camus le mérite qu'il a pu avoir lors de sa 
publication, lamémoire que nous avons analysé doit le sauver 
de Toubli, et si les médecins dédaignent dorénavant les mé^ 
moires de médecine, il faut que les bibliophiles s'emparent du 
prqfêt de recrutement et arrachent à la destruction les quelques 
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QuqUo qu'ait ^(^ jdo ^1^ l'iot^ntion de Ia G9m»i il imt 
rècpimoUre^u^la plais$uiterie est de boa goût» oof ne rougit 
f9^ de rir^ À Ift lecture de gon. projet , ot 'o'est à peine »i on 
peut ea dire dulApt d'ùQ Q^vrage qui a quelque analogie avqc 
le 8ien\ dawp leqwel Alt>ert B^dic^ti, coat^ de Rasseca»,^ 

aussi formulé un projet qui seroit l'œuvre d'une imagination 
en délire 6u* mne litdeuse bouffonnerie, s'il n'étoit, comme on 
peut le supposer, une satire sanglante contre l'Angleterre , au 
sujet de la profonde misère de l'Irlande (1). 

Nous regretterions fort que le lecteur se méprit sur nos 
intentions à Tégard de l'auteur des Mémoires de Médecine, 
parce quo nous avons cru pouvoir traiter un peu plaisamment 
un projet qui ne nous semble pas avoir été écrit dans une . 
intention sérieuse. 

Nous ajoutercHEUs/par acquit de oonscienoe^ qii^Aat. Le 
Camus a joui à Paris d'une grande réputation légitimée par ses 
çonnçis^anç^s pratiquea>^ç^ f^roies aip)abl^, aç» talenaUtté- 
raiiiç9 et l'originalité de aon q^racièn^. {^é à Paiàa ep I73t , il 
y e§t wort ca 177^ , aprèa avpir publié un assex grpmd nooibre 
d'pqyragea médicaux ou lUtéraijrea » il a composé up traita dea 
joMiadiea du disùricit du ccevir« lequel 4^voit être suivi das 
maladives du. 4a29ia>»«e de l'estomac \ il a fait us» double tnuJuo- 
tiou de Dapluçûa at Cbloé de Lo^gua (Paria, )7$7, iu«40 ; il 4t^ 

• i. 

(I) TfoJBt faeile , équitable et modeste^ pour rendre utile à notre nation 
un Hès-^remd «om^rt de pawiDVêi enfane fut hU sont maintenant fbrî à 

rieuses sur les ms^^iè^es iutéresSiuites, p^r AUiert RadicaU , comte ^ S^^^^ffii^ 
A Rolterdam, veuve Thomas Johnson et iilst, 1189, in-8^) 

L'auteur propose , sur tes cent vingt miUeènfans qui naissent annuellement, 
d*ea faire engraisser par 1^ m^es, jusqu'à l^ge d'un an , cent mitte, pour 
les offrir alors aux personnes de quafité à maqger cooune de jeanes veaux. fP 
lieuse quHin gçm(l^o|ome, d*H9 «c^t d<Uc«t« ^ù i^gi^Uer«ililt |»aa Redonner 

* 

di|x sc^ellings pour un mets auss^ friand 1 
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collaborateur de Dreux du Badier^ Lebeuf et Janiet, pour 
\E$%ai historique, critique, philologique, moral, littéraire et 
galant sur les Lanternes (D61é, 17S5, iD-12); enfin il a traité 
avec beaucoup de talent, la partie médicale du Journal œc<H 
nomique de 1753 à 1765; il étoit membre des Académies royales 
d*Amiens et de la Rocbelle , de la Société littéraire de Çbâions- 
sur-Marne , du Collège de médecine de Nancy , etc. " 



lyj.F.P. 



GhalUot, mai 1S4S. 



LES BIBLIOPHILES EN TEMPS DE RÉVOLUTION. 

' La rëvobition^e février n'a pas seulement ébranlé le mondé 
politique. Les arts et la littératui*e ont eu leur bonne part de la 
secousse, les esprits délite ont été impitoyablement atteints 
dans leurs jouissances les plus pures et les plus exquises ; et 
sous ce rapport les biblit)philes se trouvent peut-être plus mal- 
traités que d^autres. La nouvelle république françoise a pu du 
moins essayer de faire vivre ou de consoler les artistes; elle a 
.même mis tout d'abord une louable ardeur à se faire chanter 
sur tous les tons , peindre , sculpter / ciseler, graver sous toutes 
les formes , même les moins ^dutsantes. L'avènement même 
4e la république cramoisie oflfriroit encore aux arts d'agréables 
perspectives ; nous aurions en quelque groupe des socialistes, 
renouvelé des lutteurs de Tantiquité; nous aurions ëà tableaux 
ou en bas-reliefs M: P. Leroux à un banquet , un sergent quel- 
conque à la tribune , etc. 

Mais les pauvres bibliophiles sont bien autrement à plaindre. 
Quelle compensation' ]^uvenf4)s attendre dû nouvel ordre «ie 



choses, pour leurs existences boulerèrsées , pour le trouMe 
profond porté dans la partie la plus intime et la méilkure de 
leur TÎe ? Sera-ce le plaisir d*enricliîr leurs tablettes; de la col- 
lection des fameux bulletins et des pùUications socialistes? Ilid 
sont trop profondément dépravés ou abrutis par la civilisation 
et l'étude, pour ne pas rejeter avec dégoût ces belles choses, 
les malheureux ! , ' ^ 

Cette nouvelle situation politique , si prodigue âe douceurs 
pour toutes les classes de la société , n'a valu jusquMci qu'amer- 
tume et dégoûts à nos bibliophiles. Dans les preïniers mois 
surtout qui put suivi la révolution de février , la crainte assez 
fondée d'une invasion complète de la barbaîrie , a contraint 
plusieurs de nos confrères aux plus douloureux sacrifices. Ils 
ont dû céder à la cruelle appréhension de voir démonétiser 
soudain , par la force brutale des événemens , ces. trésors réunis 
à grands frais et conservés longtemps avec tant d*amour. 
Qu'auroient valu ces perles jetées devant les commissairea 
extraordinaires, si nous avions dû jouir plus longtemps des 
douceurs du régipie démocratique et social? ' - 

C'est ainsi que plus d'une collection précieuse a été morce^ 
lée au profit surtout de nos voisins d'oùtre-mer. Pour suffire 
aux patriotiques exigences des qùàrante-cinq centiniés , plus 
d'un amateur a dû se hâter en gémissant de dégarnir ses plus 
précieuses tablettes : se hâter, de peur que de nouvelles catas- 
trophes ne vinssent enleveç^à. ces livres chéris la valeur qui 
leur restoit encore; de peur qu'un p6i,ii plus :tard ces richesses 
ne fussent plus une bonne focUxQ^ pwi pi^raonne ! 

Grâce à Dieu, ceS' tristes prévisionâ ne se réalisent pas. . 
L'amour des livres , pareil aux autres passions , a des racines 
trop profondes dans le cœur de ses adeptes pour être emporté 
par le souffle révolutionnaire. Il se nourrit, des privations 
même et des sacrifices que lui impose le malheur des^ temps ; 
loin de se flétrir , il reverdit sous l'orage. Ces agitations fié^ 
Vf ondes et stériles de notre époque , loin d'arracher nos bibUo^ 
philea à leurs ^ti^des, à leurs goûté ftiistëres et pàisibler^ 



|(i^t|^ <)# tpfkte% r4ft)it4§ du ïMT^pt; 1^ ^prite d'éjitô $n 
égEcwvi^qli \pe JQUWfiacfi tjvi^ ^ (l'égftTftr Ipift, Ww loi^ (Jws 
.1^ pftfl»^, 4opt laiira ymx payent pei«cer Ip^ ipystérieuses p?Q- 
fqp4eur^ et retrouver les r^che^ipes iuçoanue^^ hewreui; d'^ohfip- 
^ pour quelqi^es insl^as à la faveiH* de cette Qb^curité tuté- 
laire des âges écoulés, au spectacle des încendiç^quiéql^r^t 
d^ teV(t€lsjpavt8 notre 1^9ri?;çm ; 

Qp- pp Pj>iUe p^ft |aut€ifoi§ , pow ^çtte ftf ç^ej^Q» r^QR^éQ du 

de PQtre pfiys! Crayez-Î^ bien, wl pe $uit 4'^?^ oçil n^ua 

iflgw^A eVP!«^ çlfiirvoyfini; que np.\^ le^ progr^? du vfpdîiHw»e 
f^s RiY€}leur?> nul m praiatplu* qu^^ nQW Jf^ dé<îatfiçaep. 4^ 
flptfp tçU^ WJfie , et; i^e fef^ çl^ plua é»ersifl^^«l ^^(^^ PWF 
Ift SQu§lir#e §19 sgrt dont Içimepacept \^ préleadas api^tyç? 
du prpgrè^, ^oift (Je dé^espérpr du §^Jut d^ la Frapcf^ çt de lu 
SQçiété , ïM;iuai puisons w^m dana oqj^ étudia de prédil^ctiwi 
des çpuxtif^ spéci^us d^ qonftancçi ^t d'espoir. Ainsi ^^ YQypnftr- 
nous pas , au xvi* et ♦U l^viï' si^oleç , ^prèa lei? s^ufp^les r^vo- 
l^tipppairçsi de, la I4gu^ et de la Fronde , les principea d'pFdre 
pr^valpi.r V^fiû daUf (sp? luttes aeh^rpéç^, et douÇ^r ^ 1^ Fraage 
.4^ long^^a^qéea de prospérité et de glaire. Çça.teia}pa mall^w 

xQux p'optTite pA? eu leurs dpwagpguea ^ leur^ pp:ipiiifiis iuw^- 
^l^^ ? ftfii çb^ntt^it-w pft« ,du temps d§ la I4p« '^ ^ 

Reprendûé nos vdanses , 

Allons', c'est assez 

A)K>ns, Jean du Mayne, 
' Les rois sèat passas. 

Pf^reiUft ^fi phénix , H Fr^ce RorUt plus y W^ce de WS gwd^ 

embri^efpenpj lesi écrits de? ligueurs et plu^tardiçs wz^n- 

nçide^ qui pervôient d^Ument au^ émptiops d'up«| fpp^e^yide 
4'WiWW8? et de scandales , tçîntièrept PuBn ^ftBf. VmW f Çt 
PW8#pt 4 l'état de c^iirifi^té§ Wblip8[rapl)iqii^§ ^ .W^ trouxé^^ir 

im lftWçtt«? un d^rwer a^yie. Qui sait ^\ 1^ qae»/B d^»4¥ 
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tt'est fêM réserrée à MM. nos socialialaB, B^iimwMiUMàSiÉ^i 
pas, 8SM s^en dootep, fMmr )e8 inbllopkUâft.&itum qui feroBlià 
leur tour collection des mazarinades du xix' sièb^ oontra' la 
fiamille et la propriété? 

Gard0na«*Doi]8 donc de laisser ëleindfé le feu aaevé , 6 biblio- 
philes ! Que la trisU^coBtagioa de Findiffârenea et: du déoM- 
ragement respecte du moins noire «(lodeste phalange. A^ppa- 
lons-Dous que nous somnies les umeanx d'une chcdoc qui ne 
finira sans doute qu'avec la civilisation elle-même; qu^à vrai 
dire nous repré^ntotts presque seob la posftérild pour taal de 
nobles esprits Ignorés du volgatfe/at que notro sosnneiir 
fidèle défend eontfe un in|uste onbli* Enfip , soyons fieoa ds 
ces études ^ de ces recherches quelquefois Aitilçs en appanswn, 
mais qui sevveiit éclai;rent pMir naos VaT^iir par le pa«|iéy #t 
noas apprennent à ne pa$ désespérer de la Fvanoai! 

A. ElïlNQÇF, BiByoPHjyts, 



■^i*wa«wvi^ 
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FABLE. 



Dans Pou^rrage intitulé : Fabk$ inâiif4s dâê XOT» W^ et 
xnr* $ièel9$, $i Fablea d$ La Fmtaine rt^/pf^Mfi 4iP (frikf êfi 
tims k$ wteurs qui a/vwni, avant lv4> tr^Hé to mévw f Hf4ll/ 
par Boèert > la xtiii* fable du IV livre de La FootaiM, h Yimh 
lard et s$s ^nfam » est suivie d'uoe liste oombreiisa d'écrivsîxis 
grecs, latins, françois, lespagnols, ^Ueimnds» Minois fit 
orientaux qur ont cherché à ppouv^i^ls vérité d^ <^tQ mwwi^ 
Vummfmi la force, so\\ f$f des iillégories» «oH par def iH^Qr- 
logues ; après quoi « Robert a inséré teft^uoiilieQa^Bt lu fyhk 
4'Ysoi>i9t^Aviennet ^ des iiij toriau^ qtt#Je ]iipn dç/ç^ut pçofi^ 
qui las fist dôisembler ^t h f^blç dTsppet |I, d'une ImU^ q»i 
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g'^àpdoit Lftoiste ». La morale de eea deux fables est la même 
-que celte du YiêUlarâ et $es enfans; mais Faction ea diffère 
•entièrement. 

Un ancien écrivain François a cependant échappé aux minu- 
tieuses investigations de Testimable auteur des Fables inédites 
âesuar^ xiii* et xiv* siècles. J'ai pensé que les amateurs de bi- 
Uiognipbie troilveroient peut-être quelque plaisir à rapprocher 
de notre inimitable fshuliste l'extrait d'un livre écrit dans 
■lexiv*aiècle. 

' Jdian de Mandeville , chevalier, natif de SainUÀlein en An- 
gâterie, traversa la mer l'an 1322, le jour de la Saint-lficbel et 
parcourut', à ce qu'il dit , une foule de pays divers* En 1367, 
neienu par la goutte, il commença à écrire le récit de ses 
-voyages , récit bizarre , fantastique , qui fut néanmoins assez 
recherché par ses Qontemporains , pour mériter les honneurs 
de rimpression , presque aussitôt après l'invention de l'impri- 
merie. Cet ouvrage eut plusieurs éditions : celle que j'ai vue 
est datée du 26 mars 1487. 

C'est au folio 95 v^ que l'on trouve l'histoire suivante. Je me 
garderai bien de traiter cette histoire de récit fabuleux ; car 
Mandeville avoit la prétention de n'écrire que des aventures 
véritables dont il affirme très-souvent avoir été le témoin. Fait 
beau mentir à qui vient de loin : Mandeville a usé et abusé de 
cette maxime populaire. Voici donc ce qu^il raconte. 

•'«•'..:. Et quant le grant Gan eut gaignée la terre de Katay et 
mis tout le paisdenuiron en sa subiection, fut malade et sentoit 
Men que il debuoit morir. Si dict a ses douze filz que chascun 
luy aportast vue de ses flèches et ilz le firent tantost et les fit 
toutes douze lier de trois liens ensemble et puis dict a son pre- 
mier filz qui les brisast , mais il ne les sceut briser. Si les fict 
bailler au second et puis au tiers iusques a tous ses filz quel ny 
eust celluy qui les sceut briser, et il les fist deslier densemble 
et puis les fit rompre lune après lautre et dict a ses filz ainsi 
est-il dé vous , car tanl^ comme vous seres lie ensemble trois 
liens damonr de loyaulte et de concorde nul ne vous pourra 
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greuer ne briser, mais se vous estes desUez et que lung ne aide 
a lautre vous seres destruiz et mis a néant si vous en souueigne 
et aimez Ion lautre et obéisses tous a vostre aisne et ainsi seres 
seigneurs et aimez de tous. Et quant il eut baillé a ses douze 
filz ce bon enseignement et son ordonnence il trespassa. » 

Quoiqu'il doit probable que le style primitif de cet ouvrage 
ait été rajeuni dans le xr siècle, avant de livrer le manuscrit à 
l'impression, on doit réconnoître qu'on rencontre rarement 
dans les livresde cette époque reculée un fait plus correctement 
rédigé et surtout plus simplement raconté. Je ne crois pas que 
La Fontaine ait connu ces voyages merveilleux ; car dans le 
prologue de la fable du Vieillard et ses en/ans, il annonce avoir 
emprunté à Esope le sujet qu'il va traiter. 

Toute puissance est foîMe, à moins que d'être unie. 

Écoutez là*dessu8 l'esclave de Pbrygie. 

Si j'ajoute du mien à son invention ,' 

C'est pour peindra nos moeurs t et non point par envie. 

Toujours est-il que Mandeviile se rapproche tellem$.nt de 
notre fabuliste , par la contexture de l'action et par la naïveté 
du style , que certains bibliographes me sauront bon gré , je 
l'espère, de le^r avoir facilité les moyens de comparer entre 
eux deux auteurs qui écnvoient la langue françoiçe à trois 
siècles de distance. 

ApOU» BftIQUET. 
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Toute corrcspoodance familière qui a le mérite d'initier le 
lecteur aux secrets "penchaus de Técrivain, qai peint par quel- 
que trait caractéristique les tendances de son esprit ou même 
les foiblesses de son cœur, ne manquera jamais de plaire on 
d'attacher, pourvu! toutefois que leô lettres naises au Jour par 
un éditeur complaisant n'aiehtvpas été écrites e^rès pour être 
communiquées confidentiellement au public. On n'a pas été 
tenté d'adresser ce reproche aux fragmens curieitt de la cor- 
respondance de Charles Nodier, qui ont été successivement in- 
sérés dans le BuUeim 4u Bibliophile, Les mm des leUres ver- 
roient avec plaisir s'accroître le dëpM de ces ëpîtt^es qui doivent 
se trouver dans bien dés maiBS. £a «ttendaût qa'n éditeur 
actif et îiiteHiifBiit s'occupe de les récmir pour en féraler un 
corps d'ouvrage , il est à désirer que chacun de nous apporte 
sa pièrpé pourïa construction de l'édifice, dont les fotidemens 
sont déjà posés. 

Yoiri trois lettres destinées à prendre place dans la collec- 
iûoti qaî seroit formée : l'une, adressée ià M. de Pîxérëcourt, 
servira detsompVémentaux publications pnécédentes déjà faîtes 
dans le Bii//e/m de la. correspondance entre les deux biblio- 
philes, quif tottt eo A^Mt l'air de s'aimer, ne perdoient guère 

• 

l'occasion de se lancer quelques brocards. Mais Charles Nodier 
étoit le moins indulgent des deux; et nous avons recueilli de 
sa bouche plus d'un trait incisif ài'adresse de son compétiteur. 
11 recommande, d'une manière assez piquante à celui-ci , alors 
directeur du théâtre de la Gaîté, M. Charlet, jeune artiste qui 
avoil débuté au Cirque-Olympique. 

Une autre lettre écrite au même, Charlet, fait connoitre un 
quiproquo très- plaisant du directeur des chœurs de l'Opéra', 
qui , sur une lettre de recommandation de Charles Nodier, en 
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faveur d'un protégé , slmaglna tfM mtué bibliètbéaiiTO sofiî^ 
dtoit pour lui-même une place de comp&neî 

liOi bibliophiles troateront daim la irm^ièfoe lettre «d lé- 
m^igciftge d^ plOB de Traipire qu'exerçoit surfaii «Pidiioiir 
« deiB petit» livrée rares , oa{âioe étrenge «t éMpotiqoè , OMuriet 
«teffinéeetélégafite^ dllettàntisate de lettre doiU il riait Ui 
* proiiier, maie auquel il obéieeoit comme oa enfmit ^ et qui a 
« trèe-sérieueemenl occupé lee kettTee lee plue ebàree dé ab 
« vie. » (1) Cette missive où se ré\(èle toute l'appétence de ees 
convoitises en pareille matière , est adressée à M. Grozet père, 
dont la loyauté et l'obligeance étoient justement appréciées par 
tous les bibliophiles qui fréquentoient son modeste magasin 
de la rue de Rohan , et parmi lesquels on pouvoit remarquer 
MM. de Cfaâteaugiron , Charles Nodief, de Baiht-Sttriti , Ual- 
itiasey, et le nrinistre Corbière Im^^^même, qui «le^éroyeit pei 
dftogeri ebn MtteA'E»telknee,t:ù venadtee mèlef penbiMoe; 
seul geûre d'égalité que tes principes ultra^nonareh^qoes lei 

permiseeût d'admettre. 

^ , . • .. < 
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Mon cher ami , 



On assure à Charlet que c'est aujourd'hui que vous prononcez ♦^ 
enfin sur son sorL Quoique j^ose à peine y compter, je vien^ 
vous rappeler tous les vœux que je fais pour lui et tout Tintérêt 
que je prends à son aort. Il insiste beaucoup sur un début que ^ 
TOUS lai avez promis dans le Delmance de Fénelon (sic). C'est 
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oepmidaiit un détestable rôle dans Ghénior. Je ne doute pas que 
vous n'en ayez tiré meilleur parti. 

Au nom du ciel , tenez-moi la parole que vous m'aveK don- 
née. Prenez mon ours — on je jure par le Styx que je me fais 
journaliste ou journalier des tbé&tres pour ^/oficer la Gaité. 
Mort à la Gdté. Vous ne savez pas quel ennoai je suis, ni per* 
éonne encojre, mais je m'y mettrai pour prouver, d'après 
M* Jacotot, que tout est dans tout, et qu'on fait tout ce qu^on 
veut. 

■ 

Charles Nodier. 



Il faut que vous soyez tout à fait timbré de cervelle, mon 
cher Gbarlet , pour me demander une recommandation en votre 
faveur auprès d'une personne dont je ne suis aucunement 
connu. Ces sortes de démarches sont toujours ridicules quand 
elles ne sont pas impertinentes. Croyez que M. deCaupënne 
attachera plus d'importance à. un mot de M. de Merville, et cela 
en toute justice , qu'à mille démarches de ce genre qui peuvent 
prouver seulement que vous inspirez^ de l'intérêt à plusieurs 
personnes, comme tout le monde; servez-vous de mon nom tant 
que.v6us le voudrez dans les occasions où il aura cours , et 
même auprès de M. de Caupenne si le hasard fait qu'il ait en- 
tendu parler de moi; mais ne m'exposez pas au désagrément 
qui m'est arrivé l'autre jour. On àvoit arraché la demande d'une 
place de comparse au directeur des chœurs de l'Opéra. Ma let- 
tre, probablement mal tournée, lui ayant donné lieu de croire 
que je sollicitois pour moi , il m'a fait la grâce dé m'écrire que 
le cadre dés chœurs étant complet , le sieur Charles Nodier ne 
pouvoit y être admis. La pièce est dans mes mains , et il est 
probable que le refus qu'elle m'annonce aura été consignç dans 
lès r^istres do Vadministration , qui démontreront éternelle- 
ment que j'ai sollicité sur mes vieux jours mou début de Sgu* 
rant dans l'emploi des nymphes et des amours. Je ne m'y^-frot- 
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lerai plus. Mais je vous souhaite de tout mon cœur les bonnes 
chances que votre caractère et votre talent méritent. 

Charles Nodier. 



Mon cher Monl^ieur Crozet , 

Le mauvai3 temps m'empêche d'aller vous voir, et m'infor^' 
mer de la lessive de mon Jastinien. S'il est réparéje vous prie 
de le remettre au porteur. Vous êtes maître ^e venir quand 
cela vous plaira , chercher une vingtaine de volumes que j'ai 
réunis pouç vous. 

Oserais-je vous prier de passer chez Laurent^Beaupré, galerie 
de Bois , et d'y demander communication d'une Pkarsaie de 
Brébeuf, Ëlzevir^ 1638, qui m'a paru extrêmement belle. Si 
vous la trouvez pure et sans faute , je vous supplie de Tacheter 
pour moi. 11 m'en a demandé 36 francs ; vous l'auriez facile- 
ment pour 27 à 32. Je vous laisse le maître dû prix; maiB 
comme j'aime à jouir, je vous serai obligé de n'y point perdre 
de temps , d'autant plus que si l'exemplaire est aussi grand et 
aussi parfait qu'il m'a paru , il pourroit ne pas rester toujours 
en vente. . - 

Je vous salue avec la considération et l'estime la plus inva- 
riable. Votre très*dévoué 

Charles Nodier. 

N 

Rue Saint-Lazare , n<' 35. 
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MÉLANGES BIOGRAPHIQUES ET UTTÉRAIRES 

SUR UN itrtîEUÏl DRAMATIQUE DU XVII' SIÈCLE. 

\ 

Un des rêves les plus séduisans de 1^ bibliogrs^pbi^ , c'est, 
en fouillant la fosse. commune où dorment, dans la ^poussière 
et l'oubli y tant de livres et tant de nonm inconiiu«, d'exhumer 
de loin «n loin uoi ouvrage précieut ou un homme de génie 
dont Tobscuritîé reste inexplicaUe , et de réparer ainsi pat un 
tiardif hommage rinjutitioe des contemporains ou l'iadiffirence 
de la postérité. , ^ 

Maïs eea rencontros , toujours iittéresnintes parce qu'elles 
sont rares, acquièrent encore plus d^ prix quand il s'agit de 
relever ée cette espèce d'ostracisme un compatricite tnéûonnu , 
qui pourtuit semble digne d'une certaine illustration. Alors 
les jouisMances littéraires deviennent plus vives et se mall^'^ 
plient, comme dirait un algébtiste, en raison composée du 
tat^t de Tauteùr et des sympathies de clocher. 

Amoureux des vieux livrer, — je laisse à d'éulros le tHre 
ambitieux de bibliophile ^ -^ j'ai , dans mes explprattons à tra- 
vers les limbes des bouquins oubliés , arrêté mes regards sur 
un auteur dramatique bboguedocien, qui fut victime^ à mon 
avis, d'un des caprices de la renommée^otdontles ouvrftgses, 
sans être des chefs-d'œuvre , ne méritoient certainement pas 
rajt)andon où ils sont tombés. , 

Leverrier d'un nouveau genre , je vous demande la permis- 
sion de vous dire quelques mots de ma nébuleuse littéraire. 

Ce Languedocien s'appelle Guyon Gué^rin de Bouscal , et il 
vivoit dans la première moitié du xvii* siècle. 

Les biographes, ordinairement si prodigues de détails à l'en- 
droit des gens de lettres , et surtout des poètes, se sont mon- 
trés envers notre pauvre compatriote aussi avares que la 
gloire. 

Clément et Tabbé de La Porte, dans leurs Anecdotes drames 



^tw (I), nous ipprennend <tuô iioira po^tt , qn'Ua OMllReitt 

en 1657. 

8i noiis omrroDs U Biûg«tp][iié Miobnôd y nous n'y trmw^Bf 
que qwlquBs Ykgom emftmàée» par M. Bûimbol; «ux fnimn 
Psrfaiet (8). 

« BoQscal (Gayon Guéim dê^ «ntçiir dramatique 4^ wmf i^è*9 
« de, né en Languedoc, couieiller. du roi^ avoûat bu eônaaii 
« (6a Laaguado^, eut pout daro Coroâ, antçur di| /Moti On 
« ignore le temps de sa naismusa «t de aa matL 9 Suit la ach- 
aMftdaturo 4e aea œuirea. 

OoaoueôtëyleofaeyalieFdelIouby raeMte, dma ^oo ^14r%<f 
d$ l'Histoire du Tkéétre^Ftfmtais (3), q<ie Boueeal fat eleri^ile 
leem Cotom le juriicooBttH^. 

Ces den Teœiooa, Pime qui^ooiie pour ^l^rc à Jlwsqal 
Tauteor du /<ma$, et ritulpe qiû pltee BçNiiail pji mém^ ^r^ 
ebes Jean Gmraa , me paroiaseot ég^Jernani mêiv^imiiém» 

iean G6nas, l'illuatr» çt «aUeureui^ profe^eur, fiH pepdii, 
em iâ7S, à Ponaeau iu palaia de Toulouse. Off Bopsea) mt 
moH m Uê67, quaire^vin{[t-aiiiq sm apfèa. Pauriidoielttip^ qu'il 
eâl pu irB^ailkr sous ia dir^tido àê fionas, U fiMi^gii qu'il 
fth iBort au uMNoa eeateaairo , eireousimo» que las l>iofDapIuMi 
n'auroieut pas mwqué .d'indiquer. Daaa cçtte auppoeilÎM mr> 
eore, il 'aurok été âgé 4e «oisafilawlix-oeqf aoa jMcsqu^ii idonua 
m preaûèrs piàce de tliëâitre. Ce «aul raf^oehenieatiaiiffinDit 
pour faire écarter la Tersion du eiieyaliep de Ifatihfr* 

Quant à celle des frères Parfaiet et de M. Beuchot^ qui éso^ 
Beat pour «deac à Bèuaefil Jaeqtiea da €o«ui » le\ dm^tfê cfe 
ifmive pémimte, «lie n'eet pas phia aoaeplaUe « pu^MpxB Jae« 
qaaa de Coi«a ast aé en 1<630, «t que c'est en lfô4 <q^ À»ltf»»l 



(1) ^nonym. Paris ^ 17Î6. 

(25 Histoire du Théâtre François depuis son oïlgine jusqu'eiï <4TW) , parlef 
ft^smà Ptti>ftiet. Partf, 1746M9» 16 v«i. U^I2. 

4$) Balte, 1%$0. « 
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fit représenter son premier ouvrage. Bouscal ayant renoncé 
oefmplétement à la magiatrature ayant de se livrer au théâtre , 
il faudroit admettre que Coras fût entré dans la basoche avant 
Page de quatre ans , ce qui indiqueroit chez lui une précocité 
tox>p invraisemblable pour être vraie. D'ailleurs, ce Goras, qui 
répondoil aux attaques de Boileau par d'assez méchans vers, 
et par une jolie lettre , trop peu connue , embrassa d'abord la 
carrière des armes ; nous savons même qu'il fut cadet dans les 
gardeafrançoises, tandis que nous ne trouvons nulle part qu'il 
se soit jamais occupé de procédure. ^ 

Ici les biographes ont répété , sans Teïaminer, une erreur 
(]uMls ont trouvée dans les mémoires qui leur étoient fournis ; 
mais de ce cpie ces mémoires ç'accordoient à mettre noire au- 
teur en rapport avec l'un ou l'autre des Coras, ne pourroit-on 
pas induire, avec quelque probabilité, que Bouscal babitoit 
Toulouse, où le premier est mort, et où le second est né ? 

Le chevalier de Mouhy a très-naïvement consacré deux, arti- 
cles diSérjens à notre poète : d'abord, à la lettre Bj Bouscal 
{Gnyon Guérin de), ensuite à la lettre G, G^érin de JSouscal 
(Ctugon), Dans ces deux articles, qui reproduisent presque 
textuellement les -mêmes données, l'auteur assure que, par 
amoUr pour une comédienne , Bouscal abandonna la profession 
d'avocat au conseil, et se fit comédien. Puis, il ajoute , dans 
un franiçois quelque peu équivoque, * « qu'enchanté des tendres 
K marques qu'elle lui donna de cette preuve de son amour, il 
« se livra au travail du théâtre, et mourut aimé et heureux 
^ en 1657. » 

^ Tels sont les seuls renseignemens que nous ayons pu trouver 
sur Bouscal ; renseignemens bien incomplets , puisqu'ils nous 
laissent même ignorer Tannée et le lieu de sa naissance. Mais , 
en combinant ces quelques lignes de biographie avec les indi- 
cations que nous fournissent les œuvres mêmes de Bouscal , et 
plus particulièrement encore , les dédicaces dont il les rehaus- 
soit habituellement , en se rappelant d'iaillçprs la vie tourmen- 
liée qui caractérise les existences littéraires , depuis Villon jos- 
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qu'à Gamier, il ne seroit pas impossible dé reconstruire par 
induction l'histoire probable de cette destinée romanesque et 
aventureuse, d'un homme de. robe devenu comédien, et ensuite, 
poète ^ — tout cela par amour. 

En partant donc de ces élémens traditionnels de la vie de 
Bouscal , qu'à défaut de preuves certaines , nous devons consi- 
dérer comme vrais, nous le verrions d'abord /fils d'un tabel- 
lion , élevé dès son enfance dans l'ombre d'une étude , et dans 
le respect des dossiers-, tâcher, sans goût comme sans répu- 
gnance , de s'initier aux travaux de la profession la moins poé- 
tique du monde. 

L'heure de Tenttiousiasme n'a point encore sonné pou? lui , 
et au fond de sa province, dans la retraite sérieuse et monotone 
où s'usent ses belles années, il n'a pu entendre qu'un rare et 
vague écho des acclamations soulevées dans un monde lointain 
par les succès des hommes du jour, Cyrano de Bergerac ,*Scu- 
dery, La Calprenède , le vieil Hardy et le jeune Corneille. 

Tout à coup sa vie est bouleversée ; une féé , un sylphe , un 
génie , — celui de la poésie dramatique sans doute , — lui appat- 
r(^ît sous les traits d'une comédienne : il la voit, jeune et belle, 
récitant de beaux vers, dans une langue si pure et avec un ac-» 
cent si harmonieux , que le latin du code et le jargon de la ba- 
soche lui deviennent à Tinstaïit même insupportables. L'amour 
étoit entré dans son cœur, et le voilà bientôt après qui suit 
Fenchanteresse , abandonnant sans retour la toque magistrale, 
et les sacsà procès. —Les voies de Dieu sont infinies!... 

Notre Gascon se fit comédien par nécessité, vivant désormais 
au jour le jour, courant les villes et les bourgades, s'enîvrant, 
■ comme l'oiseau échappé de sa cage , d'une liberté^ jusqu'alors 
inconnue , et savourant cette existence de bohémien , tantôt 
heureuse, tantôt misérable , toujours insouciante, dont Scanron 
nous a laissé , dans son Roman comique, un tableau ^si frap- 
pant de vérité. Dans cette folle vie, cependant, tout n'étoit pas 
rose , et plus d'une fois sans doute le déserteur du temple des 
lois dut comparer involontairement le siège fleurdelisé du pré- 
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tarife atee Ie« tréieauk nomade» de Thaapis; ttiai» W diame 
duroit toujours ^ et quand de» BOUTëdirè imporlunà If aY«tW)i6Dl 
Bon esprit , qiland Vidée de aùn abaisfleindnt fie repréBeutoit 
trop vivement à sa pensée , il trouvoit auprès dé lui son excuse ^ 
sa consolation , et noroît ses regi^ta dails les yeux adorés de 
sa Gydalise.- 

Uii beau jofir, cependant^ on arrive à Paris. Là le gentil^ 
bcMlime de robe se Mveille ^ et laûoé bientôt dané le touarbillon 
des beaux esprits, res-avoeat MùtU naiti^ efl lui le poète) il 
fit des ibadrigaux ^ tourna des sonneta , et grâce à une certune 
facilité, grâce aussi peut-^tre à l'audace native (n'oubUonapaa 
qti0 c'était un Gascon)» il se fitaaaea facUement bomme de 
cour. Admis au palais Cardinal, asrtidu à Thôtel de RohaUji il y 
•trouva un double patronage pour ses œuvres futures ; et comme 
le vent littéraire soufflait alors au théfttrei Fauteur dramatique 
ne 0e fit pas attendre^ 

La première pièce de Guëria de Bouscal fut jouée en 1634 , 
et est intitulée là Doramèe(l) f tragi'-comédie pastorale^ On 
remarque dans éë début le mauvais goût du temps » et Ton y 
sent le oomédieti vagabond tout imbu des méebantes pièoea 
^se , depuis les premiers essais de Corneille , la ville et la cour 
eomiùetiçoient à délaiteer » mais qui avoient encore conservé 
le don de charmer la providce. C'est Une confusion d'événe- 
mens déraisonnables dont cette analyse ne voua donnera' 
4}a'une foible idée« 

Son A. R. le feu duc d'Orléans a dit fort plaisamment d'une 
comédie contemporaine où le héros changeoit trop souvent de 
jcostttifie : C'est une pièce en cinq actes et en cinq pantalons. 
NotiÉ diront de la Dùranise que c'est une tragi-comédie eh 
Vers y en cinq acteis dt en trois naufrages. Le héros est un jeune 
prince d'Arabie ^ le beau Crisante , très-amoureux et très-aimé 

il) ia jDorantfp, trBgl-^omédie en tinq adtes^ eo vers, dédiétf & mademoi- 
seUe MarsueritA de Roluin* Paru, Marbre^Cramoisy , en la boutique de 
.JU»n^eiH'«r, 16B4 » io-B;. 
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da h baUe Dortoise , prinoeas» de Chypre. Gomiiie îi est 
d'aiage au Aéiire , leura illastre» parens rèfnsmit de les unir. 
RédttUa au dànspoir^ les amans, vont consuUer l'oraole de 
reâdroit , qui leur répond aaiia hésiter : 

Voguez hardiment sur Neptune ! 

l\» s'embarquent avec confiance ; mais à peine voguent-ih 
$ur N^twiâ, qu'une horrible tempêta fond sur eux , les sépare, 
et |ette Domoise sur les côtes de l'île de Lidie, La princesse 
épForée teut se donner la mort; mais un nouvel oracle la dé- 
^ tourne fort à propos de cette funeste pensée , et la pièce , me* 
nacée un instant d'être interrompue à son début , peut continuer 
paisibleiqent et atteindre , sans encombr|B , la fin de ses cinq 
actes. 

Doranise est recueillie par des bergers et des bergères qui 
habitent File de Lidie , en compagnie de Satyres , de Sylvains , 
deDémoiœy de Dryades et de Magiciens; il parolt que dansr 
oette île singulière > la secitf té est passablement mêlée. 

Grisante , de son côté , est pris par des corsaires ^ qui , pour 
$e débarraêser de lui , trouvent i&géhieus de le jeter à la mer 
pendant 909 semmeil. L^nfortuné prince est réveillé assez 
désagréablement par la fraîcheur de Vende amère. Il alloit pé- 
rir , lorsque , par bonheur , paspe un yiavire prédestiné qui ie 
reçoit à son bord. Ce navire portoit le eage Âmintas, espèce 
de Mentor , que le père de notre héros , le jrot Philamante , en-' 
vofioil à te nMtberche de seii Télémaque. 

Nos voyageurs en sont à peine aux premiers embrassemens , 
qu'une seconde tempêtp encore plus furieuse que l'autre Vient 
lea surprendre et engloutit le navirç , corps et biens, Crisanté 
aeul é<d)appe au mwtfrage général en s'aocirochant à une planche , 
qui pe ftèât, on le conçoit, le porter ailleurs que vers IMle de 
Lidie. En to«ebant à tçrre, il est attaqué par des voleurs qui 
yeuleol san^ «doule le dépouiller de sa plancbe , seul débris de 
s» gmndeuir passée, lorsque l'arrivée du généreux Orminte 
yieai fer^ ^ pn^pos Oietlare les larrons eu déroute. 



x 
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Cet Orminte ^ berger de son état , ne manque pas d'offrir 
rhospitalité à son nouvel ami , et tous deux se dirigeoient fra- 
ternellement vers le domicile d'Orminte, lorsqu'ils trouvent 
Toccasion d'arracher quelques bergères égarées à la brutalité 
des Satyres , et parmi ces bergères , vous l'avez deviné déjà , 
Grisante reconnoit sa Doranise ! 

Cependant le père Pbilamante, de plus en plus inquiet, s'est 
mis lui-même à la recherche de son ambassadeur et ^ son 
fils. Il auroit pu courir ainsi, fort longtemps , sans l'heureuse 
intervention de la troisième et dernière tempête , qui le pousse 
lui aussi vers l'île de Lidie , cet asile obligé des princes naufra- , 
gés. Le vieux roi qui , pour un Arabe , me semble un peu bien 
Géronte , éprouve beaucoup de dés^grémens de la part d'un 
magicien de sa connoissance, contre lequel Grisante et Orminte 
se m.içttent en oampagne avec le plus heureux suocès. 

Nous sommes au cinquième acte : Une voix miraculmse se 
fait alors entendre ' — Deus, ex maehinâ — et révèle au respec- 
table monarque que Orminte est son fils cadet qui lui fut enlevé 
au berceau. 

L'heureux père , transporté d'allégresse, bénit le ciel, et* 
abjurant ses vieilles rancunes, il unit Doranise à Grisante , et 
Orminte à la bergère Arsenise. — Les rois épousoient encore 
des bergères. — Enfin , pour que tout le monde soit content , 
Philamante marie tous les bergers amoureux à leurs maî- 
tresses. Joie et bonheur général ; tableau. 

Cette accumulation bizarre d*événemens empruntés à tous 
les âges , et qui rappelle tout à fait les romans en vogué à cette 
époque , vous paroît , j'en suis sûr , quelque chose de très- 
ridicule ; mais le poète , qui écrivoit pour les admirateurs de 
FAstrée , et de sa nombreuse et affligeante postérité , n'avoit-il 
pas pour excuse le mauvais goût de l'époque? D'ailleurs, 
avons-nous le droit d'être bien sévères pour ces princes d'Ara- 
bie et ces princesses de Chypre dont s'enthousiasmoient nos 
grands-pères de 1630 , nous qui nous sommes intéressés tant 
de fois aux roitelets qu'u» vaudevillisle^âcadémicien aime à 



BDUBTIN D0 BIBUOPHIU. 121 

faire régner sur les proTÎnces d'une Allenlagna fatatastique ; 
nous, François de 1847, qui avons été mis en éoiôi , pendant 
plus d'une année, par l'aventureux souverain d'un duché ger- 
manique ineonnti atux pluis savans géographes , le gnmd^duc 
Rodolphe jdë Gérolstein ! et puis l'incroyable succès dt cer^ 
laines pièces féeiies qui obtiennent à Paris jusqu'à deux cents 
représentations , ne pourpoitril pas justiier la faveur accordée , 
il y adeax siècles, à cette invraisemblable Doranise, qui pri- 
vée, nous l'avoucms, des splendeurs de la mise en soèoe, 
avoit.aa moins sur les féeries absurdes de notre temptf l'avas* 
lage d'une certaine tournure littéraire ? La Doranise , mal conn 
çue, «al écarite , encore plus mal« versifiée , étoit peu faite pour 
plaire, etpotirtant , telle étoit la foiblesse relative deftàutetirs 
contemporains, qo^elle obtint d'illustres suffrages^ -et que la 
dédicace en fut agréée par mademoiselle Marguerite de Roban. 

Outre la pastorale dont je viens de vous entretenir, Bouscal 
donna dix autres pièees dont voici les titres : 

La Mort de Brute et de Porcie, ou la Vengeance de la mort 
de César, 1637(1)? 4 

rAfnant libéral ; m7 (2) ; /f^^''^^ 

Clé<mène,t639{3); ' ''' 

Don Quichotte de la Manche, 1638 (4) ; 

Don Quichotte de la Manche, 2* partie , 1639 (6) ; 

Le Gouvernement de Sancho Pansa, 1641 (6) ; 

Le Fils désadvoué, ou le Jugement de Tbéodoric , roi d'Ita- 
lie, 1641 (7); 



(1) Trag.'^pm. avec un prologue en vers de la Renommée, dédiée à mon* 
seigneur le cardinal de Richelieu* Paris, Toussaint-Quinet , 1637, in-4*. 

(2) Trag.-coin. en cinq actes et en vers. Paris, Toussaint-Quinet, 1637, in-4*. 
f3) Trag.-com. Paris, Ant. dé SommavlUe, 1640, 10-4*. 

(4] Com. en cinq actes et en vers. Paris , Toussàint-Qainet , 1640 > in-4*. 

(5) Com. en cinq actes et en vers. Paris , A. SonmiaviHe , 1640 , iar4'*; 

(6) Com. en cinq actes et en vers. Paris, A. Somma ville ^ 1643 , In^*^ 

(7) Trag.-coni. Paris, A^ SoBirnavUle^ 464S| ia4<'i ' > 



\/. 



Ofv&n^dàte, oo les Aiïiftns diictrcta, I04é (i) ; 

. J'ajoute pour mémoire une paraplsiti^o du piaumo XVih en 
▼ère Minçoie , 194S , atec le latin à là marge , iil-4^ 

Vdcmi voyez ^e dans l'espace de treize aimées, de 1634 à 
164^/ Botisert produiait onze pièces de théâtre. Toutes sont 
eo dttq actes et eu vers* A dater de ses premiers outrages ^ 3 
•trfi^sque toujours éviter les fautes grossières où tomboieut 
sss^oiiMies en Apollon^ m souvent il s'éleva à une assez griade 
hauteur^ 

Ainsi f dès son second ouvrage , il entre en lice avec tm des 
poètes les plus goûtés ^u public , et je le dirai même avec un 
certain orgueil > Messieurs, notre compatriote l'emporta de 
boauoôtip sur son rivàh * 

: En 11636, George de SoiÈdsty^-^ û» bien heurêux ScMmbry 
dont la fertile plume a été si iinpitoyableinent tjmpaoisée par 
BoiteaU , 4^avoit^donllé/a Mort de Véêuf, trttgt«HComédie ,«Yec 
un prologue du Tibre et de la Seine (4), et il aVOit dédié Son 
œuvre au cardinal de Richelieu. —^Bouscal ue ctaignit» pas un 
aussi rude antagoniste; nouveau débarqué de, aa province^ à 
peine connu depuis la Dormise^ïi fait audacieusement repré- 
senter, un an après (1637), la Mort de Brute etde Porcie ou la 
vengeance de la Mort de César, avec un prologue dé la Re- 
nommée; et pour (Jue la rivalité soit plus évidente , il dédie, lui 
âusisi , s& tragédie au grand cardinal. 

Scudery, que les biographes nous réprésentefnt avec des 
allures de tranche - montagne et de capitan , dut naturelle- 
mmt) èii Voyant ciHte témérité, éprouver un viotent dépit. 



(1) Tragédie. Pari» , Â% SomiBavUle , I64â , ia4*. 
^2) Trag.'coai. Paris ^ A» SoBuaavUk, 1644, 'v^é\ 
(3] Tiag^vcom. Paris, T^ttsaaioHiuJttct^ ISiT^ ioMM ^dMè à «MosèlgMur 
le marMM de SchoaM»erg« 
(4) Pwris , Auguste Gouitiéf IOH9 M** 
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Il jura de se venger^ dt lOKlheureaseinë&l rck^càittdn Èë jprésenta 
bientôt. * ' 

Bouscal travâilfdit à Sd trôiëièttfë iHgUdOîtiéâk], l'Amant 
libéral , et côihme ià célébrité naissante le faisoii rechercher, il 
lisoit quelquefois dans le^ cercles des fragmens de son œuvre. 
Scudery, vindicatif comme un poète , c'est tout ce qu'il avoit 
de commun avec cette race irritable , comme l'appelle Horace , 
s'empara du suj^jt de Bouscal» sujet tout d'invention^ le rima 
avec sa malfaeureu#a facilité ^ elle paitvMf Languedocien apprit 
avec effroi que les comédiens de l'hôtel de Bourgogne répétoient 
iéjk't'Amanî libérât Àe Scudery, lorsque le sien étoit encore 
•loin d'être achevé. Ne sachant comment détourner te coup qui 
le menaçoit, et pour se paa perdra le fniit de ses teilles, il 
appelle à son aide son ikbi ObarieS de Bc^s; tdits àm^i se met- 
tent à l'œuvre ftirec ardèur, et ils fii^t A Mefi ^ t^^ le jour 
même où l'on jouoit Sôadery à Thâtel d& Botrfgôgi^é, Bouscal 
étoit représenté sur lé théâtre dii BfaMs. StéCi^ céf të^^écipita- 
tion et la dispâi^te d'ùtle cdltâtiôrâtion Improviste Cuisirent 
au succès dis là pièce , ^^t l^cudery dut être satisfait de sa ven- 
geance. 

Qeëi ^é ^ttfes^it éfi 1637 ; depnli, ces tivâtitéé é(6 àbnt féâou- 
velëes sotitettl. Ce (^t d'abofd i'aiitàgotifiimè dé CdM^lé et 
de h&àme, ^ûià celui de tlacltië et déf Pfad<yri(; ëùtiti , ](Miif Uë 
(âter que les tnciftS; la liittë prolongée de Ci^ébilloù éf d?è Vol- 
taire. 

Il ne ssra* peut-être pas sand intérêt de <3(]iÉtipàtfef t]iieiqfie^ 
vem de nos deux* rivaux , afla d« voii* si la pëstériââ (ht juâtt? 
en oubliant âomptéteiln^nt Bouscal , tàridiè (Qu'elle eèilÉléHrôit II 
Studery une célâ)rîté quelque peu eniàGhée de rMidùld , ttiaid 
qui^ à lih certain point de Vue $ pàrc^tra peùt^tre pMlëràbte ft 
un entier onUi. 

Daiis la Mort de César de Scudery, Porcie s'exprime àinëi ëri 
parlant A Bnitus : . . 

Ou terra qU0 je §Uid ( quoi qus rdh eiêcUte ) , 
i« fille ds Qatoti et la femme de Brats^ 



■ 
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Que i'univers entier s'assemble poutre toi * 
Aussi bien que ton cœur subsistera ma foi. 
V La peine^la plus grande et la mieux inventée 
Dont rame d'un mortel puisse être tourmentée, 
Me verra conserver tout ce que j'ai promis , 
Et je ferai pâlir tes plus fiers ennemis. 
Ma force et ta vertu feront honte à leur vice ; 
Je trouverai la gloire au'milieu dii supplice , 
Et toute leur puissance et toute leur rigueur 
N-ébranleront jamais ton âme ni mon cour. 

Voici les paroles que Bouscal , dans la situation correspon- 
dante , met dans la bouche de Porcie : 

Que le ciel conjuré se range pour Octave ; 
Que le peuple romain demande d'être esclave ; 
Que , par ses changemens , Tespoir le soit ôté 
De jamais réteblir Tantique liberté; 
Après être bannis de iiptre obère terre, 
Que l'empire assemblé nous déclare la guerre, . 
Et que tous les malheurs accompagnent nos pas ; 
Si je suis avec toi, je ne me plaindrai pas I 

• 

Certes» aucune comparaison ne peut é|re établie entre les vers 
sam art et languissans du célèbrj^ Scudearyi et les alexandrins 
nerveux de l'obscur Bouacal. On voit que le^ Cid^ jooé deux 
ans. auparavant, ayoit révélé à notre Toulousain un nouveau 
monde poétiqne , vers lequel il s'étoit élancé avec enthou- 
siasme; on pressent , dans cette vigoureuse Porcie , ces vieux 
Romains que Corneille devpit inaugurer deux ans plus tard 
par Horace, et Ton doit tenir compte à l'auteur de la Mort de 
Brute d^AVoic, dans l'atmosphère des pastorales, encore à la 
mode , donné à sa Porcin cette couleur antique et républicaine, 
avant que le grand Corneille eût créé Ténergique figure du 
Camille. , 

La meilleure tragédie de Cuérin de Bouscal, c'est le Prince 
rétabli. Le sujet de cette pièce est purement historique. Isaac 
l'Ange I empereur d'Omst , a été détrôné parsbBfrèriâ Alexis; 
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il a été plongé dans un cachot , après avoir eu le» yeux croTés. 
^n fils , soutenu par les croises vénitiens, et français , chasse 
l'usurpateur; et rétablit son père sur le trône. La tragédie se 
termine par cette allocution que prononce Baudouin, le chef 
des croisés : 

Ne considérez plus ce que nous avons fait, 

Mais adorez la cause en recevant Teffet : * * 

Ce n'est pas notre bras qui force les murailles , 

Çest la puissante main du grand Dieu des batailles; 

Lui seul , comme il lui plaît, fait et défait les rois , 

Et nous n'avons rien fait qu'exécuter ses lois. 

Ghers compagnons, choisis pour ce beau ministère, 

Reconnoissons l'honneur qu'il a daigné nous faire; 

Poursuivons notre course, et sortant de ce lieu , 

Allons venger ailleurs la querelle de Dieu. 

Toute la Palestine attend notre assistance , 

Du tyran qui l'opprime allons prendre vengeance , • 

Rendre le Jordain libre une seconde fois, 

Et planter sur Sion l'étendard de la croix 1 

Voilà , sans aucun doute , de très-beaux vers , et le public 
devoit saluer par des bravos frénétiques le nom de Tauteur qui 
terminoit son cinquième acte par des paroles d'une poésie aussi 
élevée. 

Bouscal avoit le mérite , fort rare à cette époque , si l'on ex- 
cepte le grand Corneille, de nuancer peùrfaitement les caractères ' 
de ses personnages. Nous en citerons , pour exemple , un pa8-> 
sage de Don Quichotte (!'" partie). Sans doute, Cervantes a 
beaucoup servi à l'auteur françois; mais ne faut-il pas savoir 
gré à notre compatiiote d'avoir compris ce qu'il y avoit d'es* 
prit charmant et de profonde philosophie dans le romancier 
espagnol, au milieu des Clélies, des Artamèms, de toutes les 
chevaleries et de toutes les bergeries qui infestoient les esprits 
de son temps? 

Le soleil se lève : don Quichotte , chevaleresque; et poétique ^ 
le salue en poète et en chevalier : 



Ptjl^t de tûuU» parte Ja terra «sv^dairi^t - 
Apcllûo a quitté la cpqcbe de Nérée « * . 

. Les étoiles , de peur , se cachent à nos J^U\, 
Sous un épais manteau de la couleur des cieux ; 
Il semble qu'au sommet les montagnes s'allument , 
Que les bois sont dorés et que les plaines fument; 
Déjà les labeniieurB mÀoani kui« h(mb wx dianips, 
Tous les coqs du logis ont achevé ieura chants. 
Mille oiaaaiix éveillés, d'ane voix ravissante 
Saloant à Tenvi in lumière naissante» 
LwbTB ^'évanouit, Ja clarté sait ses pas (4), . 

Et bref, il asl^ g^^and joor, et noua ne partons pasi 

Sancho , Itei, est pea lyrique de sa natnre, il fêle I^urore à 
sa manière , en campagnard positif et gourmand : 

Déjà , dedans Séville , à la place pubjique , 

On entend jargonner maint courtaud de boutique ; 

Déjà 4 Ton voit trotter nombre de crocheteurs , 

De pages, de laquais et de solliciteurs / 

Et déjà , maint buveur, pour soulager sa tète , 

Dedans le cabaret prend du poil de la bète : 

Id, dans le logKS, tout le monde est debout, 

la miitresse a soiijQSé les chandeUes partout; 

L'hôte, les bras troussés, et le bonnet f^ tète, 

Ooûte du bout du doigt le^ sauces qu'il apprête; 

Déjà le marmiton commence de couper 

La cuisse d'un poulet qui resta du souper; 

Déjà, de tous côtés, les poules. déjuchées 

Vont becquer près du coq pour être recherchées ; 

La plupart des pigeons ont déjà pris Tessor , 

L6 vacher a donné le dernier coup de cor ; 

La truie et ses oodiom 'voUI fouiller dans la plaine ; 

toasinanla eC Oneem ronflent , après l'asreÎBe , 

?ln(0t qn'aj^ le jour de nas jsanglana coailiatg , 

ttk'fif:, ilnatfrnndiAiK«AiMHi8ae{)ar4QiispasI 

(t) D y a ici incorrectiçn. Bousca) veut dire que la clarté succède an jour, 
mdli que ntH S9S pas ififfaiût , d*aprfcslt eenitradfoB de ta fkrue s te «terté 
s'évanouit. 



A 
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A part quelquea,faat68 de style, rinvociitioD de don Quichotte;, 
est parfaite, celle de Sancbo «Bt pMne de traits ehtinnans : 
cette maîtresse de maison économe, qui éteint fies bouts, d^ 
chandelle^ le cuisinier qui goûte les sauces ^ ce souvenir tour 
chant d'un poulet qui resta du souper, et enfin cette préférçnce^ 
qu'à Fexemple de Sancho, Rossinante et Grison donnent à 
Yaveine sur les combats, sont parfaitement dans le caractère dq 
gros écuyer : ce sont des traits heureux qu'on rencontre rare- 
ment dans le théâtre de cette époque , presque exclusiyement 
voué à la déclamation et à Tenflure. 

Nous ferons ^uné dernière citation , pour démontrer que 
Bouscal possédbit ce don inappréciable à la scène que les an- 
ciens appeloient vis comica. C'est au Saneho gouverneur que 
nous l'empruntons. Saneho va prendre possession de Tîle de 
Barataria , et son très^illustre seigneur lui adresse ses dernières 
instructions. Entre autres défauts , ^don Quichotte reproche à 
son écuyer l'abus qu^il fait des proverbe3. « C'est vrai^ répond 
Saneho : 

J'«a «ffis piuft i)u^Bni grand livre , cA qvand je veux parler , 
lis vealent (oos sortir, jusqu'à se quereUer. » 

Mais, le chevalier de la Manche représentant à Pança,q«^mç 
pareille infirmité est fort déplacée dans un. gouverneur^ le ippoa 
homme jure ses grands dieux que pas un seul proverbe ne ser^ 
tira oncqûes desabouche, et pour confirmer son dire, il lâche 
tiD feu roulant de maximes aussi incobérentes qu^trangères au 

sujet de Tentretien : 

• • ^ ■ 

Qii lie eont son isiiétier doit ierner sa boutique; \ 

La acisBce partout vaat mieux xfoe la ptatique ; 
Jamais, sans Tappétit , on ne fait bon repas; 
On verrait , sans la peur, de courageux soldats , 
Et j'ai toujours tenu pour promesse assurée 
Que boa renom vaut mieux que i^einturp dorée. 
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• ••••••••••a «X* «••••••• •#••••«. 

Qui se fera'brebis sera mangé des loup» , etc. ^ . 

et cela continue sur ce ton pendant quelque trente vers , jus- 
qu*à ce que le valeureux chevalier de la triste figure , lui qui 
a bravé les ennemis les plus redoutables , mais qu'épouvante 
celte avalanche de proverbes, prenne la fuite, et laisse le gou* 
vemeur maître de la place. 

Cette scène est du meilleur comique /sans doute une grande 
part revient à Cervantes : mais Bouscal a tiré fort bon parti 
de la donnée du maître, et il ne faut pas oublier quMl écri- 
voit son Sancho dix-neuf aiis avant la premiè^'e comédie de 
Molière (1). • 

Ce sujet de Sancho gouverneur a été plusieurs fois mis à la 
scène ( Dufreany donna sous ce titre ifne comédie en trois 
actes et en prose , qui fut représentée le 17 janvier 1694 , et le 
15 novembre 1712 Dancoftrt fit jouer un Sancho gouverneur j 
en cinq actes et en vers. 

Molière , si riche de son propre fonds , ne craignoit pas 
d'emprunter aux anciens et aux modernes les traits piquants 
qu'il savoit si bien mettre en œuvre. Il appeloit cela prendre 
son bien où. il le trouvoit : c'est ainsi qu'il a pris, dans une 
mécfiante pièce de Cyrano de Bergerac , le germe de sa meil- 
leure scène des Fourberies de Scapin. Personne n'eût osé l'en 
blâmer , car ce vers du Joueur semble avoir été fait pour lui : 

• Sous ses heureuses mains , le cuivre devient or! 

Disciple respectueux de ce grand maître, et peu inventif de 
sa nature, Dancourt chercha lui aussi où il ponvroit prendre 
son bien. Seulement il préféroit Tor tout fait au cuivre qui , 

r 

;i) Voici , du reste, le jugement que M. Paul Lacroix porte sur les Veux 
Von Quichotte et sur le Gouvernement de Sancho : t Cette trilogie draina- 
Uque , tirée du roman de Cervantes , qui étoit déjà traduit et très-esUmé en 
France, est une des œuvres capitales de cette époque. » (Yoy* le Catalogue de 
la Biblîothèque dramatique de^M. de Soleinne. Paris, lSi3. ) 
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SOUS ses mains, séroit probablement resté cuivre. Aussi retrou- 
vons-nous textuelleknent , d9,ns son Sancho gouverneur ; toute 
cette ebarmante scène des proverbes qu'il a eu l'audace de 
copier vers pour vers , et de voler sans vergogne à un prédé- 
cesseur qu'il savoit tombé dans Foubli. 11 avoue bien dans.sa 
préface qu'il a emprunté quelques passages à une ancienne 
comédie; mais il n'a garde de nommer Bouscal , chez qui l'on 
auroît retrouvé les meilleurs de ses vers , et le plus clair de 
son esprit. , . . 

Tous les cours de littérature citent Dancourt après Molière 
et Regnard, et il f^ut fouiller les nomeaclateurs les plus com^ 
plets qui se soient occupés du théâtre ,.pour trouver une làen-^ 
tion de Bouscal. Sic vos non vobis. 

Si je qe craignois. d'avoir déjà trop abusé de votre atten* 
tion y je vous citerois encore quelques passages de Bouscal, et 
vous y retrouveriez , comme dans les précédens , l'allure 
franche et nette de l'alexandrin, la rime riche et facile, et 
enfin cette coupe incisive si propre au dialogue , et dont Ho« 
lière semble avoir emporté le secret dans sa tombe. 

Yoiià tout ce que mes recherches m'ont permis de réunir 
sur Bouscal. Dans un siècle où chaque matin , en lisant son 
journal , on est sûr de trouver le nom d'un homme de génie , il 
eût été très-facile ^e lui élever un piédestal plus pompeux ; mais 
pour cela il lui eût fallu un aiutre panégyriste. Tout ce que j'ai 
voulu, c'est rattacher un nom de plus à la liste déjà fort remar- 
quable de nos illustrations locales , et compléter cette pléiade 
d'auteurs dramatiques toulousains, qui commence à Palaprat , 
et qui finit à Soumet. ^ 

^ D£SBàBR£àUX-B£R!(àBD. 

Toulouse. 
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NOTICES BIBUOGRAPHJQDES, 



HISTOIRE DE LA BIBLIOTHÈQUE DE. LA VILLE DE POITIERS, 

I * ' 

J 

DEPUIS SON OEIGINE JUSQO'aU l^'' JiNVlEE ISiËf; 

Par M. Pre$sae, lanembre.de la Société des AntiqMeùres de 
X l'Ouest. Poitiers, A. Djupré, 1^49^ .^^pçburd in-^'' de 
72 pages. / 

Cet opuscule, inséré dans les Bulletins de la Société des Antiquaires 
de VOuest, a été tiré à part sur papier fort, à 70 exemplaires, numé- 
rotés et parafés par' Tauteur ; 4 6 eiemplaires seulement ont été mis 
dans le commerce. ( Voyez le Càiaio^e. ) 

Cette nOtiee. devoil serrir d'introduction au c»tal0g»0 de la 
biMkHthèque de Poitiers; mais, par des motifs que l'antéUr 
passe. souB silence» pe projet n'a pu être réalisé. Noijis rjeodoiia 
gr&oe à M. . Pressac de n'avoir poifit enfoui dans ses cartons ces 
redpierches intéressantes y et d'avoir mi^ au jour un opuscule 
qui , tout en. taisant connoitre r.origine , les vicissitudes et les 
pi;ogrès de la riche bibliothèque de la ville de Poitiers, tend 
«lUSsi à jeter quelque lumière sur Thi^toirede la plupart des 
bibliothèques de province. En effet, presque toutea ont eu la 
même origine; les lois qui ont successivement régi la matière, 
ont été appliquées dans la France entière, et ont donné liea , 
comme à Poitiers , tantôt à la dispersion des livres, tantôt à 
l'accroissement des bibliothèques ; personne n'étoit dians une 
meilleure position que M. Pressac pour traiter un'p^eil sujet. 
Bibliothécaire adjoint depuis dix ans, dévoué au culte des li- 
vres et des manuscrits, il devroit, à notre avis, se trouver 
aujourd'hui à la tête de l'administration de la bibliothèque dé 
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Poitiers. Nous aurions alors à enregistrer Tachèvement d'un 
important catalogue g^ fp( ir^ (NtrC!^ t^lf&në. 

Mais on rend au savoir une lente justice. 

téi ^sé^s rions sont kiggéréôa piStr là lecture des pages 6^, 
68 et §uiv. de l'opuscule dont nous noti§ ocQ^jpona, C>s<, \k 
que le biblip^rçipbe ^e réyèje lorscjyi'jil expose le plai) qu'il su- 
roît suivi popr établir ^OFd^^ (Ja»8 \^ tribliotbèque pqWiquç de 
Poitiers., et pour la doter* d'un catalogue général , ainsi que 
lôfsqv'il S0 féerie sin* la mauvaise- reliure des livrés que ren- 
ferme êet éCal^Usseâent , et qu'il pose en fait qu'un bibliothé- 
caire doit avoir acquis les connoissances nécessaires pour di- 
riger la main de l'ouvrier et pour mettre un terme a\ix pertes 
irréparables qu'entraîne trop souvent unç rognure malenteqdue* 
Les détails dans lesquels entre l'auteur^ prouvent qu'il possède 
à un haut degré l'eàprit d'ordre et le septiment de la eqni|0r- 
vatioQ des livres, qualités essentielles qui font le bon hibUo*- 
thécâire. 

L'histoire de la bibliothèque de la vîll^ de Poitiers Qoptie|[^t 
aussi l'histoire des bibliothécaires qui se sont succédé jus- 
qu'au 1*' janvier 1846. Des notes longues et curieuses sont 
placéejs au bas des pages. Cette notice mérite une mention toute 
particulière , 'et se recommande aux bibliographes qui , à Thij^- 
toire des. livres rares , aiment à joindre l'histoire des 4ép<>ts qui 
les renferment et des hommes qui ont voué leur vie à les eou-!- 
server. JJI, Prespap nous promet incesss^mu)ent; une seçpncj^ 
brochure dans laquelle il décrira les richesses principales c^u^ 
cop^ient la bibliothèque de Poitiers; cp sera le complérq^ut. 
indispensable de la notice qui fait l'objet de cet article. IJeV" 
reux ceux qui pourfoqt réuoir. daqs leur cabinet c^a deux opu^ 
culep qiu , bientôt , de^viendront i:arissimes ! . 

Ab. B. 
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HISTOIRE VËRIDIQUE 

DBS GRANDES ET EXÉCRABLES VOLSRIES ET SCBTILITEZ DE GUILLBBY, 

« 

Depuis sa naissance jusqu'à la juste punition de ses crimes, 
remise de nouveau en lumière; (par Benj, Filton , avocat de 

Fontenay'-le'-Comte). Fonlenay, Robucbon , 1844. ' 

» 

Brochure in-'S'' de 48 pages, imprimée avec soin sur papier de Hol- 
lande, tirée à 50 exemplaires, dédiée à M. Pressac, bibliothécaire 
adjoint de la ville de Poitiers. 

La chanson populaire de Guillery et son refrain bizarre sont 
généralement connus. U n'en est pas ainsi du héros apocryphe 
de cette chanson , le capitaine Guillery, qui , après s^être si- 
gnalé dans la guerre de Bretagne , sous le duc de Mercœur, et 
dans la guerre déclarée par Henri IV au duc de Savoie , devint 
chef de voleurs vers la fin du xvi* siècle. II n'en est pas ainsi 
de la Chasse-Gallery, légende poitevine qui ^st probablement 
le type originaire de la chanson de Guillery. La brochure de 
M. Rllon renferme l'histoire de Guillery, extraite des histoires 
tragiques du temps , et d'un canard du xvii* siècle; une disser- 
tation sur la Chasse-Gallery ;. des notes historiques et géogra- 
phiques sur les lieux et sur les hommes cités dans l'histoire 
de Guillery, et l'explication de quelques termes relatifs aux 
croyances féeriques du Poitou ; la légende d'un farfadet, écrite 
en prose poitevine; les chansons en patois, de Guillery, de Jeon 
Rehaaud, de la Chasse-Gallery et de Périne; enfin, la réim- 
pression des reproches du capitaine Guillery, faicts aux cara- 
bins, picoreurs et pillards de l'armée de MM. les princes. — 
Imprimé à Paris, chez Anthoine du Breuil , 1615. —Cest la 
reproduction d'un pamphlet devenu fort rare , dont M. Fillon 
ne connoît que deux exemplaires; 

Cette brochure contient dans ses 24 feuillets des documens 
historiques^ des légendes, des chansons en patois et un pam- 
phlet, le tout accompagné de notes et de dissertations. ILétoit 
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difficile de rétlBir plus de chodes curiétifies dttis un ai peliti 
nombre de pages. ' 

M. Fillon, inSàtigable dania ses recherches sur le bas Poitou/ 
a mis au jour plusieurs pablicatioDs fort intéressantes , tant sur 
i'i^stoire que sur la numismatique. Nous nous contenterons 
de citer quelqUcïS opuscules qui ; tirés à petit nombre, se trou- 
vent difficilement dans le commerce. 

' r Une notice sur Saint-Cyr (100 exempl.) ; — • 2* €harte de 
cession des droits d'usage et de pacage dans les Bois-€ast du 
seigneur de Sainte-Hermine (25 exempl.); — 3^ le château de 
FoDtenây après la première entrée des protestaos, en 1562 
(25 exempt.); — 4^ un capitaine de compagnie franche, à la 
fin du xyV siècle (20 exempl.) ; — 5' acte de vente du Doignon 
à Henry de Rohan , par TMadore A^îppa d'Aubigné (25 ex.); 
—6" la défaite des troupes de M. de Soubize et de La Cresson- 
nière, son lieutenant (20 exempl.) r-^ 7** la chasse royale don- 
née aux rebelles du bas Poitou (20 exempl.); -^8" Maisons 
des hommes illustres de Fonténay (30 exempl); opuscule dans 
lequel on' trouve des détails inédits sur Tjraqueau , ^'iète, Bris- 
son*, N. Rapin, Besly, etc^ ; — 9*" entrée des Vendéens è'An- 
cenis (25 exempL); — 10® pièces contre -révolutioaoaifea du 
commencement de rinsurrection vendéenne ( 100 exempl. ) ; 
pubIication.de dooumens originaux entièrement inconnus jt»* 
qo'à ce jour ; — 11** deux héroïnes vendéennes (25 exempl.). — 
Tous ces opuscules imprimés sur pépier de Hollande onjTété 
publiés en 1847; — 12'' le cabinet de Michel Tiraqueau, séné- 
chal de Fonténay XI 84S). Cette brochure contient des déUiia 
fort curieux- sur le sort des bibliothèques de plusieurs savana 
du bas Poitou ; -^ W le compte d'une aide de dix mille finança 
octroyés au comte de Bfontpensier, en novembre 1390, par les 
bonnes villes de Poictou (1848). Extrait d'un manuscrit de la 
Bibliothèque nationale; — 1 4'' pièces curieuses concernant 
(réglise de) Notre-Dame de Fonténay (1849). Recueil de sept 
pièces inédite» signée^ par Brisson , Rapin , Besly, etc. 
M. Fillon est l'un de ces laborieux et modestes érudits, qui. 



minente, ou d'un oubli éternel , des fragment priiiçiefix 4.^^%? 

Um l<Mte, pi m lï'wt dWi« «ffll^itiffl V» de datPf W 
pft;ê d'yp9 glçiire qu'il» ne ïeoliorohmt pM pour eux-mèttes. 
Le Bulletin d^ BibliofikUewà réserve le droit de pé¥éler an 
xqwde 8aY(iDt l'existence de eea bomniea rem^rqaablQs , trop 
Bonyent oubliés par leurs^^copteo^poraioa. pisséipinés d^ps les 
provii^ç^, ils élaborent des U^vigns: cQp^ek)ci^i|i( et.spp^nt 
d'inné impor^Qoe r^Ue, iQ^tériaux qvi senriinoB^ pli)^ t«rd k 
coiiatruire Tédifif^ divine histoire naii^mala. 

Aj^r B. 
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PN MOT SUR LA RELIURE. • 

• ■ ■ • ' - ' • • 

Noua ins^roaa œlte petite note ique M. Gbenn vient de sous 
adreëser ; nous Préservant toutefois de donnes sur l^e)q>aiiUoa 
de cette aanée des détails plus étendus. 

H Après bien des détours dans ces vastes galènes ^ oà cèàque 
art y ehaque métier a apporté son produit , on est tout étonné 
de toi^ oombien la reliure , que quelqnes-uas de nos artistes 
modernes ont poussée à un si haut degré dé perfiectton » est 
peu représeptée. Ilans la plupart deÉ montres. apparoiss^t, 
oomme de vieiDes reliques plus ou moins dignes de oeQokn , 
qndques volumefi qui , par Tétat de flétrissure où ils se trouvent, 
montrent assea^ que Tbabit qui les couvre date d'^n asse^ gssnd 
ttombrp d^ttimées. Nous ne pouvons cependant ne pas irecon- 
maître lies efforts qu'ont faits en çoaunun IDt €apet , raUdur , 
et liarius îlichel , doreur , qui nous ont présenté qni^ques re<- 
liqres I^Ues et boiiQ0s , entre antros une fktfêrJiQmp 4ef^àii$, 
par Victor Qugo, couverte d'uQd mos^qu^ ii^éiiÂ9i}S<^aii m- 

Usé des dxnttpartun^ns de Itqpf^ Pt ^livept d^fé» Ipi noiis 
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» • ■ 

.^des principaux persooiwges qui figurent dans oè roman. Netis 
devras ajo)U«r ^)^ tous les yoluoies de leur montre , qui , par 
#6» trop petites dsnemtions et son peu d'élégance, n'est guère 
propre à faire remarquer les nchesses qu'elle renferme , sont 
générsilement bien établis , tant aous le r^p^port de la raUure 
proprement dite, que sous celui de la dorure : ce qu'on ne 
swroit dire des autres exposans^ si l'on n'exeepie M. GrueU 
qui a offert au public bibliopl^ile quelques volumes ou. nous 
avons cru reconao|tre pour la dorure la môpie main qvi a si 
bi^n secondé M« Çapet. MM. Jean Simier, Koshier, Lardi^re i 
Buchet , et autres ^ figurent sans éd^t , il est vrai ; mais que 
nous présente M. Faille de Reims? des reliures et demi*-reliures 
dont, véritablement nous ne voyons pas le mérite ; et nou^ ne 
savons ce que gagne la Révolution de M. Thiers à être cou* 
verte de ce^e toilette que font payer 2 francs nos artistcin^p^i- 
siens d'un talent médiocre. Nous espérons qu'à Ja.p^qchaio^ 
exposition M. Faille prendra une honorable revanche ^ .et se 
présentera en digne émule de nos Bauzonnet-Traùtz^ de nos 
' puru et de nos Niédrée , dont çn regrette de ne p^ yo\t Jies 
chefs-d'œuvre donner une juste idée de l'art. » 



■<^i »* 



Nous empruntons la note suivante, à la S* livraison du tome^ VI 
du fiuîleiin du Bibliophile, publié sous la direction de M. Reif* 
fenberg, 

« Quesné (Jacques Saltigoton), né à Pavilly, Seine^-lnfé- 
rieure, le !•' janvier 1758. Quérard, France litt.^yil^ 204-96. 

« Gérant de la librairie parisienne de M. Cotelle, rue de la 

Madeleine, à Bruxelles , en 1831 , vers la fin d'octobre, jus- 
qu'en mars 1834. 

« Ce p^ii homme , seo, proff^e et suffisfuity étoit un de ces 
<O f i tnriere eowne il en pultàlé à Parie , «rt^ont la vanité ffb^ 
ifigiêiMè eit eu raison inv^erse de leur incurable nullité, fî dë^ 
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Glare avoir publié trente-trois ouvragée en quarante ans, et de. 
peur que sa vie ne laisse quelque obscurité pour Thistoire 
littéraire , il a pris soin , à l'exemple de J. J. Rousseau , d^éerire 
ses Confessions J en 3.yoI. in- 8^. Les deux premiers parurent 
en 1828, lé' troisième en 1835, et c'est là qu*il parle de son 
séjour à Bruxelles. Saur quelques pages assez piquantes, rien 
de plus vide que ces mémoires , rien de plus puéril que l'amour- 
propre qui les a inspirés. Le sieur Quesné se croit un oracle en 
politique et en littérature et s'imagine qu'au fond de sa bou- 
tique , il fixe les regards de tout l'univers. Plusieurs des anec^ 
(Jotes quUl raconte sont des fables , des calomnies , ou d'insi-^ 
pides commérages , écrits par un homme de mauvaise 
compagnie ; nous ne citerons que celle qui (p. 347) concerne 
Tinfortunée Marie-Antoinette. • 

« D'une multitude de niaiseries, nous extrairons cette ré- 
flexion qui devient chaque jour plus vraie : 

M Sfi les Belges peuvent un jour surmonter leur humeur 
« inconstante , ils seront heureux sous le sceptre de ce prince 
^ (le roi Léppold), dont tous les désirs ne tendent qu'à mé- 

* • 

« riter leur amour. 

« J'en dis autant de son beau-père Louis-Philippe, que les 
» François regretteront quand il ne sera plus. Du fond de sa 
« tombe sortiront mille qualités méconnues de son vivant' par 
« les passions de Pintrigue et de Tambition : la justice et la 
.«< reconnoissance viendront s'asseoir sur son cercueil en atten- 
t< dant que la voix de la postérité publie ses louanges 
« (pp. 370-71). » C'est pourtant le petit pèse Quesné, libéral 
de mauvaise humeur , légèrement enfariné de jacobinisme , qui 
a tracé ces lignes sensées et monarchiques ! » 



NÉCROLOGIE. 



Les sdeuces philologiques» bibliographiques et littéraires vietmeot de faire 
une grândA perto dans ta personne de M, Gabriel Peignot, qui ▼lent de jBoâiirir 
subitement dans sa 82* année. Notre prochain nni^éro c^ntiendn^ une notiez 
su» notre ancien collaborateur. 
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BÙLLÉTII} DtT BÏBtiOMtILÈ, 



ET 



D*HISTOlft£, ETC.,* QUI SE TROÙtENT ÉS VENTE 

PLACE Dt LOUVEE. 



83.. ACTES (leç) et dispense du oiariage confirmé, cphtraçté eii 
o^eb^é p9,r l'ançtQntj^ i9^p98tolique>, eatr^. tr^pM^oUe^ «( tr^ft- 
iilnstre» P^ory de .Bourbon» et Mwie de Clènea , jpnmo» tl 
princesse de Condél Zyon^ Benoist Rigaud, 1978, pèt. fai«d , 
mar. r. fil. tr. dor. (Jolie plaquette de Niédrée), Raeis- 
sm*. . . , . . . , 3^» 

84. ÂcTioivES du8B secretarii podtifiçii : quarum altéra disputât, 
.an Panlos papa HII debeat cogitare de instaurandb concilie 
Tridentino..... altéra verô an vi et armis possit deihdê impe- 
rare protestantibus, ipsius concilii décréta. (Sans lieu) atino 
1556, in«*8 de 189 ff. , 7 compris celui du titire, v. f. fil. ir. 
dpr. (Padeloup.) Exempl. de Girardpt de Préfônt. . . 30—»» 

Cç sont jl^x 4plires:9dr^e9 9U psip» Paul |Y , qui ayaii ^^9oc# llnt^ 
tion de cpntinueir le concile de Trente , inte^fronipu ^ l^ mofl 0e Jules }1I , 
dans lesquelles on agite d'une part la question de sayqir s'il est uUie i la cause 
dii catholicisme de reprendre ce concile , et de l'autre si le pape pourroit , par 
l»foroe dès armes , contraindre les protestans à se souihettre à ses prescrlp- 

Au ureiajer aspect on croiroit à une polénUque ortb9doxe f^ .ç^Adimiife ; 
mais bientôt on s'aperçoit que ce n'est qu'un lU>eile contre la papauté et TaBO- 
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lofie des comices rebelles de la confession d'Augsbourg, Ce qui ne doit point 
au surplus étonner, attendu <iue VEpitoffu de Gesner, la Biblio^èquf 
instructive de Dehure, et le Dictionnaire det livres condamnés au feu, de 
Peignât^ attribuent cet opuscule au fameux apostat Vergerius (Petrus Paulus\, 
très-oonnu par ses nombreux. pamphlets, et par ThabUeté avec laquelle U sut 
profiter des désordres .et des abus de la cour de Rome pour propager ses id^os 
de réforme. 

Du reste , quelle que soit moralement la somme de câébrité méritée par ui| 
ambitieux que le dépit de n'avoir pas été nommé cardinal, fit devenir un des 
ennemis lés plus cruels de TÉglise, qu*il ^voit su défendre avec succès quand 
son intérêt, le commaodoit » il faut noter ; bibliograpbiquement parlant , que 
ses satires, sévèrement prohit)ées par les catholiques, sont devenues fort 
rares, et que celle-ci notamment né ^manque pas dlntérét historique, en ce 
que Tauteur qui avoit, comme évéque et comme ambassadeur, pris part aux 
débats religieux et politiques du temps, y donne des renseignemens curieux 
sur l'esprit des cours de l'Europe et leurs tendances religieuses ^ cette époque^ 

M. Brunet , qui cite entre autres opuscules de Vergerius : Concilium non 
modo Tridentinum sed omne papisticum'perpetùo fugiendum esse omnibus 
ptt'«.( Berne, 15^3., in-i**) , et Vergerius, de naturâ et usù sacramentorum et 
cœnâ, dôminicœ, 1559, n'a point mentionné celui-ci , dont il existe cependant 
une éditfon postérieure de 1559. C'est certainement le livre qui conclut le plus 
rudementcontre le droit spirituel et ia puissance temporelle du pape. — Véri-» 
table question d'actualité. ■ . 

' P. DE M. . 

85. Alcut. Les emblèmes de maistre Andj'é Alciat, mis en 
rime Françoise (par Jeh. Le Fèvre), et puis naguères réim- 
primés avec curieuse correction. Paris, IFçcArf, mdxxxk , 
pet. in-8, goth. tnar. vert russe, fil. tr. dor. {Jolie ret. de 
Niédrée. ). 45 — »» 

Magnifique exemplaire d'une édition très-rare. Elle contient 113 fig. 
en bois des plus curieuses. ' 

86. Alibn. Traité politique, composé par William Allen, An- 
• glois, et traduit nouvellement en français, où il est prouvé, 

par l'exemple de Moyse , et par d'autres tirés hors de rEscri- 
ture , que tuer un tyran n'est pas un meurtre. Lugdutd, 1658, 
pet. in-12, maroq. rouge, fil. tr. dor. {Riche rel. à eoni'- 
partimtnts.) < 40 — >* 

* t m 

Joli exemplaire de Védition originale. 
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S7. AiinoNii ( 4*0»on«f ) monachi , de Geatis Francorum iib. ¥. 
Parism, J. Parvus etJ. Badins Ascmsius, 1514, pet. în-fol. 
V. gp. . .. . 30—» 

Cet exemplaire , entièrement non rogné, est chargé de notes manmetitet du 
temps, importantes et conservées avec grand soin par le relieur. 

88. AifTiQuiTEz (les) et les recherches de la grandeur et maiesté 
des roys de France (And. Ducbesne, Tourangeau). Paris, 
1609,-m-8, maroq. vert, fil. (Ànc. reL). 30— « 

Bel exemplaire d*une édition rare, ornée d'un fronûspice très-bien gravé, 
représentant Henri IV sur le trône , tenant un sceptre à la main; à côté de 
lui, le dauphin de France , entouré de courtisans; plus loin, la reine Marie de 
Médicis est assise au milieu des dames de la cour. Quatre portraits (GIotIs, 
Charlemagne , saint Louis et Hogaes Gapet) forment rencadrement du titre. 

.1 

80. Abetino. Yerginia» comedia di M. Bernardo Accolti Are« 
tino , intitolata la Yerginiai^n us capitolo ddla Madèniia. 
Vinegia, ZoppinOj mdxxxy, in-8, maroq. bleu, fil. tr. dor^ 
(/olie reL de Niédrée.) 46—-»» 



Très-bel exemplaire. A la suite de la Verginia on trouve nn recueil de 
SoneUifCapitoli e strambotti du même auteur. On assure que Shakspearea 
imité cette comédie dans la pièce intitulée : AU *s toell that endU toelh 

90. Arbests (les) de dernière exécution contre Gaspar de Çol- 
ligny.qui fut admirai de France, François Briquemault et 
Reoauld de Cauaignes. Lyon ^ par Michel Joue, à l'enseigné 
du Jésusy 1573, pet.,in-8, mar. rouge, fil. tr. dor.' (CAar-* 
mante plaquette de niédrée.). \ 66—»» 

Très-rare. 

91. AssfiDio (1') di Pavia con la rotta e presa del re christia- 
nissimo, mdxxy. In Venezia^ per Mathio Paçan/lS&SiitkA 
de 4 feuillet», mai*, r. tr. dor. (Niédrée.) 667-»» 

IUBi8SiiiE.^ATec une figure sur b<^8 au recto du premier feuillet fièoe tare, 
qui Intéresse à la fois Phistolre de France et ceUe d'Italie. A la suite du 
poime , en ûîtéua Hma^ Il y a une complainte sur' Fnni^is K Elle eohi- 
meaee ainsi ; Son d$ Franxa ii re Chfistianot ; :. i :.r ^w/ . 



\ 
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ut iQUjistiK vc MBiaoNnw. 

91. Arimt. OpuflOttla» «t divers traiotot dd lûaistfi Hem 

' Àf^n^et^ne dît Bd/erqpAofJ^ MDXGYiUy pet. in^8^ yël. 18^^» 

€)• lhM4 pM oMBtt , Mt trtMnin. B M composé Ot : 

1* Plaidoyeni ëi «rrétâ; 

%"" Oratio ad Senatum in adeptione Prxturas CriminalU ; 

S* Discours de la nature, variété et mutation des loix, accommodée au 
.trùcftë du rétraict lighàger , fatèl par màistre Pr. Griinaudet, adùocat du Hoy 
à Angers : à messire Gbristôfié de Tboil« ebeuâller , iélÉtièttr de Cëly , et pre^ 
mier président en la cour; / 

/ 4* Discours à mous, le duc d'Anjou , sus roccaàon, que le voulant recoOH 

iHaô|der pour ses victoires, et restauration de son université d'Ange», tn 

' Pai^égyricz anciens de Pacatus et d'Eumenius^. iadis faicts à la louange des 

empereurs GonstanUus et Théodose» lùy ont ét^adressez et dédiez de nouveau» 

5* Harangue faicte à monseigneur le duc d'Anjou, de Bourbonnois, etc. , à 
•M èrriTte ft Anget»,.fii I&70 ; 

e*^Dtt là pillMiPCfl paternettei dédiée A Reaé Ayranlt, iM ils, soy dtoant 
JéH^te. 

Au vvrso du titre de ce dernier traité , on lit : « U y a trois ^s et plus , que io sais à 
« apreiidre od les ïesuités'tieDaent mon fils. Si ie l'eusse pu descoaTrir : ie luy eusse 
« falM eesie remonstronô^en priaé. Mais voyant que ie perdois okma te*ve« «t qui 
« plus est» mon espérance : te lui ai voulu escrire comme aux conturaax, |»ar pr^ 
« gramme et ^notation publique. Si vous trounes donc ma plainte iuste, et que vou» 
« appreniez où il soit : je vous supply qu'il la voye. Cela faict, je lui laisse en son illi- 
« bera) arbitre, de m'obeyir , on ne m'obeyir point. D'Angers, 1580. » 

Son fils s'étoii fait jésuite à son insu et il n'avoit jamais pu le retirer de cet ordre- 
C'est ^ cette occasion qùll com|)oSa cô traité, <[ui se ressent nécessairement de la 
tfMàttolS a^èspHt Oà Vàvolt pïaeé l'iSiiibordinMien de sota Uft» C'est à oatoiÉ dé cela 
ipk% dit : « ....... Puisque j'ai perdu mon fils a!né , «t qu'il ne se trouve point ds re- 

« mède aux maléfices qui.ont la religion pour couleur; qui m'en pept substituer uo 
« autre plus gràdéux, plus ob^sSant, plbs hobneste, moins fetijet à Subornation %t 
« corruption , que cette plume , si la postérité la trouve bonne? Reprenons donc ce qui 
« restoit de notre dessein et entreprise. Laissons là la désobéissance et contumace de 

« notre fils .* aussi vient-elle moins de lui que des JésuiteB, ..».>» 

« »i» » . ' • • 

AyraiiH «t né en 15^6. Apftès avoir exercé avec distinction la profession 
d*avocat au parlement de Paris, il se retira en 1568 à Angers, son pays natal , 
avec là cbafgè dé lieutenant criminel au siège ptésfdiaîl 'dé cette vilte. lîy est 

- AlHÉt 11 « ¥éeu asà» les Hgotf jb OltftflM iX 4t dn ita^ 

- lÀigyrcfeide r«lJiiftn« tes «nMMw, Uipiioicri^ 

^ iTOivit pinitoment affecté 
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On ratfOH?e, «kastoiit c»qu*il aécrkfuraB pro£édaMe£iiiUiiAtt«« u^eHirii 
droU^ éclairé , mi de U Justice et des foroaeg qu'il r^ar4ei>«rtout «^nanè 
esMoUelie» i sob admUdstraUoD. 

93. BiUDQum. L'Histoire et Cronique du noble et vaillant Bau<- 
douyn, conte de Flandres, lequel espousa le Diable, jfoi» 
primé à Paris, par Nicol. Bonfons, libraire, demeurant en 
la rue Neuùe Nostre î>ame, à lenseigne Saine t Nicolas (sans 
date), in-4, goth. à 2 col. fig. en bois, marocj. Blèii, tr. dor. 
(Jafisénisie,Puru,). lâô — » 

Bel exemplaire, très-bien conservé. 

ê 

94. Bible. Wol gerissnea und geschnidteii figuretu aose der 
Bibel. Lyon, Jean de Tournes, 1564, pet. fii<*8, fig. sat bois, 
mar. vert, fil» Uv. dor. (Niédrée,). . ^ . . * 3ft^«» 

Bel exemplaire d'une bible en flamand, rare, avec left Bg. de Petit-Bernard. 

95. Bibliothèque curieuse et instructive (par lé père Menes- 
trier). Trévoux et Paris, 1704, 2 tom. en 1 vol. in-12, v. f. 
fil. (Petit) {ly (BelexempL). ........... 18—» 

« 

9& BoMHBSi. Rime di M. Diomeda Borgbeaii jgontil'buomo 
sen^se , patte l*" (2% 3% 4% 5» e 6*)* Padmu^ pj^isso io- 
renzQ Pasquato^ 1566, pet. in-8, œar. r. tr* dor. (Jf^mBé-- 
niste.) Sjô— » 

Bel exemplaire parfaitement tomplet de ces poédes d'un aineiir «sUwl. 

97. Beieue remonstrance sur la mort de Tadmiral et ses adbe^ 
réms, au peuple françois. Lyon, Benoisi Bigaud, 1672, pet* 
in-Ô, mar. rouge , .fil. tr. dor. {Niédrée.). . . .* . .' '. ^66 — » 
Pièce très-rare et Ibrt curieuse , exemptait^ à t«ûte marges * 

98. CATALôGtiE des livres de la bibliothèque de M. le prince de 
Soukise. Paris, 17Ô8, gr. în-8, v .! . 8—» 

Cette collection qui renfermolt la précieuse bibliothèque de de Thôu ,• étolt 
dQâ iBi câèbre en i^T^, lorsque le eat«l6gae en-^ lÉipriiMiieur la ««tidre , 
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» ■ 

que l'on tit avec saliafactlon M. le président de Henara Tacquérir en entier. Le 
cardinal de Rohan , Armand Gaston , Taçheu des héritiers de H. de Menarr , y 
Joignit la sienne et Taugmenta considérablement* Ses successeurs, jusqu^à 
M. le prince de Soubise, avoient destiné chaque année une somme pour Ten- . 

richir Cette bibliothèque , qui comprend 8,300 numéros, a été vendue en 

91 Tacatlom. 

99. Cathalogue des villes et citez assises es troys Gaulles, c'est 
. assavoir,. Celticque, Belgicque et Aquitaine, avecq ung traicté 

des fleuves et fontaines , illustré de nouvelles figures. On les 
vend à Paris en la me neufve Nostre-Dame à l'enseigne de 
VEscu de France, par Alain Lotrian, 1543, pet. in-8, fig. sur 
bois, représentant les villes fondées en ladite Gaulle , marpq. 
bleu, fil. tr. âor.(«/an^éii5^e^ Duru,),. • 30—» 

y Au folio 50 commence : « Un petit traicté des fleuves et fontaines admirables 
desdictes Gaulles , jadis composé par messire Symphorien Champier, etc. » 

100. .Champier. De monarchia Gallorum campi aurei : ac tri- 
plici' imperio , videlicet Romano , Gallico, Germanico, etc. 
Antb. Symphoriatio Campegio. — Galliae Celticae, ac anti- 
quitatis Lugdunensis , qudB caput est Celtarum , campus. 
fAutb. S. Campegio). Lvgduni, Treschel ,KhiiTvni , Z par- 
lies de 22, 30 él 18 ff. pet. in-fol. maroq. bleu, fil. tr. dor. 

SBelle reL Janséniste de Duru,) .85 — » 

TRis-BEC EXEMPLAIRE , grand de matgcs. h est rare de trouver ces trois par- 
ties ainsi rétudes. * ' 

101. QxmmE^ {Philippe de). Ses Mémoires. Leide (Elzevir)^ 
1648, pet. in-12, frontisp. gravé, mar. bleu, tr. dor. (Jan- 
séniste, Duru,). 60 — »» 

Joil exemplaire , iavi et réglée avec soin. H. 4 p. 9 L 1/2. 

< 

103.. CoifsniUTioNEs et declarationes examinis generalis Socie- 
tatis,Jesu. jRomae^ 1370. Litterae apostolicae'^ quibus iasti- 
tutio, coiifirmatio , et varia privilégia Soc. Jesu contineotur, 
Iâ68« -T Décréta primae et secimdae congreg. generalis Soc. 
Jetuw Et caoones secundae. Romae, 1568. Tabula et summa 
(ère omnium quaè oontiftenlur in Kbro BuUarum 0t Esam^vet 
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Constit. et d^larationis Soc. Jesu. Pet. ia-8, m. bl. tr. dor., 
jolie rel. {Cape.). . . 30-^» 

Cette quatrième et dernière pièce est manuscrite. 

103. CoTiGNON (Pierre de). Vers du sieur de La Charuaye. Dé- 
diez & monseigneur rÉminentissime cardinal de Lyon, grand 
aumosnier de France. Paris-, Tonssaincts du Bray,,, 1632, 
pet. ih-8, 89 pages, y compris 4 préliminaires^ mar. bl. fil. 
tr. dor, (JDuru,). 25 — »• 

Pierre de Cotignon « s' de La Gliarnays, fut l'intime de Guillaume Ctlletet » de 
Vàbhé de Mai'olles, delà Roche, et de tous les beaux esprits du conunence- 
ment du xvii* siècle, et ce fut en leur compagnie qu'il composa la plupart des 
chansons , des épigrammes , des énigmes et des sonnets qu'il nous a laissés. 
' Le présent recueil , adressé au grand aumônier de France*, Bichelleo , frère 
du ministre dé ce nom , ne comprend que les pièces les plus sérieuses de cet 
auteur, entre autres desstances à M. Ogier sur la mort de son père, que Tabbé 
Goujet estime assez', et des quatrains plus chrétiens que poétiques, tels' que 
ceux-ci: 

« Athéiste brutal, impie abominable, 

• ■ • ■ (f. Qui ne recogtïois point cèhiy par qui tu vis / 

« p'aatant que ton erreur n'est pas imaginable, 
M I/on ne Ce peut donner de règle ny d'adris. m . 

(€ Si les hoftnmes ne sont qu'une poudre animée, 
« Qu'un fruit qui dès sa fleur est à maturité , 
« Uoiirons au moins si bien que notre renomma 
« Nous puisse faire TÎYre à la postérité. » 



Les mêmes sans doute dont GoUetet, qui a brûlé quelques grains d'eAceos 
en faveur de son ami Pierre, disoitquMl « en trouvoit les.sentimenssi bien 
c énoncés quMl obligeoit son fils d'en remplir sa mémoire, et aux occasions 
« de les lui réciter par coeur. » 

M. Brunet , au mot Gotignon , oiX l'on trouve Tindication des poiimes de cet 
auteur, mentionne ce volume et fait remarquer, avec l'abbé Saint-Léger, 
qu'il ofiTrede particulier que le s'' de La Gharnays a cherché à y introduire une 
orthographe plus rapprochée de la manière de prononcer. 

P. DE M. 



-> 



104. CR0?iiQiTES des ordres instituez par le sérapfaique P. 8. 

François, qui contient les ries, morts et miracles de St. 
I 
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Fimn^U et de •<» cUseîpkfti Imprimé à Jreyit^ $is9 pmidant 
é Paris, 1602, 2 vol. in-S, tit. gr. t. f. fii. tr. dor. (4F^ 
mier.). ........... \ .... 36—» 

Très-bel exemplaire de ce livre , que l'on trouve rarement en bon état. » 
Léflfftncle t»detu» pMir PUsMre eoeléalastl^u»^ 

•' • • '■ • • ' 

105. Cruautés saD^uinaires exercées envers feu le cardinal de 
Guise, et les moyens tepus pour emprisonner le prince de 
Ginville, et les seigneurs catholiques , pendant les estats de 
Bloys; avec la remonstrance faicte au Roy par M™' de'Ne- 
mouri sur le massacre de ses enfans. S. L. 1080, kb^, mar. 
bleu, fll. tr. dor. (Jolie plaquette de Niédrée.). ... 45 — >• 

Gtoipaiit ^empl^^. d'iiM p^^ rorimons. A ]« fin de çett» 9ilin$ est 

poiée l«i que9t|qn & Quelke 4iffirence y (k44l entre un roy et un tyran? 

luiTle d'un. JHçi notable de Cicéron^ 

106. DisroETEs. Discours sommaire , du règne de Chartes IX; 
ensemble y de sa mort, et d'aucuns de ses dei*nier8 propos, 
par J. Des Portes, Chartrain. Pari» (1574), în-8, v. f. 
( Cfjgoé. ).. , V 1 5— H 

Pièce de toute rareté, contenant un éloge complet de Cbariei IX. 

« 

107. Dits magnifiques et gaiUardçi, touchant les causes de la 
mort de Tadmiral de Colliguy et ses complioes. Lyon^ Benoist 
Rigaud, 1572, pet. în-8, mar. rouge, fil. tr. dor. (Nié^ 
drée. ) 66 — » 

De toute rareté. 

108. ËDifs et ordonnances des tresKshreetiena roys de France , 
François 11^, et Charles IX* à présent régnant. Paris, /. Do/- 
/«er/l562, in-8, veau antique, fil. tr. dor. (Simier.). . 9—^» 

109. Emît (Y) malin, nouvelle historique et galante par 
JH 0«» ^jg chevalier de Pontieu). Paris, 1710, in-12, v. m. 
fil. (Aux armes de madame de Pômpadour.) 5—» 

110» E$&4i historique sur la Bihtlpth^que du {loi et ^ur cha|yp 
deç dépôts qui la composent, avec la description d^a^bàti- 



# _ 



BVUETIN DU BIBUOP0IL£. l45 

méats et les objets les plus curieux à voir dans ces diffé- 
rents dépôts (par Leprince). Paris, 1782, m-12, d. œar. 
non rogn. (Simier.) i2 — » 

111. Essais de dissertations politiques sur Testât présent des 
puissances protestantes de l'Europe. Cologne ,, Jacques Vin* 
genu, 1676, pett, in-12, v. f. fil. tr. dor. (Simier.). . 9—.» 

112. Fabliaux ou contes , fables et romans du xii* et du xnr siè- 
cle, traduits ou extraits par Legrand d'Aussy. Paris, Re^ 
nouard, 1829, 5 vol. in-8, pap. vél., veau ant. fil. tr. dor. 
(Éléff. reL de Simier.). 70 — »• 

Orné de 18 vignettes, d'après les deninsde Moreau etOesenne. 

113. Faux visage deseouvert du fin Renard de la France. />ottr 

/. de Yarangles , 1^89, in-8 , maroq. vouge , fil. tr. dor. 

( Jolie plaquette de Niédrée.) 35—» 

• 

't A tous catholiques unis , et sainctement liguer pour la défense et tultlon 
del'Ëglise apostolique et romaine contre Tennemi de Dieuouuert etcouuert » 

114. FiciN. Discours de l^bonneste. amour sur le banquet de 
Platon, par Marsille Ficin... , traduit de toscsQ en françois, 
par Guy Le Fevre de la Boderie. Paris, VUcas Brepel, IbSS^ 
in-8; V. (non cité.) ^...., 12 — »» 

Marsiilio Acino, chanoine de la cathédrale de Florence, fut un de ceux.qifi, 
au XV* siècle, déployèrent le plus de zèle pour la propagation des spéculations 
métaphysiques ^e Técole platonicienne; à' ce point même, disent ses bio- 
graphes , quMl ne se contentoit pas d'enseigner à l'Académie ses élueUttrations 
pagano-chréUennes, mais encore qu'U les prêc^oit en chaire. Il a eommenté 
en latin la plupart des œuvres du philosophe grec , et entre autres le fiânquet. 
C'est ce dernier commentaire, écrit dans le dialecte toscan*, que l'on a mis en * 
françois. 

Le traducteur, Guy Le Fèvre de la Boderie , auteur d'ouvrages en vers d'un 
amphigouri transcendental, tels que VEncyclée des gecrets de l'éternité, la 

Galliade. ou de la révolution def arts et des sciences , est aussi Fauteur 

de plusieurs odes et d'autres poésies prdnées.par son ami La Fresnaye Vau- 
quelin, et traitées d'inintelligibles par l'abbé Goujet; U dédia la traduction de 
Ficin Ji la reine de Navarre, NargueriU de France, dans l'espoir que placée 
sous ce haut patronage , sa prose convertiroit les cœurs vulgaires ^ l'anmir 

\ 10 



X 



146 SOUfif» m MBlMlttAS. 



/ 



/ 



« 



{WteÉïkyie etlmeoévleroll ft « <e 4^2«<l«r à ce teff^el ^Hii pW êtHim 
e$ 9avoitreiu$$ «t«nd«i de Vâmê, * Je ne S9ds tro^qiiel iul *e<t(e ifdyi e le 
succèi^ de sa croisade contre le démon des désirs pliysiques;- car rhlstoire n'a 

point enregistré que les naissances aient diminué en l'an de gr^ce 1589 ; 

mais à coup sûr le poète , détaché des affections matérielle», ne pouivoit reor 
contrer un sujet plus en liarmoiïie avec ses nuageuses inspirations ! 

Il faut cependant aJôtMè^, pour être Juste envers ({ui/ dé drott, que ce 
€f«r LeFirte, * éktaxÂ â^étré trè^onhpféheftâiblé daiffràa htneftté nuMéi^Mle , 
entendoit au mieux le syriaque , l'arabe « Thébreu et le chaldéen , et qu'il a 
^IssâiÉméfl^ àMé Arkt» Ifottianùs paw! U rédaetiom de \t fiflÉvfe p61ygfot(b 
d^Anvors» 

Somme ttttte » ce livre, e^t^ressiea assek fi4èl^ eu genre #'étude eiaqpid se 
livrèrent, à la renaissance des lettres , certains esprits illuninés par Ui lecture 
des ouvrages des anciens , doit être recherché comme rare , et conservé parce 
qu'il est curfètfJk. , 

On y trouve une élégie adressée à la reine de Navarre, échantillon du talent 
poétique de Guy Le Févre, èi le Commentaire du frès-illustre seigneur 
comie Sean Picu9 iHrdndulànus, sur une chanson â^amour è&mptfsée par 
Siefiisme B^niweni, citoyen Flwreniin , selon V opinion dèt JfMéni&iens , 
mis en françois par G. G. T. ( Gabriel Ghapuys Tourangeau*) 

P. ME M. 

115. F&ANGo. II Petrarchista , dialogo di messer Nicolo Franco^ 
nel qualç si scuoprono nuovi seereti sopra il Petrarca. Fe- 
netia, Gab. Gioli di Ferrarii, 1543, pet. in-g, rei. ea vél. 
bl 20--« 

Ouvrage curieux et rare de cet écrivain , qui , après avoir été à la solde, de 
m^ifthi , devîttt soir pitis cruel afntagoriiste ; tl contient beaucotip de documens 
intéressalïs sui^ Lâtnre, éur sa famille, sur soh tombeau , etc. , âinàî ^ue ptu- 
sïetirs lettreà.de l'étrarqtïe. ^ 

lia QkmiWkiMberi). ^tan^éd^, Ihum, ». êuf^m Vid, 
Ifttl, in-12, ttiaroq. btect , fil. tt, dof . (Cape.) îi»— » 

Ëxénipîaire Bfén conditionna. 

117. GBSNiK. IMdl^m piavMifm et vires ex &to900fi%le>, pMlo 
«gineta, Tbeophrasrto', Mnio, et recieirtioribttsei^aeer^, jaxta 
elementorum ordinem , per Conradum Gesnerum. Partsiis, 
GmiL Riehard, 1541 ,pei. ia-8 , y. f. fil. tr. dor. (Si- 
mier.). . ^ *...... 20 — * - 

- IHpiii&é Mes 1^ fllcHiflt âêB GiAHut-Sttprë. 
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iiê, GtLtT^. le b^jgei-'fidèffe,' itwi, êëVimt éë Otfsriffi (ftt 
fàbhê dé Târëfié), en t^ertl frtua^crts. BatSgm^ Pi Mdfteàu, 
167^7, pet. m-12,- fig. mar. verl, fil. tt. éàtt ^Béaé- 

tikffi,). ;.....■..•'<?••;;•'••*••• é ». • 12—»» 
téritâbïé édition pouf il fôïlJéctiéii ei^mUMè. 

l]r9. Guide (le) des chemins de France (par Gb. Estienne). 
Paris, CH, Éètiênné, iSMÎ, iri^*, mtt. vért/i». tf. A*. 
(Janséniste, Hùrli.). ....... 



t jf * » 



Joli exemplaire d'un livre très-fâfe et fôtt curieux. On y toit qàé Jé fi&u- 
pbiné commence à Ù GliiJtotièrë , fkùbô^r^ dé Lyô«f. 

120. Han^pe. Le Promtuaire des exemples des Vertus et vices , 
recueilli de ï'Àncien et Nouveau testament, par fe. P*. îïic. 
Hanape , traduit en françois par Ant. tiron. Anvers, lâé9, 
pet. in-8, màr. oï. iriédàifloiS, ^1. tr. dôf'. (ÂHc. fêL 
molle. ). • é5 — » 

Précieux exemplaire la\é et réglé ; il a appartenu à Henri I|I , dont il porte ' 
les armoiries , la âëvi^é SpèÉ med âenè , é{ la ^Ae é^ i^oré. 

121. HikftVONiiB euangelicae îîb. lY. Parisiis, Gaieoium àPrato, 
in^S, mw. vert russe ^ tr. dor. {Janséniste, Duru.). . M—»» 

Trifli4>el è}cen4^1afre d^uB volume «fol Mi partie éea Jolis Hvrw imprimés 
pour Galliot-Dupré. 11 est orné d*un .grand nombre de figures gravées sur 

bois, attribuées à Woeriot ^ 

- ■ ^ -^ . 

122. HoTMAN. Franc. Hotomani iurisconsulti Francogallia. 
Èx ofjkina J . ÉeriuipU , itâé y în-^, vél ^2-^»> 

Édition rare , Hvre cél^re, dans lequel l'auteur , François Hotmaa, dit : 
« que le royaume de France n'est point successif, comme sont fés' hèfitatges 
des particuliers , et qi^aùtrefôls' oâ ife veûolt ft la fcocifoiiàë ^è' i^âiF 1«É iiilif- 
frages de la noblesse et du peuple; si bien que, comme anciennement, le pou- 
voir et l'autorité d'élire Tes rofs appafténoîéût aux États du ^^toletfê è< à tôtkté* 
la àa(î6n assbmlM^ eit tàtpi', aussi éro1ènff4;é feS Ëtafts i^ m àÊj^fiêiméu 
gouVeéfl^tâeni. yi Là-d^fSStts^ fl' ^pfisnè Kîà escèiaples dé PMIfppe de Valois, de 
Jean , de Ghtete)» V, Ae 6àarU^ TI et (16 LoijAs X^^ liiais H s^attaefae piriiiel|>a- 
lemcut à démontrer comme , de tout temps , on a jugé que les femmes étoient 
incapables de la royauté; on doit aussi les exclure de toute charge et adminis- 
tnMf [iHilIqife. 
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123. IcoMEs historiarum Veteris Testamenti. Lugduni, aptâ 
J, Frellonium^ 1647, iû-4. v. m, fil. (Armes de la marquise 
de Pompadour. ) '. . 64—» 

94 figures composées, dessinées et gravées sur bois par le célèbre Hans- 
Holbeio. Chaque SMjet est accompagné d*un quatrain en vers françois. Bel 
exemplaire. ' 

124. LiCTÀNGE Firmian, des divines institutions, contre les 
gaiitilz et idolâtres, trad. de latin en françois ; dédié au tres- 
chirestien Roy de France., par René Famé , notaire et secré- 
taire dudict seigneur, et de nouveau corrigé. On les vend à 
Paris, en la grand salle du Palais, en la boutique de Galiot 

* 

du Pré, libraire juré de l'université, 1546, pet. in-8, v. f. 
fil. tr. dor. . . 28—» 

Cette édition est dédiée à François I*', et les armoiries de ce roi sont peintes 
sur le titre de cet exemplaire , qui est beau et qui pourroit bien protenlr de sa 
bibliotliècjue. . 

125. MiGmis (Jaeobus), Sophologium , ex antiquôrum poeta- 
runiy oratorum, atque philosopborum^gravibus sententiis 

' collectuni. =Aiïno Domini mille cccc Ixxv, Impressum 

fuit istud Sophologium Parisius, per Martinum Crants, Vdal- 
ricumGering, et Michaelem Frtôwr^er, in-fol. goth. vél. 66 — ^ 

Bel exemplaire d'une des phis anciennes productions de la typograpliie 
parisienne. 

126. Makie Stuart , reyne d'Ecosse, nouvelle historique (par 
de Boisguilfcertj. Suiv. la copie imprimée à Paris (Elz., à la 
Sphère), 1675, in-12,mar. vert russe, fil. tr. dor. [Niédrée), 
rel. sur brochure. 40 — >% 

1 27. Màugin. Le Miroir et Institution du Prince , contenant com- 
ment les grands doivent se comporter pour l^ur grandeur^ 
et pour le salut et le repos de leurs subiects, p^r J. Maugin. 
Paris, /. Ruelle, 1573, in-16, v. f. fil. tr. dor. (Jolie rel. de 
NtédréeJ) ...».....' ;' jg „ 

128. Methooius primum olimpiadc et postea Tyri ciuitatum 
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episcop... Finif BoiUee per Miehaelent Furier opéra et vigi- 
lantia Sebasiiani Brant. û. cccccxvi. 1b-4^ goth. mar. bleu^ 
fil. it: dor. {Janséniste, Duru.). ........... 90—» 

ÇupEBBB EXEMPLAiàE d'iiii lîTre extrêmement cmiem. Il contient 61 figures 
en bois d'mie exécution parfaite. Le prochain numéro contieadra un< notice 
littéraire et bibliograpliiqûe sur ce précleux^uvrage. 

129. Mix^xo9(iLoc, parvus mundus. — ÀmsMrodami, wmptibus 
Theod, Pétri, bibliopol» , sub prxlo albo, Vxneunt apud 
Joànnem Jansonium^ bibliopolam Amhemiensem (sans date). 
In-4jT. fauTe, fil. (Kœlher). . i ^ . . . Î4 — » 

Ce llfre se compose deubleaux de la vie humaine , représentés en 74 figures 
en taille-douce , expliquées par des vers latins. 

130. MoTRATE. Voyages en Europe , Asie ei Afrique , par Aubry 
de La Motraye. La Haye, T. Johnson, 1727, 2 vol. pet. iii*fol. 
fig. =:Voyages du même , eil diverses proviaces de la Prusse, 
de la Russie, de la Pologne , ete. -Jm •ifoye> Ad, Moetfens, 
1732, pet. in*fol. fig. ; lesd vol. reliés uniformément, veau 
fauv, ^l.(Anc. reL). .36^-» 

Très-bel exemplaire , rarement aussi bien conditionné, 

131. NoiROT. L'origine des inasques, mommerie, bernez, et ' 

* ■ • » 

revennez es iours gras de caresmeprénant, menez-sur l'asne 
a rebonrs et chariuary, etc.'; le toqt extrait du liure de la 
Mommerie de CI. Noirot , iuge en la nîairie de Lengres. Let^ 
grès, Chauvetet, 1609, in-8, mar. vert àcomp. , doubïé dé 
maroq. citron, fil. tr. dor. {Rich. reL). ....... 80^»» 

Livre singulier, rare et rQcbercbé. 

132. Novum Testamentum gràcum. Lutetix, Bob. Stephani, 
1546, in-16, mar. r. fil. tr. dor. (Çapé). . • , . . . 35— •• 

Avec la préface : mm/lcam. 

133. Oléarivs. Voyages en ' Moscovie , Tartane ^et Perte,. par 
Ad. Oléarius, trad. par WiequefdrU 2 tom; en 1 vol. ih4bl. 
= Voyages faits de Perseï aux Indes orientales i par J, X^ de 
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. M. àmtmi, Çi. /^ /?^, 17?7, 9 t^m. 09 1 vpl. içrfol. ; 
tafô vql. veau fauy. fil. tr, 4pjp, (P/n^^fo^p.). .... SÇ^»» 

EzABlIlLillifi ParfaitftBMMt -gAnilittnnn^ 

134. OiDONNANCÉ du roY (Henry fl) et de sa Court des mon- 
noyeSy contenant le pris et poix, tant des monnoyes de France 
qu^^Nrtiai)g0ias, d'ajp 0i d'argent, wsq4isl^ei| Jalwît s^n^ji^ 
a dooné jOôurs. m ^n ro^aubDe , pays, tepre^ et $eig|^^ries 
àB 8m Qb^mflf»' Pf^ris, Jf. fiallifir, J§55, w-« , y. f. iPor 
dilffup.). ..................... .^ 1^»» 

135. Pagabd. Théologie naturelle , ou Recueil contenant plu- 
Amtïï i|rgaii|aiits eont^B l^s ^pieumna et kÙiévA^ de nptre 

. temps, pav Georges C. D. IPac^nd fi<egnsmn. 4 fsjtfwfidie, 

. (Mtr *. BtmUin, 1679, p^t* ift-8, y. f. fi{. tr. ^pr. i/aii^ rpL 

00 Wmrédfh* ..,...,.,...., ?i^» 

Mlciaux volmw d'une impn^on «rèe^mmarquable et'fort r«M. . 

136. Pantaleon. Omnium regum Francorum a Pharamundo 
usque ad Carolum Nonum yitœ breviter complexe; auth. 

^. H* PfM)(fIeQpi9 J^tê laurpatp. Pq^ile^^ ex officina Brylinr 
gffi(my t^7it petf M^lî m^^- vgrt, fi}, tr. ^ov. (Élçg. rpL 

Jm^r 4f f^r^') , . . 86^»> 

r M^um^pilV i'WI VW9 nfe; |l «9 ef)^9i|psQ4«84feuMl^tf.TiM|te|^ fe» pages 
*9A< 9i?Nto fi^ ^^N^)^^ ppjrtrait9 |B;ra{ré^ ^ur \^\f , â^-djçsâQUS d^sq^«|9 se 
trouvQ )ine épigramme en latfn. 

137. Pascal. Les Provinciales onle^ Lettres escrites par Lpt|is 
de Montalte à un provincial de ses amis, et aux RR. PP. 

' iësttites, sur le sujet de la morale et de la politique de ees 
Pères. Cologne, P. de La Vallée (Elzevir)y 1657 j pet. in-12 , 
mar. bleu, fil. à comp. tr. dor. (Bel. (ingl.) 35—» 

I8§. PacfiUEA FimcoruiD C9«inorà vari^qM^ ipsorum eerte- 

/ mîaa|diuiboai».lQci3^ tam: Gootra Ojrthodp^ae fidei, quam 

ipiiua da^iw g»olis lioata9 g!$fiia^ f|>aQ. ly.^ a^ ap« Mpocn^ 



vBuma vu inuMnoti* iSl 

qHQ T^mpterii e BMdio lolbittiiiv; ab tH. poriiuiips Ma0tis4iM 
p'artif <HaiwterdOolIi9a1^(i4j(9^9<./.). i^Sflû, pet. in^^ iett.^nd. 
yël. SI. tr. dor. .•> • • r • 85'*r-i> 

M «vmvplaire de fë4ltieii origiBile de cette chronique , de Pierre de Lo- 

dèv^i évéïjMe françois^qui •ëciffAît eu ooi|iinejiefnipqt au xiT* «Me. C/ist 
parce qu'il y est principalement question des faits et gestes de Simon de |IP|)t- 
fort, qu'elle en a retenu le nom. Voici comment elle commence : Anno Do^ 

mini t302 »fohafline$ f«¥ ÀngUâ, 4fiwrium Comitem BfitffmiM filhm 

Gimfridi fratris sui eapit et latenter perenUU 

138- PuvciBfiSE (la) dd Montpensier . ( par mesdames de Ia 
F#y^t(e e^fiegraia). Paris, Osmont, 1674, in->li, mar. bleu, 
fiU tr.dor. (/tmséniite. Cape.). . . ^ . . l . . . . t4*r->» 

M e<tmf»laire d'une édition me. 

140. Pkocès (le) des dances débattu, entre Phil. Vincent, mi- 
nistre du saint Évangile , en TégUse reformée de la Rochelle, 
d^une part; et aucuns des sieurs Jésuites de la mesme ville , 
d'autre. %a Roeheliê, 1646, pet. inrS, vean aatiq. fit {Petit). 
( Bel eœempL ). , 10—» 

141. PrissANCE (de liO l^^time du pri^^^e siir le peuple, et du 
peuple sur le pripce* Tvw^ tr^<»utile et digne Jectijirè en ce 
temps, escrit en latin par Estieoe Juoiua BrutuSi et nouuel- 
lement. traduit eii frai^çoi» (£a^ lieu). 1Ô81, inrS de 264 p. 
V. f. fil. tr. dor. ( Simier.) m 18 — » 

Cet ouvrage, dont la matière est intéressante et délicate, est attribué à Hu- 
bert Languet. Cette traduction frenfoise, la seule qui ait été faite, est de 
Fr. ^tienqe. Ce livr^ fit beaucoup de bruit ^u pqn^enX de sa pul^lic^tliin; l|9«is U 
a été supprimé , de là sa rareté. Cette production est celle d'un prdent répu- 
Ulcâin qui i traitant du pouvoir du prince sur lé peuple et du peuple sur le 
iwinf^^i peafiie tqitf^vf* peur le peuple. C'étoit alors un républietia....... 

roDgft,, .! • 

142: Quadrins liis|;oriques de la Bible, aVeo l'Apocalypse (ppir 
Cl, Papfidin). Lion, /. de Tofurnes, J658, ia-8, fig. ep bois, 
m»r, bleu. fil. tr. dor. {Traiittz-BamimMt.). .... 78-r-» 

S«ei9Plaire fl[^iml de marge, trètrbeiu, qoeique les deux demien fipuHlets 

?içD| mi ié|er raccommodage eç marges / 
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14S. RiCDBU. de diveries pièces eonoeitient le monaAtère de 
Ch^ronne et le procez verbal de rassemblée extraordinaire 
de messeig. les archevêques et évèques ; tenoe en Tarche- 
veché de Paris , aux mois de mars et de ma^ 1681. Cologne, 
Schouten, 1681 , pet. in-12, m. v. fil tr. dor; (Ane, 
rel.),,. 10 — » 

144. RErBETORiUH vocabulorum equisitorum bratorie poesis 
et historiarum cum fideli narracione earum rerum que ambi-^ 
guitatem ex hujusmodi vocabulis accipiunt per quod fere 
omnes oculte et difficultates et subtilitates in studiis buma- 
nitatis Cacile juxta alphabeti ordinem invenientur. Editum a 
doctissimo litterarum amatore magistro Conrado Turioensis 
ecclesie cantore et completus anno Domini M"* cclxxiij. In 
vigilia assumpcionis béate Marie Virginia Indictione prima. 
Incipit féliciter 

ITnde liber venerit presens si forte requiras * 
Quidye no vf rçterat p^rlege quod ^uitUr : 
Bertboldus nitide hune impresserat in Bàsilea 
Utque adeat doctos protinus ille iubet 
Ilie quid abstrusum si diua poemata semant 
Ezponit. Leotor ingeniose scies 
QuId lacium Teucri dignum quid Orecia gessK 
Pxetarea magmis.que videt ooceanus 
Si libet interdum r^ris gaudere libellis 
. Disperiam si non hic liber unus erit. 

Pet. in-fol. goth.maroq. bleu, fil. tr. dor. Janséniste {Étég. 
rel. de Cape.) 150 — »» 

Vdume imprimé à Bàle vers 1470, et d'une consenration admihible; ses 
marges n'ont pas été atteintes. Je*ne l'ai vu indiqué par aucun bii^ograpbe. 

145. Requeste présentée à MM. de la Cour du parlement de 
Paris, pour M*"* la duchesse de Guyse, pour informer du 
niassacre et assassinat commis en la personne de feu mon- 
seigneur de Guyse. Paris, Rolin Thierry^ 1589 , in-8 , mar. 
bleu, fil. tr. dor. (Niédrée.)^ . ^ ^ . 48—» 
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, i;eUe pièce; signée Cûth€rin$ de Çlèv€$, ett iiûik«fleiileinentirare. mis en* 
core importante pour l'histoire; elle éclaircit des faits qui avolent été lévo- 
qués en doute. Le portrait gravé sur i>ois de la duchesse se trouve sur |e titre. 

146. Réveille-Matin (le) des François et de leurs voisins, 
composé par Eusèbe Philadelphe. Édimptmrg, 1574 , in-g , 
mar'. rouge, tr* dpr.. (/a»5ei»î5^«, DurUf) 32 — » 

Relation du massacre de la Saint-Barthélemi et des événemens qui Tout 
suivi • attribuée à Tbéod, de Béie, ou & Nicol. Barnaud. 

147. RoD^BBiccs ZiHoaENSis. Spéculum humane vite... Impres^ 
sum Parisiis, anno Dqpiini KL,œcc.L,i.Tr /die prima mehsis 
augusH, per-Martinum Crantz, Vldalricum Gering et Mi^ 
chàelem Ftiburger, Pet. in-fol. v. m./ . ........... 66 — >» 

148. SALYun, Lo 'ufarinato secondo, ovvero dello 'nfarinato 
accademico délia Crusca, etc. Firenze, AnL Padmani, l588, 
in-8, mar. r. tr. dor. {Bel, Janséniste,) 25 — » 

i 

Édition citée par la Crusca (Gamba), série n"* 583. Critique de la Jérusft" 
lem délivrée , par iSalviaU. 

. . . » > ' 

149. Sanmazab. Arcadia, Venetiis Aldus, MDxiiii, pet. in-8, mar. 
vert russe, tr. dor. (Janséniste, Duru,) 49—» 

Trë»joIl exemplaire , grand de marges. 

lôO. Satybe m^snipfée. Ratisbonne (Holl. Elzev. à la Sphère); 
1664» pet. in- 12., mar. bleu, fil. tr. dor, (Simier,), . 25— »> 

Très-bel exemplaire (H. 4 p. 11 1. 1/2), auquel on a ajouté 5 figures j qui ne 
se trouvent pas ordinairement, oMtre la figure des charlatans. 

151. SoEBilf. Histoire contenant un abrégé de la vie, mœurs 
et VertuK dix roy Charles IX vrayement piteux , propugna- 
teur dé la foy catholique, par A. Sorbin, dit de Saincte 
Foy. Paris, 1574, in-8, mar. bleu, fil. tr. dor. {Janséniste^ 
Vuru. ) 36—» 

Ce volume, dédié à Catherine de Médicis , et daté du bois de Vincennes , le 
12 Juillet 1574, est entièrement i la louange de Charles IX ;, il qualifie son 
règne de règne des merveilles, ^ 

152. SoB(^LEBiBS de Henry de Vabis , et les oblations qu'il fai- 
soit au diable dans le bois de Vincennes. Bidier, MUM, 
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tM9» tB^ , «i«p. vMge , AL tp. 4or. (ChsofmmU pkiq^Me 
de Niédréê) 46— >. 

Pièce fort rare , avec, la figure des démons. 

15S. Btatio. La Thebaide di Statto ridotta da Eraaino di Val- 
vasooe ia ottava rma. Venefia, 1570, îa-4, niar. r. tr. dor. 
(/«fM^i5^0).. %5 — » 

Bel exemplaire d'Une tradnction estimée. Quaârie qualifié ainsi Vakfùsone : 
Elevatissimo ingegno , ehê verseggiô îo§Mnamên$e eon moUa doleegga. 

154' $TATiiTi jiyi^odaliil civita^ et 4iûpafli§ TWi^. Jtpvit^r 
impref^ eif, orli^optioiie Hefereoili ip Cbri^tQ p^tiTiii et Do- 
mini 04ardi Elenoequivi Trapepfiift ^pifipppi, In^ewm Tre- 
cU in edibus Johqnnis Leçog. Annq Ifon^ini ^.CÇCQC.1^^ , 
in-4. fig. goth. V. f. tr. dor. ( Simier),. 45—»» 

C'est un ouvrage des plus curieux et rempli de citations en vieux françois. 
Une glose plus étendue que ie texte et des lettres ornées en très-gfïnd nombre 
en fof)t un livre imprima d'ime raw origlniiiM. 

155. Ja§so. Amia^ di Torq. Taaso, trad.' de i^l. in ç^ti^l- 
lano , por don Juan de Jauregui. En f((nn^^ por l^^tevm 
Paulino, 1607, pet. in-8 , mar. arert russe , fil. t. dor. {Jolie 

rel. de Niédrée). 36—»» 

Trè^bel exemplaire de cette première traduction , fort rare. 

156. Thetet (F. André). ,Cosiiiographie du Levant. Lion, /. 

âe Tournée, 1656, in-4, fig. en boia, map. pouge^ tr. dor. 

(Belle rel. janséniste de Cape) ,, . 6A«-»» 

^«]s;iiP p]i^i|i|Fi4iiui 4'une édition rajrt. 

157. TuHBEÂUx des briseeroiv , rnesme» de Gaspard de Colligni 
i94i9 admirai de Franpe. lyan^fienoist Rigwd^ 157^, pel, 
i^-8^ jqaar. rQflge , fil. tr, dôp. iffiédrie), ,.,.,,..,, p&— »» 

Pièce ^n vers extrémeqiient rar^ ; apologie de la Saii^t-(far^hélem|. Le por- 
ti^lt de Charles Use trouve au recto du dernier feuil)et; le verso est occupé 
par une longuis note manuscrite du temps. 

158. Vecellio. Degli habiti antichi e modèrni di diverse parti 
del mondo^ libri due. Venetia, Dom. Zenaro, 1690 , in-6, 
fig. maroq. vert, fil. tç*. dor. {Janséniste, Duru).. , 130 — «• 

Bel exemplaire d'un ouvrage recherché et remarquable par ses figures, qui 
reptésent^t é3Û costumée de^ diverses parties du nonde , 0v|»éi sur bolf 
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159. '^RAT (le) Discours des derniers propos mémorables 
tenuz par le fçu r^y C!}vii*l^s ) V ^ PW ^cysp^p , tji^ec la royne 
sa mère et la royne sa femme. Paris, 1574 , pet. in-8 , çiar. 
rougç, tr. dor. (Janséniste, Dura) 40 — »> 

Pièce des plus curieuses et aussi des plus rares. 

160. Veàt (le) Discours des rebellions de ceux de la ville dp la 
- Rocbdle. Lyon, Benaist Bigmd, 15|^3, in-8 , raar. rouge , 

fil. tr. dor. ( Très-jelie plaquette de Niédrée) 66 — » 

Le premier feuillet, au »ecto, est occupé par le titre, qui porte , encadrées 
dans mus graviire sur tols, deux fenuies deboct tenant cbacune une caloane, 
stiriB0iitéies4'une f^miroiuie avec la devise : Pietate et jwtùia. Au milieu de 
ladite gravure , on lit : Porte» kmneur. à tout, (yffmex frotvtnité, ùffii$M% 
Dieu, hgnorex le Roy. — Très-rare. 

161. Y Yf]^. Le printemps d'yyer, contpni^pt eipq histoires, 
dia^ouruès par cinq journées en une noble compagnie au 
château du printemps; par J. Xver , seigneur de Plaisance et 
de la Bigotterie, gentilhomme poitevin. Paris, Ahel l'Ange-- 
lier, 1576, in-16, mar. rouge, fil. tr. dor. (Trautz-Bau- 
zonnet). 55 — » 

Cbamiant exemplaire d'nn fort Joli petit livre , avec quelques témoins. 
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162. Catilogtje de livres rares et précieux, composant la biblio- 
thèque du baron J; Taylor ; dont la vente a eu lieu le 1^ oc- 
tobre 18^8. Pqri^, 1 gros vol. gp. in-8% br. Pw^ll P Hq^-» 
i^pE. ,..,...,.. i ,. , , • .,.,,...,, iO-r-»» 

^vec les prix ^ J?-^» 

Vingt exemplaires seuieiqent ont été tirés sur ce papier* 

163. Gatalogub de la précieuse collection de livres anciens , 
rares et curieux , etc. , etc. , provenant du cabinet de 
}/i: Charles P'^** de V***, doï^t la yentie a m li^u Ip 9 juillet 
1849. Paris, gr. in-8*, br. Papier de BotuNDE. , , , . . lO-r-» 

^vec le prix j. ..,...».,. . 12 — » 

Ce catalogue avoit été tiré à douze exemplaires sur ce papier. Un factieux acci- 
dent en a complètement détruit six exemplaires. Cinq seulement sont mis en 
vente. 
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164. HucHEA. Catalogue raisonué des monnaies romaines trou- 
Yées, dans le jardin du collège du Mans au cours de Tan- 
née 1848. Au Mans, 1849 , in-8 de 87 pages , pi 3— »\ 

Cet ouvrage sert de complémeht aux travaux de MM. Deville , Lambert et 
de Longp'érier , sur le symbole carré des mohumens armoricains qu'il explique 
définitivement. Il n'a été tiré qu'à 50 exemplaires. 

165* Études artistiques et archéologiques sur le vitrail de la 
rose de la cathédrale du Mans; par E. Hucher. Coen, in-8 , 
br.. 2—50 

opuscule curieux , rempli de figures , de vignettes, et Uré à &0 exemplaires. 

* 

166^ Essai sur les mçnnoies frappées dans le Maine , par E. 
. Hucher. Le Mans , grand in-4 de 55 pages et 4 pi. . . 4 — 50 

Ouvrage intéressant , avec 4 planches de médailles. 

167. Notice sur une découverte de 450 deniers romains , faite 
à Avezé, près la Ferté-Bei^nard (Sarthe), par E* Hucher. 
Pairis, br. in-8 , vign 1 — »» 

168. Leblanc. Étude sur le symbolisme druidique, par Th. 
. Prosper Le Blanc, Paris, in- 18 de 201 pag., broché, avec 

5 planches. . . ... . .• . . . .... .... ; 3—»» 

Races et religions celtiques.« — Monuméns druidiques. ^ Divinités. -* Fêtes 
et siiperstiUons , etc. , etc. Ce petit ouvrage contient une foule de renseigne- 
ra ens curieux, et iotéressans^, fruit de recherches assidues. 

169. Leglay. Catalogue descriptif des manuscrits de la biblio- 
thèque de Lille , par M. Leglay , correspondant de l'Institut. 
Zîïte/ 1848, in-8 de xxxvr et 443 pages. ..'..... 10 — » 

La cité de Lille n'est pas riche en manuscrits anciens comme lés villes de 
Çumbrai, Douiii et Valentiennes, dont les dépôts furent, ou mieux gardés 
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dans les lemps de troubles , ou plus grossis par les opulentes l>it4ioth^es 
des abbayes de leurs environs* Néanmoins le nombre des manuscrits lillois 
s'élève encore à environ 400, et Ton remarque dans cette réunion quelques 
Codex anciens remontant au xii* siècle, la Bible en françois avec le poâme du 
trouvère Herman , de Yatenciennes , et le Lucidaire (n* U ) ; les Jeux d'Adan» 
de La Bassée ( n« 15] ; le Voyage d'Adomes , de Bruges ( n<>, 187 ) , et une quan- 
tité d'ouvrages traitant de l'Iiistoire de |a contrée et renfermant des renseigne* 
mens précieux sur les coutumes locales, les familles et les maisons religieuses 
du pays. Mais ces ouvrages, catalogués Jntelligemnatent par le savant docteur 
Le^lay « ^tii ne reste étranger k rien de ce qui est science e^ histoire dans le 
département du Nord , prennent aussitôt une importance due à la lucidité de 
leur description , i l'énumération exacte de leur contenu , et à Taiialyse brève 
et sûre de leur matière. Cette érudite nomenclature est précédée <l'une notice ,* 
comme M. Leglay sait lès faire, sur les divers monastères dont les biblio- 
thèques ont formé celles de la ville de LiUe, et' sur les amateurs lillois qui 
mérit<Hent on souvenir pour leur amour des livres et leur ardeur à les recher- 
cher et les rassembler. Enfin l'ouvrage est couronné par un appendice et des 
pièces justificatives contenant des index des vieilles bibliothèques des maisons 
du pays, quelques documens inédits, des additions .et corrections, et une 
excellente table. Nous ne devons pas omettre de mentionner surtout un long 
extrait de la Description de Vabhaye de. Laos, par dom Ign. Delfosse, mor- 
ceau historique et littéraire" tout à la fois, pages 374-398 , et une série de 277 
UUois célèbres, pages 174-181 , ce qui ne laissera pas d'étonner beaucoup de 
monde. En fait d'analyse et de description de manusci^itSi le docteur Leglay 
avoit conquis sa renommée par le Catalogue des mcMuscrits de la bibUO' 
"ihèque de Cambrai, Celui que nous annonçons aujourd'hui est digne du pre- 
mier , et fera honneur au consciencieux archiviste général du département du 
Nord, qui continue si bien la longue sérié des illustres Godefroy, commis de 
père en fils à la garde du précieux dépôt des archives de la chambre des 
comptes de Lille. . 

A. I>. ^ 

17Ô. Nici. Portraits de personnages françois les plus illusired 
cki XYi* siècle , reproduits en fac-similé sur les originaux 
dessinés aux crayons de couleur par divers artistes contem-> 
porains ; recueil publié avec notices par P. G. J. Niel. Paris, 

Le recueil que publie M. Niel eèt uU de ces livres qui rappellent un temps 
meilleur pour la librairie comme pour les lettres sérieuses. Depuis longtemps 
familier avec les écrivains et les oeuvres d'art de cette époque, l'auteur a conçu 
la bonne pensée de réunir et de faire graver ^nfac-eimile les plus beaux de ces 
portraits, que nos aïeux appelqient dès ir(»yofis> et qui, dus pour la plupart 



êtm êë ghtf^ tes jiôtitms eti cIMfeùr , èl iJOius éhr^^t 4ii«?ié^^M#e ar- 
tftftté ^Mf î^ëS^btwétÈstiiiiéàt tiré de cette tftc!iè jfërîltisim: Vh t«t^(» AéSr f)lu« 
mSilt^Méê aécom^a'Siie éVa^ {jo^tï^t. tt.- Vm, èfiH if est ptlàf ^afri^^tiël^ 
piNMlt«#eÀ|>Flt mets \eê «fttonicfaetfrt et le^ p^tVté» du xti« Aièelë ,• à ieêhfé'itk 
sf^lé âr M f<)fé d^fetft M Aéirveât FM^lPè IMNne de tYèaqaé peHdfi'Énf^.> mè 
fie«iêèi6lMii#è eèrtêiiM ûeÈ tà&Maiséns kielM^a^Ift^ftfes,- ams^ifèlf eftiKiltf dé 
eèif ^efsdiM2t|{è9 a litoliiié Hev^ M^Btf]fit6téte'$ InKëifes^afiiceif Mo^rîtplriëé. 

Git oif^tiité ,; dont ift ]^blleatl(m èè ptfaràiOt végidiërettOeift , « coW|pM»é 
dé ^(ralftt séflfes^ lit ctlMcftte sévie jNmlterïne 2-1 fRirtmlfis éc aàtanft de fiotii^e^ 

in preriMère série ctimj^ndn h» roUs et reinëd^ de FraÂoè eff kiA HntatètiH» 
dt9 *oiS4 * ji^rtïr de Frattçois 1" jmq^'H Etiai iV Inchitffvéèfeiit.^ 

Gtacttiïè des litrafieiKs de ee Hvrè , si importait atif dMble ^iiohit de ?âtf de 
fBhtttl^ et dei Fan , ië cQfttpbse de deux f><yrtraAtS' eff de Aèttt tifètibéit 

hë^ptiatilhtéê Ht^jd^oiié sMt en tenté. €hait}iie HvralâDii ito Tentt 10 ihtecs. 

171. Pi^tfiÈtB ( te ) leçfyt des metinefr oFdKimirefir en graod abbé 
des €oiQf*pd« dé^ Roneti , souôewriln «lotofccfèé'dfi^ rotsfeé^, 
coiïtre là reôpôùôe fàîcte par urig corneui^ à Tapôlogié diïdict 
^ié. Paris, de. P imprimerie de Panchaucke. 

Goniménfé à-t-dÉf pti rêdêsltr à doniïer àr ee'i)etlf ouvrage nir csièUèftctiJI pdnt- 
itff hA tiStë attribuée tthé àfdtré 6A0né\ ^ Fédttëùr À'arolt pris sdîti d'ftMR- 
(ixtêtié vi&tn de tliïipTfttïétirI bèst que itf. Gtaentt qiif, dépôts pfèsdè'#rt^ anls, 
â'ô^àil^ (fé t^p^à^Ié ; est initfé à h manière de fiSfré dis ehariàaiités fm- 
^^<^, PtkiT 4otiiét an m^te âé l'ex^cûtioà tèM dé' îaf iârét^ , ï\ n'a ^it 
tAref (ït^ ât»-7h^ eiiÀup^fr^ ^ té pêûi bifbt!^ : H sar ^apffe)" aâbibèt ( iO fr.), 
2f Sùr^aljpfèif jahine ( tS ît.) , 2 suf f)épîe^ dé CÉSifè ( f» fr. )', et :è sur peau 
vélin (30 fr. ) Hâtons-nous de dire qu'il ne reste déjà plus entré' i&ê tïMûÈ de 
réditeur que hut> exemplaires sur papier ordinaire et un exemplaire sur pa- 
pier jaune, qui ne peuvent manquer d'être épuisés dès qu'ils seront connus 
dies Mbllt^liileâr. 

172. QïïANT ftEYiËN]>M netre poy à Paris? bdikde d'E«is(ache 
DescbaiBips, chantée en 1389. Beims]; im^. de Jucqu&t, br. 
in-8** 2 — » 

Nètfs devons à U. PrOiper Tàfbé cette sjilf itirélte et charArante Wffildë, dont 
vél» !e comteencément r 

« AptH H màtt de Cfrarles T, Vtntié de mtS fl^re^ , Ï6 du6 â^kl^Six , mt la 
dfiia «nr ion Imtté&séff t^son mamaé» pvf VMùbvm préftfm^ ëk Mi6 
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iQAiupqii#$ iOMidato ittoul qtn^o» dMme iatou^ aiie imcititlraii réj^vUcaÉtlB', 
même pcovisoire. Aussi fallut-U i>ieiitôt rétablir et augmenter les Impâts éont 
le. feu roi avoit coinmaïujë la suppression à son lit de mort. Les contribuables 
du XTf* siècle furent peu sàtl&faits dé 6e mode d'inatigùrér ùnf nouveau régime : 
OB leur «voit promis bOBh«ur , liberté ; aboUtieii dé vAMèè , et toiti qu*on leur 
demindoit quelqne cbosè d'analogiw il tes 45^ ecmUaies que tous savez. Notre 
prospérité nous a permis de les payer avec j($ie au s;ouvernement sous lequel 
notîs avons le bonheur de vivre ; mais, il faut le dire à la honte de nos pères, 
ils ne trouvèrent aucun ptàisîr à satisfaire aux exigences de la cour. Dans ce 
temps-là régnoit un sophisme dont le bon 'sens du peuple a fait justice radi- 
cale dc^pui^ tantôt soixante ans. Quand on es^mécontenit, lui disolvovi ate», 
rinsurrection est le plus saint des devoirs. Les Parisiens s'insurgèrent donc : 
d^excellèns citoyens se firent uhé pieuse obligation d'organiser les barficades, 
â^ttmêf les gén^ de bonne folenté et de dresder le {Aan dfé l'éMeuté. Leur pa- 
triotisme alla Jusqu'à le iairo mettre à exécution. Jl fui assoit hettreter. pour 
faire éclater la célèbre révolte des MaiUotins. Charles VI étoit âgé de qamUim 
ans; aimable, bon et généreux, il n'eut pas de peine à rétablh: l'ordre, et 
bleiMt IS biaiinlère sans tachetf ÛbiU , 6oiiMne pa# le pasM^, acm fenêtres de» 
bqn» benrsépia de Paris, etc^ > 

Tous. IMS lecteurs s'empresseront de nous demander cette petit0 hMokure , 
d'un^sprit vif , piquant et d'un véritable à-propos* ! 



NOUVELLES ACQUISlTfOWS. 

173. ÂuiiÈ-MÂRTiN. Lettres à Sophie sur la physique , la chimie 
et l'histoire naturelle; par L. Aimé-Martin. Paris ^ 1847, 
2 gros vol. in-12 , br , . , 12—» 

r 

Papier de Hollande. Cette treizième édition , considérablement augmen- 
tée , a été publiée sous les yeux de l'auteur et par ses soins. 

174. ÉDUCATION des Mères de famille , ou de la Civilisation du 
genre humain par les femmes ; par L. Aimé-Martin. Paris, 
1847 , 2 gros vol. in-12 , br. .* 12—»» 

Papier de Hollande. Quelques exemplaires , .seulement des deux ouvrages 

m 

précédens, ont été tirés sur ce papier pour les amateurs. 

Ouvrage couronné par t^Académie françoise. Cinquième édition , revue « 
eo^igée et augmentée de chapitres posthumes asseï considérables pour avoir 
obUgé l'éditeur à la publier en 3 volumes. 
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175. Guirlande (la) de Julie , offerte à mademoiselle de Ram- 
bouillet, Julie-Lucine d'Angènes , par le marquis' de Montau- 
sier. Paris, Didot jeune, 1818 , ia-18 , br. 

Figures en noir , » 3— •» 

— coloriées avec soin 



Cette édition , imprimée sur papier vélin double satiné , est ornée de 30 gra- 
vures; elle est précédée d'une notice bibliographique , comprenant 14 pages, 
par M. de Gaignières. 

176. Henry et Apffel. Histoire de la littérature allemande , 
d'après la 5* édition de Heinsius , par MM. Henry et Apffel , 
avec une préface de Matter. Paris, 1839, 1 vol. in-8, br. 
Au lieu de 7 fr. 50 c ^ 3—50 

UUlité , intérêt et science , tels sont les titres qui recommandent cet ouvrage. 

177. Siint^Fargeau (Giraud de). Bibliographie historique et 
topograpbique de la ville de Paris , ou Catalogne de tous les 
ouvrages imprimés en françois , relatifs à Thistoire de Paris, 
depuis le xv* siècle jusqu^au mois de novembre 1846. Paris, 
1847 , in-8 , br ' 2—50 

PublIcaUon curieuse et intéressante, enrichie de notes bibliographiques 
très-uUles pour Thistoire de Paris. 
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RECHERCHES 



S^riei' débuts de l'imprimerie dan» quelques villes de France, 



TOULOUSE. 

Au milieoi des préoeenpations «6 des inquiétudes que les évé- 
oèmeiis politiqaesrnous apporteotehaque jour, dan» un temps 
où la cupidité et. le sophisme, abrités sous le drapeaa de la 
philanthropie et de la fraternité , portent audacieusement la 
haehe sur tontes les institutions sociales , une idée , qui n'a 
pa» certes le mériite de lanouY€Attté^ mais qui frappe tous 
ceux qui se trouTenten présence des premiers monuments 
de Part typographique , c'est que Finvenibeur,. quel qu'il soit , 
de tet admii^able procédé, n'a pu éTidemment comprendre 
toute la portëe de sa divine inspiration. Qu'il eût été fier, 
ce pauvre et modeste ouvrier mayençais, s'il eût fm seule- 
ment entrevoir à demi, dans le vague; des âges à Tenir , le. 
rsyonnementi immense qui attendoit son ingénieuse diécouverte! 
Car, on peut le dive sans hyperbole , depuis que, au moyen de 
q^e]i|ues signes,, celui que la tradition nous a appris à nommer 
Gadmus, eut trouvé l'art de figurer la parole, jamais plus 
^ande pensée n'étoH tombée dans la tête d- un homme. Que 
Colomb double notre vieuic inonde, que Newton , par une in- 
tuition de son g^iûe « surprenne , pour ainsi dire , le secret de 
Dieu, ce sont, fen conviendrai, d^admirables résultats; mais 
combien, à mes yeux,, ceux de Fimprimerie' les surpassent ! 
Dans ce miflice BU>iroeatt de métal gravé que vous présente 
Gtttteaberg, il 7 a raffranchiasement de l'esprit humain, la 
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transuQission indéfinie des lumières , la véritë absolue ; il y a 
tous les grands intérêts de l'humanité sauvegardés , dévelop- 
pés , agrandis. 

À ce tableau si séduisant, vous opposez déjà, dans votre 
esprit , la propagation trop facile des erreurs et des faux sys- 
tèmes , rintroduction dans toutes les institutions religieuses et 
sociales , du principe d'examen , dissolvant universel qui les 
mine depuis trois siècles , et qui , de nos jours , concentré , 
élaboré sans relâche par la presse périodique, offre à toute 
pensée qui veut se produire, pour Fattaque de Tordre établi, 
l'arme la plus puissante doQt ait jusqu^à présent disposé Tin- 
telligence humaine. Immenses abus , dangers réels, toujours 
renaissans, que Ton peut combattre mais non détruire; caria 
liberté de la presse , plus forte que les barrières qu'on voudroit 
lui opposer , nous domine et nous entraine malgré nous : Et 
rlmla sunt vicina bonis. 

Revenant donc à ma première pensée , je dirai , que tous 
ces merveiUeux résultats échappèrent aux premiers typogra- 
phes, qui ne cberchoient et ne vouloient trouver dans leur 
procédé qu'un moyen de faire à la lente et coûteuse indus- 
trie des copistes une concurrence avantageuse. N'est-il pas\in 
peu honteux de voir la plus grande des inventions humaines 
entrer dans le monde sous la forme d'uQe contrefaçon , d'uu 
délit, pour dire le mot; et s'il s'étoit trouvé alors quelque pro- 
cureur du roi désireux d^avancement , ou protecteur un peu 
rigide des droits acquis et du travail national , nous aurions 
couru risque de voir la pensée de l'homme de génie confisquée, 
et l'imprimerie aller mourir méconnue sous l'arrêt de quelque 
prévôt. Depuis, il est vrai, on n*a que trop fait suivre à la 
presse le chemin du prétoire; mais heureusement pour nous 
que les rigueurs ne sont venues que lorsqu'elle a été de force 
à les supporter. 

Fille du peuple, modestement obscure à son début, l'impri- 
mérie, qui ne devoit trouver que plus tard les splendides asiles 
des Hàximis, des Aides Manuces, s'est vue dans les premiers 
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temps réduite à udç sorte d'existence furtive et oomade. L'im- 
primeur, pauvre ouvrier en général, Allemand d'abord. Italien 
pkis tard , se rendoit de ville en ville , le cassetin sur Tépaule, 
offrant ses services au libraire qui vouloit bien l'employer, et 
qui naturellement ne lui cpmmandoit pas la reproduction des 
chefs-d'œuvre ou trop longs oi^ trop coûteux, mais celle du 
livre qui pouvoit convenir au plus grand nombre d'acheteurs; 
puis, son travail fait, le voyageur repartoit et alloit ailleurs 
tenter la fortune. Il n'avoit pas de nom à soutenir, pas de répu- 
tation à conserver, ce qui explique la négligence de la plupart 
des premiers typographes à placer leur nom sur les produits 
de leurs presses, et à en indiquer le lieu d'impression ou la 
date. De là naturellement aussi des controverses sans nombre 
entre les bibliographes pour, fixer l'année ou la ville dans les- 
quelles ont été publiées certaines éditions princeps. 

Les produits des pr.esses toulousaines antérieurs à 1500, ont 
précisément soulevé une controverse de ce genre , et on a voulu 
les attribuer à Tolosa d'Espagne , au lieu de les laisser à notre 
ville, à laquelle, selon moi, ils appartenoien t incontestablement. 

La question existe surtout pour le premier en date, imprimé 
en 1476, et qu'une heureuse trouvaille me tburnit l'occasion 
de mettre sous vos yeux. 

Je vais en faire la description et l'analyse aussi sommaire- 
ment que possible , pour pouvoir développer ensuite les motifs 
sur lesquels se fonde mon opinion. Ce livre est intitulé: 

Repeiitio solemnis rubrice defide instrumentorum* Edita per 
excellentissimum virum et juxis utriusq; monarcham diuum 
dominum Andream Barbaciam siculum Messanensem. 

À la fin : 

Clarissimijùris utriusq; Monarce ac serenissimi Régis Ara- 
gonum ec (etc.) nobilis eonsiliarii Do. Andrée Barbatie siculi 
defide instrumeniorum solemnis repeticio Tholose est impressa. 
Jii, calendas juin vi. ccccLxxri. ^ 

C'est un petit in-4° gothique à longues lignes de 108 ff. sans 
chiffres, réclames ni signatures , avec initiales dessinées à la 
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rnaiB et psrBgrapbes rubriques. Ce livre.est tellement rare, qWB 
le savant et jndicienx Bru net, qai lui a consacré un article^, 
n'en parie que par oui-dire , d'après une lettre de M.- Ifac-€an- 
tby à l'abbé Mercier de Saint-Léger, en date du 27 BOÛt 1777, 
dans laquelle il est dit : qu'un exemplaire de ce livre, te même, 
sans doute, que possède aujourd'hui la bibliothèque du Collège 
de Toulouse, était conservé précieusement chez te président 
Baj^y. 

Quant au sujet , c'est , tx>mme vous l'avez remarqué , une 
exposition en forme de leçon d'un des titres du Digeste, De 
fide instrutmntorum , de la foi due aux actes. Il paroit même 
certain , d'après une des phrases du début , qne cette leçon de 
droit, cette rêpetiiio, auroit réellement été faite par l'auteur è 
l'école supérfeure de Bologne (primario Bononiensi studio), 
et devant un illustre auditoire qu'il traite fort révérendeuse- 
ment de venerandi patres , de domini optimi et de sœlares 
prxstantissimi;^e, qui le confirmeroit du reste , ce sont les mots 
par lesquels l'auteur termine son exposé. Après avoir indiqué 
une, opinion du jurisconsulte Balde, conforme à sa thèse, il 
ajoute : Et fuia hora est tarda et r^verentiâs f>estrx nimis iûssx 
sunt, finem imponam huie scolastieo doeumento ad laudem et 
gloriam optimi clementissimi Dei et SU3S Màtris Yirginis glo- 
riosx et beati Bemardi totiusque curiœ triomphantis ac saero^ 
sanctx romartse Ecelesiœ in hoc fatnosissimo studio Bononiensi 
XIX mensis februarii m. gcgglii. 

Je voudrais être quelque peu Herc pour pouvoir vous parler 
en connoissance de cause du mérite de cette leçon , et juger si 
l'auteur, renommé du reste en UaUepour de nombreux travaux 
du même genre, a bien justifié les pompeuses épilhètes que lui 
donne son éditeur, de vir excellentissimus , de divus^ et enfin 
dejuris utriusque numareha. Par maJheur je suis réduit à con- 
fesser humblement ma honteuse ignorance en matière de di- 
geste et de glose , et à vous renvoyer, si vous voulez être mieux 
fixés, soit au Uvre lui-même, soit à ceux de nos collègues qui 
se trouvent aujourd'hui les digne» émûtes da respectable Bar- 
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l)Àtia. Je crois, du reste, que vous prendriez assez peu de go&t 
ailx nombreuses (questions que pose notre auteur, soit "pour 
établir lès Conditions de validité des actes, soit pour prévoir 
les Cas de nullité qu'ils peuvent présenter. Droit civil , Droit 
Canonique, Docteurs, Pères de TÉgiise , il cite tout, et avec 
une politesse grave dont, un demi-siècle plus tard, la polé- 
inique passionnée et injurieuse de la Réforme devoit bien cor- 
Hger lés savants ; il ne combat jamais l'opinion d^un adversaire 
dissident , sans qiïalifier l'auteur AHllusirissimus , et Popinion 
AUngeniosa ou de doctissima, * 

Je n'insisterai pas davantage, sur la partie littéraire ou scien- 
tifique de ce livre, ayant hâte d'arriver à la question qui seide 
peut voul^ intéresseï*, celle de son origine toulousaine. 

A cet égard , une réflexion : 

Les erreurs qui échappent a^ix hommes de mérite, et sur^ 
tout à ceux qui passent pour compétens iur une matière, ont 
ce grave inconvénient qu'elles se perpétuent par l'autorité d'tfn 
nom respectable, et que l'on finit bientôt^ par les accepter 
co)nme des faits établis et désormais aii-dessus de la discus- 
sion. 

C'est ce qui est arrivé pour l'établissement de l'imprîmene 
à Toulouse. M. de la Sema Santander ayant dit , assez légère- 
ment , dans son excellent Dictionnaire bibliographique du 
xr siècle : « QuUt étoit difficile de distinguer d'une manière 
« certaine et précise les éditions de cette époque partant le nom 
« de Tolosa , et de désigner avec assurance celles qui ont été 
« exécutées à Toulouse , capitale du Languedoc ^ et celles qui 
« Vont été à Tolosa d'Espagne, » tous les bibliographes qui 
l^oùt suivi , ont fait , passèz-moi l'expression , comme les mou- 
tons de Panurge ; ils ont cru le maître sur parole , et sauté de 
plain-pied par-dessins la difficulté , sans se donner la peine d'exa- 
miner si leur savant devancier Tavoit ou non résolue, et a'il 
n'avoit pas voulu , sous ses expressions dubitatives , réserver 
une solution qui neréntroit qu'incidemment dans son sujet, ou 
qui, à ses yeux, peut-être, ne valoit pas la peine d'être recher- 
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chée. Cette indifférence du savant amateur belge a passé pour, 
un jugement approfondi , et Ton a conclu , de ce qu'il étoit par- 
faitement apte à résoudre la question » qu'il l'avoit en effet ju- 
gée. Puisque M. de la Sema a dédaigné d'établir nos quartiers 
de noblesse en matière d^imprimerie , ne trouvez pas mauvais , 
que, malgré mon insuffisance , j'essaye de le faire à sa place. 

Je ne suis pas le premier Toulousain à qui l'amour du pays 
natal a inspiré l'idée de notre réhabilitation typographique; je 
ne viens qu'après un do nos compatriotes qui consacra les loi- 
sirs de sa noble vieillesse à la recherche des produits des presses 
toulousaines depuis leur début jusqu'à là fin du xvir siècle : je 
veux parler de feu M. le marquis de Castellane , auquel'nous 
devons un essai de catalogue chronologique de l'imprimerie à 
Toulouse. Dans cet ouvrage bien incomplet sans aucun doute , 
et où l'absence de discussion ne se fait que trop sentir, l'auteur 
n'en a pas moins combattu pour la défense do la cité ; et s'il n'a 
pas assuré le triomphe de la bonne cause, c^est que la réserve 
modeste dans laquelle il aimoit à se renfermer a 6té à ses argu- 
mens la plus grande part de leur force virtuelle. 

Un autre de nojs concitoyens a aussi manifesté son opinion à 
ce sujet; mais, bien loin de ressembler, à M. de Castellane, il 
a épuisé contre la ville, dont il prétendoit écrire l'histoire, 
tout ce que son esprit a pu trouver de dénigrement et de cri- 
tique chagrine. Jaloux de nos gloires les plus incontestables, 
il s'est plu malignement à déposséder notre ville de ce que 
j'appelois tout à l'heure ses titres typographiques; et quoique 
notre savant confrère , M. du Mège , dans Tùn de ses derniers 
ouvrages , ait courageusement relevé le gant en indiquant les 
argumens généraux qui rentroient dans la nature de son sujet , 
il reste encore, je le crois, quelque chose à dire; aussi , afin 
de combattre tout à la fois et l'erreur accréditée par M. de la 
Sema Sanlander et les assertions partiales de notre malveil- 
lant historien, vais-je vous transcrire in extenso le passage. du 
livre de M. d'Aldéguier : 

»« L'époque du renversement de la maison d'Armagnac est 
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« une<des plus importantes de notre histoire; car elle fut aussi 
« celle de l'invention de Timpriinerie ,. qui eut une si grande 
« influence sur la civilisation de l'Europe. L'Église ne vit pas 
« cette belle découverte d'un bon œil : elle sembla pressentir 
« Tcfiet qu'elle auroit un jour contre les abus de ses doctrines 
« et contre le despotisme absolu auquel elle tendoit depuis les 
« édits de Constantin. Elle s'opposa ouvertement à la propa- 
« gation de l'imprimerie dans certaines localités ; mais , pli|s 
« sage dans d'autres, elle en profita elle-même pour propager 
<« ses principes. Le clergé de Toulouse se rangea dû parti de 
« l'opposition et parvint presque à paralyser entièrement l'im- 
« primerie dans cette ville, si bien que dans le xv* siècle, à la 
« fin duquel elle avoit déjà fait de très-grands progrès en Eu- 
« rope, Toulouse n'eut pas uii seul imprimeur, et que Ton ne 
« connoit aucune production typographique sortie incontesta- 
« blemeut de ses presses; et cependant, à cette époque, vingts 
« deux villes d'Espagne jouissoient amplement du bienfait de 
« l'imprimerie : au nombre de ces villes étoient Tolosa. Cette 
« conformité de nom avec la capitale du Languedoc avoit fait 
« supposer à quelques savants que c'étoit des presses dQ Tou^ 
« lousc qu'éloient sortisi quelques ouvrages imprimés dans le 
« xv« siècle, portant la date de Tolosa ; mais un examen appro*- 
u fondi nous a malheureusement convaincu que c'est à Tolosa, 
« ville d'Espagne, et non à Tolosa, de France, que ces éditions 
« appartiennent. La vérité historique nous oblige d'ajouter 

que, pendant trois siècles, il n'est pas sorti des presses de. 

Toulouse une seule édition remarquable, même d'un ouvrage 
« commun , et qu'aucun des grands ouvrages qui se recomman- 
« dent par leur étendue, l'importance des matières qui y sont 
•c traitées, et la célébrité do leurs auteurs, n'y ont été édition- 
« nés {sic). Les presses n'y travaillèrent presque pendant toute 
« cette période, que pour les moines Jacobins et pour les 
« Jésuites, c'est-à-dire pour l'ignorance et le fanatisme, ou 
« pour un système particulier, et souvent dangereux, d'ensei- 
« gnemcnt. Les Jésuites y ont fait imprimeur une quantité pro- 
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« digieuse de traités ou de poèmes qu'ils composoient pour 
« leurs élèves ; le tnërite de ces productions au-dessous du 
« médiocre (à l'exception des œuvres de Vanières), fait qu'à 
(f peine elles sont nommées dans les notices bibliographiques 
« les plus étendues, et qu'effes chargent inutilement les rayons 
Ci de nos bibliothèques. 

« A qiii attribuera-t-on cette désolante pénurie, si ce n'eist 
« àu'systèrae d'éducation et d'instruction que^flnquisition avoit 
«c établi et perpétuoît à Toulouse ?» 

Voilà l'attaque, vous allez maintenant juger de sa valeur. 

Et d'abord,. la difScullé est-elle réellement sérieuse? Pour 
tous cemt qui connoîssent la manière dont rimprimeriè s'est 
propagée et répandue en Europe, ii*eôt-iî paâ évident que les 
Universités, ces ferventeô agglomérations d'hôffïmes lettrés et 
de jeunes gens avides d'apprendre, durent être pour la nouvelle 
Invention l'asile où elle trouva ^eô plus actifs et sies plus impa- 
tiens propagateurs? N*ést-il pas présumablé , dès que la re- 
nommée eut proclamé datis les écoles les rhervèiïlèô de la typo- 
graphie, et surtout la ï'apidité miraôuléuse aVec laquelle elle 
pouvoit reproduire les travaux de Tesprit, que maîtres et élèves 
durent chercher à Tenvi et par tous les moyens possibles à 
-jouir au plutôt des bienfaits de cette féconde innovation? Elle 
réunisisoit {'économie de temps à Féconomie d'argent, double 
avantage auquel la plupart des hommes restent rài^ément indif- 
férents. 

Par conséquent Toulouse, avec ses facultés, ses écoles; ses 
riches couvents, toute sa population de clercs, devoit'ofiFrir aux 
cûYriers qui auroient voillu s'y établir, un champ plus vaste, un 
théâtre plus séduiâant qu'une petite ville perdue dans les val- 
lées de la Natarrô. Elle devoil leur offrir dans le èlergé, dans la 
magistrature, dans les lettres, des protecteurs plité puissants et 
plus généreux. Suivons le développement de llmprimerie dans 
tons les grands Centres de population, et nous le verrons par- 
tout provoqué, facilité], encouragé par dés homMes éminôns 
dans les lettres ou dans lejs sciences, qui se faisoiènt les patrons. 



Jes Mécène? de ces premiers et obscurs missionnaires dfe la 
presse. Dès Tan 1463, la "bonne Tille de Mayence, subissant le 
contre-conp des innovations qu'elle avoit caressées, se donnoit 
des airs de capitale et jotrissoit déjà du privilège d'avoir des 
émetïtes. Les élèves de Gutlemberg, indignes aïeux de la pins 
turbulente des postérités, n^avoient soupçonné dans leur 
naïveté primitive, ni les bienfaits de Torganisation du travai, 
ni le doux lorsir des ateliers nationaux. Aussi, prenant mala- 
droitement Talaime, ils émigrèrent en toute hà^te pour fuir ce 
qne leur ignorance germanique ei, si j'ose le dire, quelque peu 
réactionnaire, appeloit innocemment le règne du désordre. Alors 
ils se dispersent et se répandent en Allemagne et surtout en 
Italie. Là ils sont appelés par les évêques et les chefs des grands 
ordres religieux: qui n'hésitent pas à ouvrir aux fugHifs leurs 
immenses dépôts de manuscrits. Les typographes se mettent à 
Foeuvre avec toute t'ardeur de néophytes enthousiastes, et c'est 
à cette première sève que nous devons celte admirable séHe 
d'éditions prif^ceps des classiques latins et grecs qui jusqu'à oes 
derniers temps ont fait la richesse et la renommée dés beltes 
bibliothèques italiennes. 

Appelés à Rome en 1467 par le célèbre évêque d'Alerie et par 
les deux frères Piorre et François de Maximis, qui ne dédaignè- 
rent pas de se faire souvent eux-mêmes correcteurs d'épreuves, 
ils publièrent, cette mrême année, sous ce puissant patronnftge, 
la belle édition Ae% Epiêtoix familiares^ âe Cicéron, qui marque 
d'une manière si splendide le début de l'imprimerie à Rome-. 

Si noua les suivons en France, nous verrons également que 
c'est à deux savants membres de la Sorbonne que l'on doit Vît- 
troduction et l'établissement de l'imprimerie à Paris. Eu 1469, 
Guillaume Fichet et Jean de la Pierre, docteurs en théologie , 
firent venir d'Allemagne troisou vriers imprimeurs, ITlric Gering, 
Martin Crantz et Michel Friburger,- auxquels ils fournirent utte 
salle dans la Sorbonne même, et en 1470 les trois étrangers 
meltoient au jour les Epistolœ de Gasparin de Pergame, et 
quelques autres onvrages sans date. . 
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À juger par l'analogie, comment croire que les ouvriers qui 
parvinrent dans l'Est de la France,* et plus tard dans le Midi, 
eussent dédaigné Toulouse, et préféré franchir les Pyrénées 
pour aller mettre leurs presses en œuvre dans une toute petite 
ville de la Biscaye, fondée depuis deux siècles à peine, et qui, 
privée d'université, d'écoles, de corporations sayanles, n'avoit 
pas d'alimens à fournir à leur industrie ? Laisser Toulouse pour 
aller s^établir à Tqlosetta^ comme les Espagnols appeloient 
quelquefois la capitale du Guipuscoa pour la distinguer de notre 
ville, c'eût été presque de la déraison. Non-seulement Tolosa 
d^Ëspagne n^avoit pus d'écolo, mais la province dont elle étoit « 
le centre en fut longtemps privée, puisque l'université d'Onate 
n'a été fondée qu'en 1643. 

Toulouse , au contraire , en possédoit une qui remontoit 
à plus de deux siècles, et qui déjà jetoit dans Je Midi 
un assez grand éclat; ville depuis longtemps parlemen- 
taire^ capitale du Languedoc, importante encore à cette épo- 
que par le souvenir tout récent de ses comtes, luttant de 
poésie avec la Provence et l'Italie par son Académie du Gay . 
Savoir , ne devoit-elle pas mille fois plutôt qu'une pauvre pe- 
tite ville d'au delà des monts, attirer à elle la primauté des 
connoissances et des découvertes scientifiques? 

Mais si ces raisons ne paroissoient pas suffisantes , si le si- 
.lence des bibliographes espagnols, dont pas un seul, à ma 
connoissance du moins, n'a revendiqué pour tolosa d'Espagne 
la priorité typographique que lui réservent si bénévolement 
ceux de France et de Belgique , ne trpuverions-nous pas mille 
autres argumens à l'appui de notre thèse ? 

Il y a d'abord la différence orthographique que présentent 
les noms des deux cités homonymes. Le nom de la ville espa- 
gnole, comme l'a fort bien fait observer M. du Mège, a tou- 
jours été écrit et imprimé sans A, tandis que , pour le nom de 
la notre , les impressions comme les manuscrits de la fin du 
XV* siècle , placent invariablement une h après le J. . 

Une raison plus forte encore , et que le simple bon sens au- 
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roît dû indiquer à nos contradicteurs, c'est qu'il ëloit d'usage, 
pour tous les livres imprimés en latin , de placer au titre ou à 
la souscription le nom romain de la ville au lieu du nom mo- 
derne. Or le nom romain de Tolosa d'Espagne est liurissa, et 
je ne l'ai trouvé dans aucun des livres latins que Ton a voulu 
attribuer à la ville espagnole. On comprend que pour des livres 
imprimés en espagnol , on trouve le nom vulgaire de Tolosa ; 
mais pour les livres latins, l'absence constante du nom antique • 
me paroît une preuve décisive. C'est ainsi que dans les pre- 
mières éditions latines de Paris , on trouve Lutetia et non pas 
Parisiis; de même dans les éditions deLeyde, on trouve Lug^ 
duni Baiavorum pour les livres latins, Leyde pour les livres 
François, et Leyden pour ceux écrits en hollaudois ou en al- 
lemand. 

Faudra-t-il enfin , pour établir plus sûrement les droits de 
Toulouse , faire une application toute spéciale de la statistique 
et examiner en détail les diverses impressions qui forment les 
pièces du procès? Ici les résultats seront, sMl le faut , encore 
plus concluans. 

Si nous réunissons , en effet , aux indications que nous four- 
nissent les ouvrages de Maittaire et de Brunet, celles que nous 
offrent nos recherches personnelles , nous trouverons de 1476 
à 1500 , un total de dix-neuf ouvrages au moins, dont le plus 
grand nombre, sinon la totalité, auroit, selon nos adversaires, 
été imprimé à Tolosa d^Espagne. 

Cinq de ces ouvrages sont en latin , et traitent des matières 
de droit civil et de droit canonique; 

Trois sont en françois , et portent la désignation non équi- 
voque de Tboulouse ; 
Cinq en latin traitent des matières théologiques , et trois 

I notamment sont des commentaires de la Cité de Dieu de saint 

j Augustin ; 

i Quatre de philosophie , dont un en latin , deux en espagnol , 

I et le dernier en roman, c'est-à-dire , dans le dialecte vulgaire 
connu sous le nom de langue limousine , qui établissoit un 
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lieD dq p^i^até entre opa provioG^fi métàdunmbi^i^ le aood de 
laPéDioAulQ» 1 

Co d'bifitQÎre eot espagnol ; 

Et eufia la traductioQ en espagnol du. romafi fmnçois : £a 
bèlUMélusme. 

Les oaYrag^sa die droit ont été évidemmeab imprimés à Totr*- 
louse.. Leur a^et > leur forme dotctoralev taut indique! qu'ils 
étaient desUaéa à des élèves d». droit» et, commei nous savons 
qu6'0l Télosa, ni les proivincea Basque ne possédoieot d'é-* 
coLes de ce genres ils doivent demeurer acquis aux pressa 
touloiisainea. Deux de ces livres portent le nom de Jean Teth 
ttmicus, et les deux auirea ressemblent teltem^Dtatix premiers, 
pour les caractères et le papier , qu'à Texèmple de; Brunet et 
de M. de €astellane, nous ne pouvons pas hésiter à leçiattii- 
buer au. même imprimeur, qui» selon toute appanence, aura 
été Viiitroducteur de rimpcimecie dapas notre viUe. Le cin- 
quième, Quotlibeta juridioa, parte le nôai essentieliemeot 
toulousain de Colomiés , dont , yous le savez , les descendans 
ont exercé la même profession dans notre ville pendant près 
de deux siècles. 

Les trois ouvrages françois qui portent le nom deTboulouse, 
ne peuvent pas offrir le moindre doule. 

Je ferai sur les- ouvrages de théologie h même observation 
que sur ceux de droit De longs commentaires sur le même 
traité de saint Augustin , et par de^ auteurs françois^ imprimés 
la même année ( 1479 ) , et comme en concurrence les uns des 
autres , ont dû plutôt Têtre à Toulouse., ville pgeuplée de nom- 
bcen-x monastères, centre de fortes études tbéologiquea.i qve 
dans une ville de second ou de troisième ordre. 

Des quatre oavrages de pbilosopbie, trois ont été imprimés 
pas Jean Poibix ouj Paris^ et Eiietme. QléhtU ^ imprioieurs as- 
sociés, qui ont exercé leur profession dans notre ville, et dont 
les, noms indiquent d'ailleurs une origine locale* 

Les deux autres, en espagnol , L'ont été eal48d et en 1490, 
pac Henric Uayer Alamaa^ou., si vous aimez mieux Allemand, 
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pour traduire la forme essentiellement languedocienne de ce 
sobriquet national. Mais ce même Henry Mayer qui ayoit im- 
primé en 1488 la fameuse Imitation de Jésus-Christ en françois, 
qui porte la sotiscription décis^lve de Tholose, n'a pas pu se 
trouver dans les deux villes à la fois , et nous devons néces-» 
sairement en conclure qu'il imprimoit à Toulouse des livres 
espagnols pour des libraires françois, ou, si nous voulons 
faire cette dernière cqncession à nos advei^irea, pout des 
libraire? espagnols. 

Restent maintenant, V la Coronicad'Espana, coutrefaçoQ 
évidente de Tédition originale imprimée eu. 1482 h Burgos, et 
2'' VHisïoria de la linda Melosyna, dont nous avons déjà fait 
mention. Mais k premier dfd ces ouvrages a été imprimé par 
Mayer en 1489, peu de mois après l'Imitation de Jésus-Christ 
en françois et datée de Tholose , et le second par Jean Paris et 
Estevan Clél^at, en 1489 aussi , la même année où ces impri- 
meurs éditoient l'un des trois ouvrages de philosophie , dont 
nous croyons avoir déjà suffisamment démontré Porigine tou- 
lousaine. Pour que nous fussions en défaut au sujet ide la Co- 
ronica et de la Linda Melosyna, il faudroit que cesimprimeurs 
eussent à la-fois , et par un concert inexplicable , transporté 
leurs ateliers d'unç ville dans l'autre , ce qui, à uije époque où 
les communics^tions étoient loin d'être faciles , rend la chose 
tout à fait invraisemblable. ^ 

Si je me cuis exjpliqué clairement , si mes déductions lo- 
giques vous opt paru péremptoires , vous êtes parfaitement à 
même d'apprécier à leur juste valeur , et l'opinion de M. de la 
Serna Santander et les déclamations erronées de M, d'Aldéguier. 

J'ai voulu connoître les vingt-deux villes d'Espagne qui, 
suivant ce AtxrnQv,^ jouissoient amplement, au xv* siècle, du 
bienfaû de r imprimerie. Je n'en ai trouvé que seize, dont deux 
en Portugal, Lisbonne et Porto. L'erreur n'est pas grande; 
mais de la. part d'un histarien aussi tranchant, on avoit le 
droit d^ttendre plus d'exactitude. 

Que penser d'ailleurs en lisant le passage d^à cité, où il ne 



176 BULLETIN DU BIBLIOPHILE. 

craint pas d'affirmer : «< que pendant trois siècles, il n'est pas 
« sorti des presses de Toulouse une seule édition remarquable, 
« înéme d'un ouvrage commun >» 

L'assertion paroîtra étrange de la part du conservateur de 
Tune de nos bibliothèques publiques , d'un homme qui par ça 
position pouvoit être mieux renseigné que personne , puisqu'il 
n'avoit qu'à étendre la main pour trouvçr rangés sur ses ta- 
blettes les chefs-d^œuvre typographiques sortis des presses des 
Gnerlins, des Colomiés, deis Bosc, des Jagouri, et de tant 
d'autres! 

Pendant trois siècles ) dites- vous, il n'est pas sorti des 
presses de Toulouse une seule édition remarquable , même 
d'un ouvrage commun , et pourtant les Pères de l'Église y ont 
été plusieurs fois imprimés. Depuis le commencement du 
ivfV siècle , les ouvrages de médecine , les traductions d'Hippo- 
crate abondent , tous les classiques grecs et latins fourmillent , 
et je n'en finirois pas si je voulois citer tous les produits remar- 
quables de nos presses. 

Enfin , M. d'Âldéguier attribue cette « désolante pénurie au 
« système d'éducation et d'instruction que l'inquisition avoit 
« établi à perpétuité à Toulouse, » 

L'argument est assez pauvre , quand précisément l'auteur 
oppose , comme un pays de progrès , celui où l'inquisition a 
pris naissance , et dans lequel l'instruction théocratique a régné 
exclusivement jusqu'au commencement de'ce siècle. 

Vous le voyez, trois lignes erronées de H. de la Sema San- 
tander, me coûtent à moi vingt pages de commentaires, et aux 
lecteurs an Bulletin ^mq^i minutes d'attention. Qu'ils ne re* 
grettent pas ces .vingt minutes, et qu'ils pardonnent à mes 
vingt pages , en faveur du sentiment jaloux dès gloires toulou- 
saines, qui a éveillé l'idée de ce mince travail. 

Desbabbeaux -Bernâbd. 

Toulouse. 



MELANGES LITTERAIRES 



LES ÉVANG'ilES APOCRYPHES, 

Traduits et annotés pa/r Gustave Brunet, Paris, t849 , 

ivol. m-12. 

Peu de personnes aujourd'hui savent qu'il a existé de faux 
évangiles , et parmi celles qui eh ont entendu' parler, la plupart 
ne connoissent que d'une manière vague quelques lambeaux 
isolés de ces anciens et curieux documens. Jusqu'ici , ces évan- 
giles ne se trobvoient que dans des livres grecs ou latins , con- 
nus des seuls érudits, difficiles à rencontrer et d'un prix exces- 
sif. C'est doncune heureuse idée d'avoir mis à la portée de tous, 
dans une traduction iidèle et soignée , la réunion complote de 
tout ce qui nous reste des témoins du mouvement qui s'opéroit 
dans les esprits à une époque si digne, à tant de titres, de fixer 
l'attention. \ 

Les légendes , les récits , les anecdotes des premiers siècles 
évangéliques contiennent sans doute des traditions d'un mer- 
Teiiteux quelquefois trop crédule, d'une simplicité souvent 
trop puérile , mais la candeur ^t la bonne foi y brillent à chaque 
page ; à cbaqufB instant s'y déroule quelque coin inconnu du 
tableau des mœurs, des usages, des pratiques, des opinions 
de la société nouvelle que le christianisme fondoit. L'imagina- 
tion et la foi des néophytes du culte nouveau avoient embelli 
ces récits au point d'en faire des espèces de poèmes- popu- 
laires , et l'on y rencontre çà et là des lambeaux fort recon- 
noissables de compositions en vers qui certainement étoient 
chantées. ' 

Ces récits, pendant quatorze siècles, ont joui , même en Oc- 

12 
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cident, d'une prodigieuse popularité ; ils avaient été successive- 
ment négligés , oubliés et perdus. Cependaol , quoiquHl importe 
de distinguer dans ces écrits apocryphes ceux qui ont été Toeu- 
vre de quelques imposteurs, de ceux que rédigèrent, avec plus 
de piété que d^ critique , quelques disciples jaloux de con- 
server les traditions qui se rattachoient à l'origine du chris- 
tianisme , même parmi ces rêves d'une imagination échauffée , 
il se trouve toujours des détails utiles à Thistoire de cette épo- 
que si remarquable. Il ne faut- pas. oublier, d'ailleurs, que si 
l'Église a rejeté , et avec raison, comme dénuées d'assez d'au- 
thenticité , la plupart de ces légendes , elle ne les condamna 
point lorsqu'elles n'étoient pas contraires à la foi. L^Égliae grec- 
que les accueillit presque toutes. De nos jours encore , les chré- 
tiens de l'Egypte et de FAsie ne les révoqueiU point en doute,, 
et pendant une longue suite de siècles , elles, ont eu, ep Occi- 
dent comme en Orient, l'actioa la pins puissanter et la pius fé- 
conde sur le développeffljenX de la poésie et des arts. Laisser da 
côté l'étude des évangiles apoerypbes , ce seroit renoncer vc»^a- 
tairement à découvrir les origines de l'art chrétien», car, maigri 
l'oubli profond dans lequel soi^t tomJ:)é$, on ne sait trop pour- 
quoi , ces anciens rnoonmens de la naïve piété de nos pères , 
il est resté , même de nos jours , un si grand nombre de tradÂ- 
tioDS vivantes , extraites de ces livres apocryphes et oubliés , 
qu'on est tout étonné, en parcouraat TottVfage que wm^wo^ 
lysons, de se trouver connoître, saiifi s'en doai&By. tant de 
choses puisées à ces sources qu'on s^est kabitué à regmider 
comme défendues, parce qu'elké n'avokoÉ pas été approuvées* 
Indépendamment de toutes ces choses, qu'il ek impnflmfcir 
d'ignorer, si l'on veut expUquer la symboUquo du m^ffm âge « 
ces évangiles méritent aussi d'être étudiés sous le rapport hJ^ 
téraire. Rédigés dans le style populaire des époques etde&Ueox 
qui les ont vus nûtre, ces écrits, tracé» par des homnes^sans 
art, sont généralement d'une grande Daîveté de style ; ib. abon- 
dent en détails touchans et naïfs , en images gracieuses^ eiD 
morceaux vraiment grandioses et relevés. Lecanti^^edans le- 
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quel mule Aooe , d^veiuie mère aprè» une longme aléoililé-y oé«- 
lèbre le bonb^uv qu'elle épcou^ve, e»t sudbUoMt d'eialtaiioiii 
et de pieux entrainemeut. 

Qvoi de plttsh gracieux q«e ee tableau de TeulMit Jéflurqui, 
pour toute réponse aus Pbariaîeas qui lui reprodienidéafanitt*' 
ser h pétrin des eiBei^x. avec de la tevre ,. un jouv de Sabai, 
le& plaee aur sa maiof ^ aautte dessws^ et les fait a*e«votér 2>'. 

las magmficences épiques de la deaeente de Jësua-ChriiÉ au^r 
eufena, raaoutéea daua l'évsDgile de Nieodéne y n'ont rim dcr 
comparable rsAme daps les plus sublimes passages du Soute. 

Maia les bovnest de cet article ne permettent pas de a'é-» 
tendre davantage sur les évsmgïQs eux^^mémeft; il iipil]iie»dip# 
quelque cbdse de rédilien et du travatt du tvaducteur;. 

C'est la première fois , non-seuleneml qoe tous le» évaagies 
i^M>ci7pbea soatdoanés au public en langue vulgain»^ nwia lia 
premîière fois aussi qu'ils sont ocuDpléteiBeat. rëiunîa dan» nar 
seul et même ouvrage. De nouveHea déco^vertea ont eompi^td 
la. collection, devenue si mrOy de Fabrioiua, at l'ouwage du 
savant professeiur allemand J^.-Cb. Thiio (dont celui de M. fiiis% 
Bruoet est la traduction et la suite ) , n'avoit jamais^ éfié acbevé. 

La tpadttotioa a été eonçue et exécutée dans un syatèm» da 
iidélilé ri^aureuse» Mr G* Brunet aeherohé uniquement k ma* 
dre le teite original qu'il avait souafea yeux y sana rembeU», 
9tm» le refaire^ ec il a ai bien réussi que son livro n'est paaaeo^ 
lemenÉ une traduetion., mais une espèce de /oc simUe det'ani» 
gmwix. 

Un dea méaites qui racooimandent priBcàpaieneaft le^ tminril 
de M. Brunet à ValtenÉiQq et à la reeonnoinance dea savaaa, 
c'est FétonnaBleiMrofettdeBr et la ^atiéM imf nia dea nalea donf 
le texte eat accrmipsgrtit. Noua savona aussi bien (p:i^un< autra 
eembif» A est iaaik , & l'aide decartaina raaueîla, de aa doMMV 
apparence d'érudition ; mats cplle qu» M. Brunet a dëplayés 
dsna ses notes eat rëeUemenI da aahm à confondae Vima- 
ginaUaA. Il a tout "W^ tout lu, tout wtenn;? rérudition te dé^ 
borde; il sent qu'elle l'entruneroit trop loin, et très-souvanl il 
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86 borne à indiquer les sources où les curieux pourront recourir. 
Ces notes ne sont cependant pas bornées à d'arides citations , 
la plupart sont de petits traités sur des questions spéciales 
que la {^iime élégante et facile du traducteur rend intéressans , 
et d'ube lecture agréable pour tousf. Ce sont de petits cadres où 
sont encbâssées des pierres précieuses en tout genre , où roii 
trouve de tout, même les cboses qu'on s'attendoit le moins à 
y rencontrer. Qui se douteroît, par exemple, que les extra- 
vagantes conceptions de Fourrier n^ont pas même le mérite de 
la nouveauté, et que la queue phénoménale dont Tespèce hu- 
maine doit^ selon lui, être douée on jour n'est pas une invention 
de son imagination en délire? Hé bien, lisez les notes^de M. G. 
Brunet, vous verrez que, d'après le Talmud, Adam étoit au- 
trefois doué de cette queue merveilleuse, et que lorsque le 
Messie sera venu , il naîtra des animaux extraordinaires ! qu'il 
y aura dans Jérusalem 10000 palais, 10 000 tours, 180000 bou- 
tiques de parfumeurs , etc. ; que chaque grain de raisin don- 
nera 30 tonneaux de vin , etc. , etc. Il y a longtemps qu'on a dit 
que les découvreurs du neuf sont des rapièceurs de vieux. 
. Cependant , à propos même de ces notes, je ferai un reproche 
à l'auteur, ou j>lutôt à son éditeur. Quelle que soit l'étendue de 
quelques-unes de ces notes , je n'approuve pas qa^elles soient 
ainiai séparées des textes auxquels elles se rapportent, et im- 
primées de telle manière qu'il soit difficile d'y recourir. Sans 
doute, il est utile de débarrasser, le plus possible, la science 
de cet attirail pédantesque dont l'aspect seul suffit pour rebu- 
ter; mais il est bon aussi qu'un livre «érieux n'adopté en rien 
les formes d'un livre frivole, il faut qu'au preinicr coup d'œil, 
à l'aspect même , s'^il est permis de s'exprimer ainsi, l'homme 
d'étude s'aperçoive aisément qu'il a. affaire à un homme con- 
sciencieux , et non pas à un de ces entrepreneurs littéraires qui 
maçonnent à prix fixe tout ce qui concerne leur état. ^ 

Puisque j'en. suis aux observations, il fout qtl'en finissant 
j'en fesse encore une; mais celle-ci s'adresse directement à 
l'auteur. 
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A-t-il eu pleinemenl raison d'ajouter, comme un appendice 
à son livre , une notice sur les livres apocryphes ^e l'Ancien 
Testament? Quelque intéressante que soit cette notice , quel- 
que agréable qu'il puisse être pour le lecteur de trouver réuni« 
dans le même livre des renseignemens sur« les écrits apocry- 
phes des deux Testaments , quelque prix que présentent de0 
détails , réunis avec peine, présentés avec une mesure habile et 
attentive , au sujet des livres d'Adam , d'Enoch , d'Abraham et 
de Joseph , cette addition n'est-elle pas susceptible de jeter 
l'esprit du lecteur dans tin autre monde d'idées ?\Qu'importe à 
qui veut avoir la collection complète des évangiles apocryphes , 
et se faire , d'après eux, une idée des mœurs et de Tesprit des 
premiers siècles du christianisme, de connoître la liste plus ou 
moins longue des livres apocryphes de l'Ancien Testament ? 
Ces écrits d'un autre âge, et produits dans des conditions tout 
à fait différentes , n'ojnt pas plus de connexité avec hA évan- 
giles apocryphes q\ie n'en aaroient les epocryphes-^d^ l'Alcoran » 
ou des livres saints des Brames ou des Chinois. J'aurois Voulu 
qu'au lieu de faire. l'objet d'un supplément, ces écrits, d'ail* 
leurs très-dignes d'attention , eussent été l'objet d'u.n travail 
tout spécial et plus étendu ; ce n'étoit point par extrait, c'étoit 
in extenso et dans une publication à part qu'il falloit en donner 
le^ textes. 

Ces critiques nous ont paru d'autapt plus nécessaires 4}u'étl6$ 
concernent un livre yéritablement sérieux , une publicatioQ.im^ 
portante et utile , bien différente de celles qu'a vu paroîtrej'aiv- 
née, 1848, année vraiment malheureuse, typographiquement 
parlant. 

Jules Delpit. 
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METHOCroS , 
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Olympimk^ et fiwtea Tyri-cwUuUmt 
4ilui€um'erudiim esset vùr , multa eêUIM âoieunwn^^ eifre- 
smiimAe mtmdi ctmdiùm eid&m m caneevé^welata. 

Finit : Basilee per Mîchaelem Furter opéra et mgilantia Sebas^ 
tiani Brant Annoii. ccccc. xvi» JCa/. Martii. 

de Mvre, non cité f»v les bibliographeB et irôi^rare qamqu'il 
ail^Mi ^uBieuT8 éditkmfi, n passé énm les 'ventes, d'yard iiiar 
j^ençn ; fuis, les gravifres «n bois dont 11 est orné lui ont fait 
«M^«énr 'quelque oonsidération. Nousiovoyons <ïepeftdant que 
Taimlyse 'dé cet ouvrage prouvera 'qa^tl «e recommande par 
d'antres titras à r«tlention'4c8 foiblioplbiles. 

Vroïs aùteors ont ^concotru â la oonfedion de «ette œuvre 
singulière. Un anonyme, si ce n'est Àytinger lui-même, it fo- ^ 
briqué'éviéemment au kv« siècle 'les prëlendnes révélations de 
fféthodilis, «évèque et ^nartyr, «ons le règne de Dioclé^n. 
Wolf^ng Aytinger, derc, maître es «rts,docbe»r en droit civil 
«t «anoniq^ie, et habitant d'Augsbatirg, a ajoute en i496, aux 
révélations de Méthodius, un long commentaire divisé en cinq 
chapitres , une préfiice, des concordances et des citations im- 
primées sur les marges du livre. En 1497, Sébastien Brant a 
publié le texte et les commentaires, ainsi qu'une préface adres- 
sée à frère Jehan Heder, religieux franciscain, lecteur public à 
Basic. 

I^ première édition paroît être celle qui porte la date de 
1498, Nonis januarii. L'exemplaire de 1516 que nous avons 
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80O8 les yeax pone la même souscription que celui de )498 : 
finit Basilee per Michaelem Furter^ etc.,,. Il résalleroit de là 
que Michel Furter auroit imprimé cet ouvrage deux fois en 
18 ans, et que Sébastien Brant auroit surveillé cette publication 
anx. deux époques. Ceci peut former l'objet d'un doute et la 
vérification du fait serviroit peut-être à constater de nouveau 
que des réimpressions ont eu lieu sans autre indication d'im- 
primeur que celle de l'imprimeur primitif. Tels sont ces mar- 
chands qui, dans la crainte de voir diminuer leur clientèle, 
conservent avec soin l'enseigne et le nom du fondateur de la 
maison de commerce qu'ils exploitent. 

Sébastien Brant dit dans sa préface que, par suite des pres- 
santes sollicitations de Jehan Meder, il se décide à publier les 
révélations de Méthodius, évêqua d'Eubée; que, s'il ajoute des 
gravures an texte, c'est afin de suivre les prescriptions de saint 
Grégoire qui a écrit qu'en agissant ainsi, les savants fr'instrui- 
sent par la lecture du texte et les ignorants par la vue des figu- 
res. Sans doute, dit-il, il se trouvera des gens qui tourneront 
en ridicule ces révélations prophétiques et lés traiteront de 
fableaet de radotages de vieilles; puis, à l'aide de raisonne- 
mens assez peu concluans , il essaye de démontrer que Ton doit 
croire i la vérité de ces révélations. La date est imprimée ainsi 
qu'il suit : ex ^iàus nastris KaL nov,, anno xcvii (id est 1497). 

La préface de Sébastien Brant est suivie de la pr^ace d^Ay- 
tÎDger qai n'est autre chose qu'une histoire biblique, illustrée 
de figures assez naïves; on y trouve la chute des anges rebelles, 
la séduction d'Eve par le serpent et l'expalsion d'Adam du 
paradis terrestre. A l'inspection de ces figures, on voit avec 
plaisir que nos premiers parents n'étoient point obligés de 
coucher à la belle étoile, attendu que Ton aperçoit dans TÉden 
mr château flanqué de tourelles et surmonté d'un beffroi pyra- 
midal. On peut croire aussi que leur expulsion du paradis ter- 
restre ne leur causa pas autant de douleur qu'on le pense com- 
munément; car, dans la gravure qui représente cette scène, 
Adam sourit et Eve paroit plus occupée de la pomme qu'die 
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tient a la main que de Tange bourru qui, armé d^un glaive, 
garde les portes de i'Éden. 

Les révélation» de Métliodius eoilimencent au ô* feuillet et se 
terminent avec le 28*. 11 i'alloit fermement compter sur la cré- 
dulité publique pour oser publier de telles rêveries ; et cepen- 
dant, elles étoient accueillies avec faveur; les éditions s*épui- 
soient rapidement. La popularité des livres de ce genre est 
la véritable cause de leur rareté ; ils passoient entre tant de 
mains qu'il est difficile d'en rencontrer aujourd'hui des exem- 
plaires complets et bien conservés. 

Ces révélations contiennent dés curiosités historiques si pro- 
digieuses , que l'on nous pardonnera d'en citer quelques-unes. 

Le lecteur étonné apprendra dans ce livre , que Nabuchodo- 
nosor étoit le fils d^un Lacédémonien et de la reine de Saba, 
qu^Âlexandre le Grand étoit le fils de Philippe, roi de Macé- 
doine et de Chuseth, fille de Phool, roi d'Élhiopie. Il pourra 
voir Alexandre, bardé de fer, comme un chevalier du xv* çiècle, 
priant à genoux et les mains jointes , le Dieu des chrétiens, afio 
qu'il punisse d'une manière exemplaire , les méfaits de Gog et 
de Magog. Alexatidre n^a pas terminé sa prière , que déjà, Dieu 
l'a exaucée. Il a transporté Gog , Magog , leurs familles et leurs 
châteaux, de l'Orient aux confins du Septentrion , dans les 
monts Caspiens qui se transforment en une prison impénétrable. 
N'oublions pas qu^auprès d'Alexandre est son écu armorié d'un 
lion assis dans un fauteuil et tenant dans ses grifies une hache 
d'armes. — Enfin , Alexandre meurt empoisonné par 565 ^an^. 
Après cet événement inattendu , Chuseth retourne près de son 
père, le roi d'Ethiopie; c'est alors que Bisas, le fondateur de 
Byzance , envoie des députés pour demander à Phool , la main 
desa fille. Le roi d'Élhiopie, enchantédelrouverune si belle occa*- 
sion pour marier Chuseth , s'empresse de traverser la mer avec 
trente mille Éthiopiens qui servoient d'escorte à la nouvelle 
mariée. — Romulus premier roi de Rome, épousa Bisantia, 
fille de Bisas et de Chuseth. Il résulte de la généalogie établie 
par Mélhodius que Romulus étoit le beau-frère d'Alexandre. 
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Des historiens ont bien écrit que la mère d'Alexandre se noni-* 
moit Olympias^ qae Romulus vivoitdans le tiu* siècle avant 
rère chrétienne et qu'Alexandre vivoit quatre cents ansplus 
tard ; mais la chronologie profane doit céder le pas à la chro- 
uologie révélée. -Pour clore dignement cette série de faits 
ëtrUnges , Méthodius décrit la naissance de l'Antéchrist et ap** 
prend au lecteur qu'à cette époque , le dernier roi de Rome se 
rendra au Golgotfaa et déposera aux pieds de la croix, sa, cou- 
ronne et son sceptre^ et afin de parcourir en entier le cercle du 
passé, du présent et de l'avenir, il termine par le tableau du 
jugement dernier. Dans cette circonstance , l'imagination a fait 
défaut au graveur. Deux personnages, agenouillés et adorant le 
Christ y représentent assez mesquinement la scène terrible que 
Ton vouloit peindre. 

Le traité d'Aylinger sur les révélations de Méthodius com-» 
menée au vingt -neuvième feuillet et finit avec le livre au 
soixante-huitième. 

Au milieu de rêveries nouvelles destinées à expliquer cellen 
de Méthodius , ou découvre des faits historiques exactement 
précisés; et l'on aperçoit le. but que se proposoit l'auteur de cet 
ouvrage. Pour agir sur l'esprit du peuple au xV siècle , il falloit 
avoir recours aux choses surnaturelles, invoquer l'autorité des 
prophètes , des hommei^ qui se disoient inspirés de Dieu et même 
de la sibylle de Cumes, citer vingt fois l'Apocalypse dont les 
phrases obscures se prétoient si merveilleusement à toutes les 
interprétations. 

*Le commentaire d'Aytinger est le développement de la pensée 
de l'auteur de cette œuvre extraordinaire. C'est la prédication 
d'une croisade contre les Turcs qui, après s'être emparés de 
Oonstaniinople en 1453, menaçoicnt d'une invasion l'Europe 
occidentale. Mais l'auteur procède par ordre et fait traverser, a 
ses lecteurs , une longue route hérissée de citations puisées à 
des sources diverses et de prophéties traduites par des figures 
aussi étranges quele texte. C'est sainte-Brigitte, reine de Suède, 
qui prédit l'occupation de Naples par Ci:larles YIII , en 1495. Il 
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afmiÉe quetlepttis la mort de cette «akite, en 1382, jimqa'è rim- 
aée ppéseate 1496, on attend la quatnème destruction delà 
vffle de Rome. Si les Titres opprtmeDt les nations, c'est parce 
fMe les clercs vivent dans le désordre et que les pnéialB Bom 
simoniaques et avides de ricbesses. Il écrit easaite Tbiatoire 
•dea schisBMS qae le graveur a figuré par due éf^ae <]Qe den 
lK>iiiflK8 ont déjà sdé à moitié. Il cite la sibylle de Gumes, tes 
révélations de frère Reinbard, de la vierge Hildegarde, tes 
propbéties d'Isaïe, de Daniel, d^Ëzéekid^de léréDiie,<tc.,<qiii 
annoncent ^t»d6»imeii^ la prochaine destruction des Turcs; pus 
nous hsons oiie rubrique dont voiot la traduction : Gomment 
«n moncbercm se trouva pris dMis une toile d'aratgaée qu'ine 
grosse mouche avcut facilement traversée,et ooramoit les évè^ 
ques dévorent les chameaux. — La figure placée an-dessons 
représente le siqei indiqué par la rubrique. Enfin , après avoir 
établi: une généalogie assez bizan*e des empereurs turcs, il ter- 
mine par ces mots : Die tus Machmet obiit atmo 14S1 , subeufms 
filio qui jûM régnai cessabit imp^imm quare Jokatmes in xyu 
Capituh in fine dicit : et bestia que erat et nanduth e$t et ipm 
oetama est et de sepiemest et in interitu VMdet. Ce passége de 
r^Àpocalypae n'est pas Irès-clair ; n»is enfin, en croyoit y lire 
k prédiction de la destruction des Turcs; c'étoit la préoccop»- 
tim de l'époque. Au moment que Ton écrhoit ce livre bizarre, 
en 1496, Charles VHIprojetoitiane expédition contre lesmabo* 
nétans ; l'empereur Haximilien et Le roi de Pologne leur £n« 
soient la guerre. La chrétienté en émoi, redouldit de nnbir le 
joogdes infidètes. On ne pouvoit publier dans des circonstances 
plus favorables, cette œuvre historicoHoiystique écrite pour 
consolar les fidèles et pour rassurer les esprits par la prédictîcMi 
d'une victoire éclatante remportée par le roi des Romains sur 
les Analécites : pro quo féliciter orate. L'Europe occidentale n'a 
point été subjuguée par les Turcs ; mais , malgré lés révélations 
de Mélliodius, et les paroles concluantes de saint Jeao , l'Ëm* 
pire ottoman n'est point encore détruit. Ar. fi» 
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IM4^ mpsitique tauphant ia vonspiraMn demièvie ûvee l'-mh 
iveftnre de ia çabedlt myttérielle des Jésatites , révélée par wh 
tfc»^ >d tm feniilkômme des trouppéB eu €onte Maurice es- 
^nte à frère J^an Bomeher. — €um ezaîmm indieis ^xpurgiBh 
ioHL — Le tout dédié à l'exoelleDoe du cottle Maurice, par 
H . D. L. F. Leiden^ 1602. Petit iorS'' (2 parties portant cbacmie 
4]Be paginatioû dîstuicte, Vmie de 28 ff. y compris le titre, et 
l'Autre de 62 ff.). Voy. le catalogue. 

Apenière •édition d'uoe eatsre très^ive qui a pour objet de 
«lévoékr les loeûées des Jésoites, du <iiic de Savoie etdesE^i- 
jMigBoIs pour continiaer la goenre civile en France et renverser 
JkmrilY. 

La ^eaiière partie écrite en forme de lettre adressée, par 
faîUerie aaas tlonte, à rim des plus fougueux apôtres de la 
iigue, frère iean Bouober, curé de^Saiot^Benoît alors en fuite, 
fait aHuatoii à la coBSpiratioB que le maréchal 4e Biron paya 
4tt aa iêle en 1602, et contient des détails intimes sur cet am- 
bilÂeax, les persooaes compromises avec loi^ ainsi que sur les 
«auBâfi, les moyens et le but final ^q ce complot. L'auteur, bon 
patrî<>te-et partisan de Henri lY, n'bésite pas à eoncture contre 
beaucoup d'avis émis i ce moment ea faveur àe Biron que aa 
condaaanation fut juate^ et que le roi «voit le droit de punir 
àneattssi infâme félonie; opinion qu'il ëtoit iinrve de procla- 
soer à one époque où Jacques Gément, Iean ClMMlel et Pierre 
Barrière trouvoient des apologistes ! 

Quant m la deuxième partie : VOwerture de la eabatk fngt^ 
iéridle, k UfaelUste prévient loi-mème que « la eahalle est le 
« Uvred<mî lawutstance est ^e le roy d* Espagne et les autheurs 
« dfi ma9treB(m,psrtent la eoiq^pe et filtres de l'esprit de maHoè, 
M pom* sapper, les estais : riê avec l'espée, tout parpoistms <m 
M sensibles eu spirituels..,. » Ce qui e^ surabondamment an*- 
Donoer que Ton y rencontre une piquante analyse des préten- 
tions politiques du roi d'Espagne, de l'adresse dea Jésuites à 
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manier la religion pour servir leurs desseins, et des artificieuses 
doctrines à l'ombre desquelles, sou^ les prétextes les plus 
saints^ ils «ttisoient le feu des factions. En effet, en descendant 
au milieu de ceste chambre de V Alekémie jésuitique ^ vou« êtes 
épouvantés des manœuvres que Tesprit de parti iq[>peUe à son 
aide, et après le récit du songe que simulé ce gentilhomn^ des 
troupes du comte Maurice^ lorsque vous l'avez vu pauvre vic- 
time des hallucinations religieuses en présence d^un père révér 
rend qui lui prouve Técciture en mains, suivant Xifidicem ex*- 
purgatum des bons pères s'entend, que rien n'est mieux que de 
servir Castille,^ le dieu des Jésuites, ou que rien n'est plus estimé 
du ciel que de tuer un tyran, ennemi du cathoUque, et lorsque 
vous avez .entendu ce génie du mal lui dire : Mon petit eiewr, 
« si tu as le courage défaire courir le troisième risque au roi, 
« que tu seras heureux, .. . Aussitôt que tu auras fait le coup Un 
u million de créatures t'adoreront, le pape t'envoyerale chappea» 
R rouge, les princes baiseront les pieds 4e tavcUeur.^,. Croisons 
« esplucher, eùcécute sans enquérir et tu gagneras l'éternité.... » 
Vous évoquez devant vous une de ces scènes funèbres à la suite 
de laquelle on remit à Ravaillac le couteau qui devoit assassiner 
le bon Henri que ce livre et taot d^autres avertissemens plus 
clairs encore ne purent hélas, pour son malheur, dissuader Tan 
^uivant de rappeler les jésuites en France. Ce pamphlet a^est 
cité ni par le Manuel du Libraire, ni parla Bibliothèque du père 
L^Iong, fort riche cependant eu documens de ce genre. Seul, à 
ma connoissance, le Catalogue Leber, n"* 41 48, en indique une 
édition* postérieure d'un an intitulée cette fois : Lettre nûstique, 
responce, réplique. — Mars joue son rolle en la première; en la 
seconde la bande et le chœur de restât; la troisième figure Va-- 
mour de Polypheme Galathée et des sept pasteurs. — L'ouffer*^ 
turc de la caballe amplifiée, L* index d'Espagne examiné, le 
désespoir de l'ombre achevé, Leiden, 1603, in-S*» (2 parties en 
1 tome» 60 ff. d'une part et 84 de l'autre), qui est évidemment 
au fond le même ouvrage que celui de 1602, mais augmenté» 
comme l'explique suffisamment la comparaison des deux tiUres^ 
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de quelques parties, et notamment de ^ages très-licencieuseflf 
dans la réplique à la respence. 

J'ajouterai enfin pour compléter la note phis qu'insuffisante 
que donne au sujet de ce dernier livre le savant bifetiologue , 
M. Leber, qui n'avoitcertainement vu qu'unr exemplaire incom*^ 
plet, c'est-à-dire auquel manquoit Vnvi$ au lecteur, véritable 
clef de l'ouvrage, que la moralité de ce libelle ou plutôt de cet 
apologue politique n'éMt{.rien moins, pour le très-grand en- 
seignement des faiseurs de complots et l'instruction du roi et 
des ciÉoyens prudèns, que de figurer par la lettre mystique « la 
« cAeute d'un conspirateur, » et par la caballe de « descrire la 
« menée, les prétensiàns et le chiffre des jésuistes : avec le ray 
« d^ Espagne : wn. à pas rompus mais par méthode.:., et de 
-'« descouvrir leur empiété et leurs menées à brasser contre la 
« France,,,. » Logogriphe qu'il est très permis du reste de ne 
pas deviner! . P. de Malden, 



§>escriptio^ du ^dtinct séjour et demeure royal des sept ceuvfes 
de miséricorde, nùn encore >mis en lumière, dans lequel se re^ 
cognoist le soulagement des pauvres, Paris, Joseph Guer" 
reaUy 1618. Petit in<^8'' de 54 ff. dont 9 prélimin., cart. 

Mémoire traitant de la mendicité, de sa répression et des 
moyens de la prévenir. L'auteur, Pierre Cqttard marchant 
bourgeois en la ville de Paris , frappé de l'insuffisance des édits 
et règlemena relatife à la matière, du mode vicieux d'assister 
les pauvres, et plus encore de l'oisiveté des mendians valides, 
présente à Louis XIII , et aux chanoines 4e Notre-Dame un pro- 
jet qui a pour objet de les inviter à faire construire dans Tîle 
Saint-Louis un vaste hospice ou maison de refuge, où les malheu-t 
reux seroient contraints de se retirer, et astreints à travailler 
sous la direction gratuite. d'un comité de notables. 

Cette idée d'boapice général à laquelle du reste ^ il ne fut 
donné un commencement d'exécution que quarante ans plus 
tard, en 1657, lors de la fondation de la Salpétrière et après que 
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leiëtedefli^{«t Yineeittlde:Paui eut reada plus popplwre Fexer^ 
cice de la bienfaisance , avoit été suggérée à Pievre Gottard par 
Védk db %èl±f psvr lequel, la. mue régente, Marie de Médicis, 
9tftUioit , « i que Von choisiroit quelques naaifioits afin è^j 
(t enferi»6r les pauYires de^ Paria» qui yisercMeni nourris et eux* 
«>< Qre tenus J*. etqu6l'en«QoniiiienNAiin6«9iiiBii6sloa qui cfaa(|tie 
<i mois se réuokoit'pour délibérer sur ce qu'il y auroit de iiiieux 
(( à faite pour le soalageoienidies aurais «iMiaivrea et le cbàciaieal; 
« des mau^aiflu. . » Eti ce fut aana nul doute eu estp^imeatel 
lui^mâme cette institotion trop reatreiiqte qu'il avriTa à éiîidier 
Ift zuauièce la pluâ e&ace dft coaciliev la aàpeté pubii(pie «tle 
secours ^ue rondait à 8onproeiiaiu,et àëmettre sçipropettition 
dbnt le but étoit d'niie part de placer sous la main de l'iauCorité 
les gens sans aveu , et de l'autre de fournir à la charité prii^ée 
roccasion de se développer avec iuteUigence, et de moraliser 
la classe pauvre par le travail. 

Aussi , quels que soient les progrès qu'ait faits depuis , la 
charité légale, et l'extension qu'aient prise les hospices et les 
dépôts de meudicité, cet opnseule bien que vieux de deu^x sièges 
et demi , ne viatique' pas dHntérét et offre mèjne des enseigne-* 
HienS' utiles l . . 

Il se ressent bien! un peu, il est vrai , de la direction Eitriete-> 
Bient religieuse de ces temps où, grâee au bénéfice de riaégalâé, 
oa n'avoit pas éprouvé le besoin des théories humanitaires, 
mais le philanthrope le plus transcendant de* notre dtxnieu- 
vième siècle ne pourroit, nonobstant la discipline dausirale 
du stùnct séfour et Tobligation imposée aux: ^nsioniiaires, 
« soué peine de jeusner étroictement , . . . d^êntendre la momie. . . 
« d'être catéchisez, preschez et satisftrictspour le salut delfeiira 
^' âmes. . . » s'empêcher, après tout , d'adînirè^ la mbralttë* de 
cet établissement : ' 

« Où indifiRSremment tous pauvres seront itecenz (peurveu 
« qu'ils veulent demeurer et. travailler en ceole ville) de quelque 
<« condiUon qu'ils'soieïit. Qu'il* se faira de bonnesservanOes peur 
« les bourgeoises de ceste ville:.. 
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« OÙ il se faim àes uikTidages de boas gar^om éi boDiies fiUesy 
tt quuuid ils seront. eftpables de gaigner leur yie. ... 

« Oàs€n*a rexiLda;yice, blaphémedi^ ncte d^Diew^ pailiiuw 
« dise, yvrogneri^^ larcia , faifieaatise^ desbaàefaes ci maninda 
« exemples qui régnent dans la pauvreté* ». 
« Où las «nfaos seront instruits en escboles. . . 
tt Où en chaque chambre logeront ensemble huit pauvres, à 
« scavoir deux sexagénaires et impotans de leurs membres, 
u deux hommes moins aagez, deux grands garçons et deux 
« petits, afin qu'ils s'entraident, lesquels travailleront tous à 
« quelque chose que ce soit afin d'éviter oysiveté, pourveu 
« qu'ils aient tes mains pu pieds sains on trouvera à les em- 
« ployer... 

« Où ils seront nourris de bon psùn , et abreuvez de bon vin fei 
« principalement ceux qui en auront besoin). • . où ils seront 
« instruicts , apprina.^. nourris', vestus et couchés pkis propre- 
« ment et nettement^ pour deux sols, qu'aux lieux où ils sont 
« à présent pour quatre. , . de façon que ceste maison ressen- 
« tira plustost son petit paradis terrestre que son lieu recluzu » 
Dans la partie di; livre intitulée YcRconomie , Pier^ Cotlard 
déci^it le plan matériel et l'appropriation du sainct séjmr msi 
qua les métiers que Ton y introduira et,les ressources que Ton 
retirera du travail des pauvres i, il y développe égaJeçient le rè- 
glement de la maison , et prévoit. les soins à donner aux ma- 
lades. 

On ^r trouve enfi» des éétsils sur une commâssîon' chètr^e 
de distribuer de» secours, à laqvdle nos b^reaax de bien-^ 
&èaaiiee tels qu'ils fonctiomieflt eotcaFe êe nos jours d]i»i^ent 
aasut^ment leur carigine^ pins laUste , la pbie oomptète' peut- 
être^,, âea hôpitaux, hospices et fondatioiis pieuses enistsat^ 
Parkis, en 1618. 

En résuniié>ce petit traitéque je n'ai vu eité ttiiUé pavt ^ à ié^ 
faut de titres plus sérieux, emprunteroiiià la deiieseuile de sa 
publicatUiia-un intérêt spécial; att^du: qu^il a paru à uneépoque^ 
oii k ekrgé «pn avoit la. monopole de l'assistance pubttcpusv ^ 
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la police qui réglementoit la position des vagabonds et men- 
dians, laissoient peu de chose à faire au simple particulier, au 
milieu d'une société divisée, d'ailleurs, en classes bien tran- 
cfaées, subdivisées elles-mêmes en communautés^ confréries 
dont les membres s'aidoient et se garantissoient les uns les 
aatres. P. de Maisen. 



NOTE 

I 

SUR l'ordonnance du parlement du 4" JUILLET 4'542, 
IMPMMAB TAK JACQUES RITEIin , SOCS LB TITBB SUIVAMT : 

Ordonnances faicies par la court de Parlement contre les livres 
contenarttz doctrines nouvelles et hérétiques touchant le faiet 
et estât des Libraires et Imprimeurs , publiées à son de trompe 
par les carrefours de lahille de Paris, le samedy premier jour 
de juillet mil cinq cens quarante-deux. Avec les admonitions 
discernées tant par l'Inquisiteur de lafoy, par V ordonnance 
de la court que de Vofficial de Paris cohtre tous ceulx et 
celles qui scavent ou sousticnnent aucune soubsonnez de hé- 
résie et qui ont aucuns livres repprouvez ou de mauvaise doc- 
trine, publiées par les paroisses de Parts, les Dimenches xvi 
et xuiv jours de juillet audit an, etc. , etc. 

L'ondonnande ou arrêt de règlement du Parlement, du 1*' juil- 
let 1542, fut repdue à Toccasion principalement du célèbre 
ouvragé de Calvin , Insjtitutio ckristianas religionis, que ce ré- 
formateur composa en latin et traduisit lai^même en françois. 
l^ préface étoit adressée à François P' ; elle avoit pour but , 
ainsi que le livre , de montrer que la réforme n'étoit autre 
chose que le christianisme ramené à soti principe, et que 
c'étoit mécb*amment qu'on confondoit ses partisans avec les 
anabaptistes et autres fauteurs de désorganisation sociale. La 
première édition àélilnstitutio parut à Bàle, en 1536; la seconde 
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à Strasbourg, eh 1539. Les exemplaires de cette çeconde édi- 
tion portoient sur le frontispice le nom de Calvin , d'autres Celui 
d'Alcuin (1). 

Cet ouvrage fut condamné par arrêt du Parlement du 2 mai 
1542 9 sur ravisdes docteurs en théologie^ ce qui ne Tempècha 
pas de se répandre en France. L'ordonnance du 1" juillet 1542, 
intervenue à )a suite d'un réquisitoire du procureur général , 
prescrivit à tous ceux qui le posséderoient de l'apporter au 
grefie du Parlentcnt, dans les trois jours (le procureur général 
voaloit dans les vingt*quatre heures), sous peine de lahart (la 
corde) pour les laïcs, et du bannissement, et de la confisca- 
tion des biens pour les ecclésiastiques. Défense sous la même 
peine de la hart étoit faite aux imprimeurs de l'imprimer, etc. , 
ainsi que les autres livres contenant erreurs et blasphèmes 
contre la religion catholique. Enfin , k peine de la hart étoit 
prononcée contre les imprimeurs qui « ne sont maîtres eu 
l'inaprimerie , demourans es lieux destournez et esgarez de 
ceste ville de Paris, impriment secrètement et occultement plu- 
sieurs livres érronez, etc. » Ces lieux détournés étoient parti- 
culièrement les faubourgs, le clos Bruneau (2), le temple, etc. 

(1) Voyez Bayle, art. Calvin; Barbier, Dictionnaire des Anonymes, 
2« édition, t. III, p. 662, n» 20653: Brunet, Manuel du Libraire^ 4' édition, 

t. I , p. 629. 

(2) Le clos Brùneau avoit une grande étendue ; sa partie orientale répon- 
doit à rilot de maisons que nous voyons aujourd'hui formé parles rues Saint- 
Jean de BeauYais, Saint-HUaire , des Cannes, et parUe de la rue des Noyers. 
L*École de Droit y fut établie. C'étoitlà que se trouvait aussi rimprimerie de 
Henri I*' Estienne {in clauso Brunello)^ qui fut dirigée après sa mor^par 
Simon de Colines, et qui épousa la veuve et s'associa son fils François I*' 
Estienne. L'imprimerie fondée par Robert, autre fils de Henri I"'' Estienne, 
fut aussi établie rue Saint-Jean de Beau vais, c'est-à-dire au clos Bruneau. 
Étoit-ce l'imprimerie de ces hommes célèbres que Ton désignoit implicUe- 

. ment, lorsqu'on rangeoit le clos Bruneau parmi « les lieux destournez » sur 
lesquels la surveillance de l'autorité devoit plus particulièrement être dirigée? 
Cette conjecture n'est pas sans vraisemblance , comme on le verra par ce c[ue 
nous disons de Jean André, quoique d'après Sauvai la rue Saint-Jean de 
Beauvais fût fort fréquentée, notamment par les étudians. 

13 
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GeUe ordonnance ne aa trouve que dana te Recueil de Rb^ 
buffa (1); elle n'est, pas: dana le» fteoueila i^éaiattx des ligle*^ 
mens de Timprimerie et.de la librairie. Ghevillier cependant^n 
ntpp(n*te un seul article (p. 367).. ie Fai indiqué' dans mon 
Résumé historique de^ l*inWodu€ti(m de Vignprimenie à Paris, 
d*après les Mémoires du clergé. Le tex^ officiel est. rapporté 
dans les registres.du Parlement, qui ao^ déposée aui arebivas 
uatiQnale3^(Cnwn«)^,^ 94);, 

Nou^ devons dire maintenant quelques motstd^iréditiomen: 
oaractères gothiques, qui on. ai été pubUée .par Jacques Nyverd 
e( leban André ( Paria,, sana date ,. mais éyidemment de 1542 , 
inrl2). 

lean André étoit un libraire de Paria^ connu pairie .séfe qu'il 
déployoit pour, la religion catholique. « Q étoit , dit La Caille , 
comme Témissaire du président Liset ponr^ lui découvrir les 
nouveaux calvinistea etlea faire tomber entre ses mains, comme 
il fit à Tendroit de Pierre Capot, lihrail^^;de Genève, qui venoiti 
de temps en temps à Paris, où il futarresté an 1546, en débi<* 
tant des livres contre 1^ religion. catholiquç..>i( 

L'ordonnance du 1" juillet 1542 étoit pour Jean André une 
belle occasion qu'il se garda bien de laisser échapper. A peine 
fut-elle rendue qu'il dressa une requête au Parlement à l'effet 
d'être autorisé à Timprimer et à lâ vendre seul pendant un an. 
Il obtint cette autorisation par arrêt.du 4 juillet., et il s'a^ssocia 
pour la publier à son, confrère rimprimeur Jajcquea Nyverd. 
Diaplu») cea djaux librairei»*}uré8 de rUniVersiié forent chargé» 
de son exécution. Ce fût en oette qualité qu'ilëse présentèrent 
tous deux chez François Estienne, au clos Bruneau, pour y faire 
visite. Mais celui-ci refusa de les recevoir; de là plainte des 
libraires-jurés au Parlement, qyi^ par afjrèt.du 30.oc.jbobre,lâ42, 
ordonna au libraire réccdcitrant-da a représenterv eoKhiber et 
mettre entre les mains desdits demandeurs , tous et chascuDS 

(1) Ordoimaiices et édits royaux de^Fraocçls Re];>)ifff^«.é(UUoa,cl0(.16|S5» 
Lyon , à la Salamandre ( 2 tomes lo-foU ) , ,ti .U.,.p« 330< 
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des livres qui seront par eux demaDdés pour être visités, sui- 
,vant ladite ordounance , et cela sous peine de prison. » Force 
fut donc à Françoise BsCiêniie dT obéir â jjistiee; 

Robert, frère de François Ëstienne^ fut aussi en butte aux 
persécutions de Jean André ; celui-ci le signala aux docteurs 
de Sorbonne comme devant être surveillé pour qu'il ne pût 
s'enfuir à Genève, ce qu'il parvint pourtant à faire en 1560. Il 
est vrai que les mauvaises langues du temps prétendoient que 
Fhomiéi^ Atrdré avôit un> isiiérè<} ttout mondï^n » 'empêcher 
cette^ fugue. Vtt anonyme-, qui pourroit bien ir'êfre atit^<|ti« 
Tbébdfrre de B^ , alte jusqu'à dfcre que* c'étoit dan» respoir 
qiill roârieroié ses BHe» aevec quelque portion du bTen- de Robert 
après- Viivoîr fait comfcmner s«nâ dôufè. « Defiinctus Attèreas 
qui sperubat marîtare ftKns' sués de bons ^sius (Kohetivltêt 
eraf zelûtisàimur cathalieœ' fidti, bene etftnn dùmaèat quôd 
fugerei {V): ' 

On- voit par ce court tê(À^ , qtJe la ptequette de vifrgt-qiMitw 
ipftgesr petit' fn-8", ew caractères gdthiquca, devenue éxtrétaei- 
roent rare , se rattache ess«nlîéllemeiTrà Fftistoire de Fimpri- 
merie*.. L'exemplaire qui' nous a fourni ces observations a été 
mhetS par Itf. Leroiix de Lincy à la vente de M. Bîgnoti. 

A. Taillandier. 

(1) Epistola magistri Passavantii ^ ad Petrum Lixetum^ dans les Epis- 
toÊa? obscnrorum mrorum. Voyez , sur ce curieux ouTrage , Barbier, Diction^ 
ttatre dèg Jonongmes , t. Ill ^ p. 583, n» 2^&9';- Bibliographi9 umi?., artldlB 
Lijtet , et Renouard , Annales de l'imprimerie des Estienne. 

t • 
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REVUE DES VENTES. 



Des (Nréoccnpatioiui de tout genre , qu'il est ffiçile de com- 
prendre en se rappdant les graves circonstances que nof s ve- 
nons de traverser , ont jeté quelque pprturbation dans la publi- 
cation régulière du Bulletin du BibUçpkUe, et ont empêché 
FédHeur de tenir ses lecteurs au courant des ventes qui ont 
eu lieu à Paris depuis le mois de mars dernier. Aujourd'hui 
que Torago, est apaisé > quelatran(]uillité renoitet que la bibUo- 
pliilie , qui fuit devant la tempête et ne s'épanouit que lorsque 
le temps est calme , enfin revient à nous, besogneuse,, et dis- 
po^ è j'éparer les pertes que son inaction lui a causées ^ nous 
nous empressons de satisfaire l'impatiente curiosité des biblio<- 
phile$ ^ en leur faisant connoitre les livres recherchés qui ont 
subi les chances des enchères, ainsi que les prix auxquels ils 
ont été adjugés. 

Depuis le mois de mars, cinq ventes ont eu lieu. Chacune 
d'elles , de physionomie différente , a offert aux amateurs son 
contingent de volumes rares dont la valeur étoit souvent re- 
haussée par les conditions du. papier, des marges. et de la 
reliure. 

^ Le cabinet elzevirien de M. de Montaran a été livré aux en- 
chères le 12 mars 1849. Le catalogue de cette riche collection 
étoit précédé d'une notice biographique , puis -d'un avant- 
propos rédigé par un écrivain dont l'élégante facilité est bien 
connue dans le monde bibliographique. Aussi notre plume se 
refuse-t-elle à décrire de nouveau l'ensemble de cette biblio- 
thèque. Nous ne pouvons que transcrire textuellement Tavant- 
propos que nous venons d'indiquer. 
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« Si parmi les passions qu'une âme honnête peut avouer sans 
regret; il en. est une dont les jouissances restent fidèles à' 
l'homme jusqu'à son dernier jour , c'est , sans nul doute /cfelle 
des livres. Se prêtant à tous les goûts, se pliant à toutes leë 
fortunes, Tamour des livres est luxe pour la richesse, plaisir 
pour la médiocrité , consolation pour la douleur ; pour tous , 
douce et iik>ble jouissance. 

« Aux hommes du monde , aux esprits qui ne cherchent pas 
excltteivement dans les livres l'éclaircissement de doutes histo- 
riques, l'étude d'une branche de la science ou de Tart, ce qui 
offre le plus d'attraits, c'est le plaisir de la collection, plaisir 
toujours renaissant*, toujours illimité comme le désir lui-même , 
et il faut que ce charme ait une bien magique puissance , puis- 
qu'il fait taire jusqu'à la crainte de l'avenir, jusqu'au besoin 
du moment. En doutez -vous ? entrez dans une salle de vente le 
jour où la bibliothèque de quelque amateur de goût et de renom 
se livre aux enchères, et voUs verrez comme aux bons temps 
se couvrir d'or les livres* curieux , rares, ou de conservation 
irréprochable. 

tt Le caprice et la mode ont bien parfois, il faut l'avouer, une 
certaine influence sur les livres; mais les prédilections des 
amateurs sôni plus souvent encore fondée sur des motifs réels. 
La collection elzevirienne , par exemple , pourquoi a-t-elle ré- 
sisté aux fluctuations du caprice, à la i^tiété du temps? C'est 
que d'un format commode, d'un caritçtère aussi purement 
gravé que purement dessiné, d'un tirage parfait , elle joint' la 
grâce à la correction; c'est qu'elle comprend les chefs-d'œuvre^ 
de la littérature latine et quelques-uns des premiers classiques* 
de notre langue ; que les ouvrages anecdotiques , satiriques et 
facétieux y sont nombreux ; et qu'eufin par leur petit format , 
les volumes de cette collection permettent an luxe de reliure 
exqi^s, sans exiger de folles dépenses. 

« En dehors de ces mérites bien réels, n'y aUroit-il pas une 
aHtre explication du goût soutenu du publie pâneir cette pré-- 
cieusetoUection? Ne seroit*^ pas^, je d^fliandé grâce 'pour* 



Il6)Cspr6€i8i0ii , ïélasUcité inéaie ée k eoUectÂon^ *qiiif«nÉet à 
d)aqiner.QDllactettr de Ja reystrêindre m de retendre à son*^? 
et iqpmptei'<»ii8nQQ]ifi pour .rien te .plmaûcd^ Aire tmeééeén^feréBi 
dans l&^ régiras elze^iriemiefi , 4)tt ide â'imaginçr «en .Am, «e 
qni e&t tout uo ipom* la «atiàfactien hîbliognÉpluqiiei? fc'artaÎTWi 
que ceHe colleotioa., aujourd'hui , n'a fmde limiter pouriqua^ 
ques bibliophiles, tandis que d'autres la nesserrenilacBieaDeDt 
s}ir quelfUfis iray-ona. C'^«t que oeux-ei , généak^isles sérètres, 
veulent que iLews b6tes Jeur exhibent leucs acÉss ée naitsuMie 
hieD auih^jniques, tftndM<]ue les fxremicr&se ooiiiefftëat ftun- 
lemeal d'mi air <fe famiUe, H oonsentèiit fAas d'une fins à s'in- 
terdire une trop sévère neeberobe de la fiBtfirraté. Oat-iiaâcai* 
jou^s tori ? 0eiiMtful(QO6-ileaux «enchères vqsi, «ijÊré^vemneat, 
prononcent 4ea arrêts d'adoption. * 

« On 4]'4ân)e p^ les livres aansea aîsmcrhistoiffe ranaii 
voyoa«-nDus les collectears;, ceux ssiHiooft qui ^dMiaiaseat un 
champ limité, devenir souvent, sans s'en Monter , ée biblio* 
philes, bibliographes- I^mjonrs «at-il qu'ils acquièrent gésé- 
ralement, dans la connoissance de leur spécialité, une supé- 
riorité contre Uquelle «ueun libnsine oe sfturoit lutter. JUa raiaon 
e& est .simple : ils ont beaucoup dû loisÂrs à oonœnftrer sur fin 
seul p<:»[nt4'iétudes:, tendis que le libraire éparpille sa vie aur 
mijle ,ob]ets divers*^ 

, ,» Gomme tous lea><^leet^ura« NL. deMoivlaran.avoi't vu et 
compfu'ë beaucoup .d'exesapUires des mêmes livi^ ; il avoii 
fa^ «ar lea Elsievirs. de curieuses obaarv«tioiis.; malheureitte**. 
ment >9ttes(aoat perdues pour nous : on n'en a rien refroiiiré 
dans a^ fapiera. Sort assez^ commua éoB 4.ra«tox d^a aoaafteurs» 
e^ qui restera à déplorer tatnt qu'une s<^iétë de hiblio||raphie 
sérieusarne sera pas formée par les ^jam des lÂvrea ., non fM9«ir 
la réiaapcession de curiosiitéa d'iUA fladéril^e fdua ou moi^a con^ 
testable, mais dans Tintéfèt xle la ac^enee hii^liograpbi4|ii0 , 
qui auroitau moiu^un ee^nê/^ c&ofimwoii tous les Iraipaux 
gi:avesae»d(Nitfieroieât^eadcz*^oua^uii ^gane^s^^ial qui fst^^ 
pc^roit lïQà. déoounefiea^ .et iereit prendra enfin à la 
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grvphïe le rang qai 'lui sppaiPlietit â&as la république des 
-flcienees (d). 

« IVI. de Hodtaran \ne fi'68t pas toujours borné bien fidèle- 
ment au calte du dtea-eliKïvirien; il a "aussi sacrifié au veau 
•-^V)iir ; la -feoétie a reçu quelques 'grains de^on eticens. On sait 
qu'il a dominé a.la coHeciion die Caron une sœur qui ne le cède 
B son aînée ni en rareté ni en mérite de curiosité. A ce titre ,. 
les amiS'de la bibHographie joyeuse doivetit à M. de Montaran 
une place honorable dans leurs souTenirs. 

«< Nou6 'n'entrerons pas dans le détail des bijoux qui brllliefnt 
"dans le- cabinet de M. de Moutaran. 'Le leeteur remarquera de 
•Ivi-iiiême que les principaux chefs-d'œuvre des presses de 
lieyde et d!Ami^terdam s^ trouvent rassemblés, ridhes de tout 
le prix des grandes marges et des 'belles reliures. » 

Nous nous contenterons de citer comme spécimens des dhefs- 
'^*eeuvre de typographie et de reliure que renfermoit le cabinet 
de M. de IMoiltaran, les otrvrages suivons île Rut y ou la pudeur 
éteinte, pcer Cof%eill€-/Blessebois, 1676, pet. in-12, 3 tom. en 
1 vol., mar; r. 'fil. 'Exempllaire non rogné, vendu 229 fr. — 

|[])No« iMpIoironB amant que le rédacteur de cette kitroducUon, larperte des 
obeervattons de M. de M ontamn sur les éditions eUeviriennes; mais nous re- 
grettons que Tamertume de sa douleur lui ait inspiré cette phrase. Pourquoi 
faire le procès à des bibliophiles désintéressés, qui n'épargnent ni temps ni 
argent pour sauver d'un éternel oubli des ouvrages dont le mérite peut être 
contestabte aux yeux de' têts ou tels lecteurs, mais dont'Ia valeur ne saunât 
être contestée comme dotuncfns^pfrëdeux de l*JbiM6ti« de la littérature, des 
nœurs, (Un langage on des fiaits et gestes- de nas aacétrea? C'est une heureuse 
idée. que d'avoir entrepris de rendre accessibles à tous les monumens litté- 
raires d'un autre âge, de les offrir revêtus de leur forme priniiUve et de révéler 
aux hommes d'étude des livres souvent utiles, dont la rareté équivaloit à usa 
disparition complète. Que d'autres, suivant la route qui leur a été frayée, 
êfa«fclient'i fâtre' mieux , A'fl est possible, nous ne pourrons qu'encourager da 
tels efforts et^UMis applaudliroDS au /saBifès;^mal8 ^nous n^en eonsarvenuis pas 
•moins une profonde recoanoissance ,pour les bibliophiles distingués* qui aat 
ouvert cette voie nouvelle , l'ont défrichée avec persévérance et qui, par lears 
travaux, ont rendu depuis longues années et rendent encore aujourd'hui de si 
éttinens servîtes à la bibliographie. 
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P. Virgilii opéra, ïiic, Heinsius recensuit. Amst. , ex offic. Elzev. j 
1676y in-12,iDar. bl. dor. à comp., tr. dor., doublé de tabis 
avec large dentelle; exempl. en gr. pap., adJMgé à M. de la 
Garde, pour 180 fr. — Recueil de diverses poésies des plus ce- 
lèhres autheurs de ce temps. Leyde, Jean Sambix (Elzey.)» 1652 
et 1653, pet. in-*12, 2 tom. en i vol., mar. r. (reliure de Thou- 
venin), adjugé à M. A. Cigongne, pour 96 fr. 

Quelques joursaprès la dispersion de lacollectionelzevirïenne 
de M. de Montaran, les livres de la bibliothèque de Bure étoient 
livrés aux enchères. Cette vente avoit été précédemment fixée 
au 13 mars 1848; mais la Révolution de Février et les événe- 
mens qui Tout suivie Favoient forcément retardée; le 26 mars 
1849, les amateurs étoient convoqués de nouveau pour assister 
à la vente définitive de cette bibliothèque. Au nom de de Bure, 
nom depuis longtemps inscrit en lettres d'or dans les fastes de 
la bibliographie, les amateurs avoient conçu l'espoir d'acquérir 
sous le feu des enchères quelques-unes de ces éditions rares, 
quelques-uns de ces livres admirables de reliure et dé conser- 
vation, quelques fragmens de cette immense collection de por- 
traits choisis avec tant d'intelligence et de soins, qui composeut 
le cabinet précieux de M. Jacques de Bure Tuné. Mais ce n*é- 
toit point cette réunion de raretés et de bijoux que l'on mettoit 
en vente; il s'agissoit de la bibliothèque de feu M. Marie-Jac- 
ques de Bure, bibliothèque riche surtout en ouvrages biblio- 
graphiques dont la plupart étoient reliés en veau fauve par 
Bradel, l'habile successeur de Derome le jeune. 

Jetons un coup d'œil rapide sur ce ^catalogue qui renfermoit, 
outre les ouvrages relatifs à la bibliographie, plusieurs livres 
rares, d'autres imprimés sur vélin ou tirés à petit nombre, que 
les bibliophiles se sont vivement disputés. 

Dans la théologie, nous trouvons un exemplaire de la pre- 
mière édition delà, Bible de Royaumontf Paris, 1670^, gr. in-4*, 
avec les remarques, relié en mar. r. parDusseuil ; ce livre s'est 
vendu 180 fr. — De Imitatione Christi, Ed. sans date, EIzevirs, 
mar. bleu , doublé de mar. citron , dent.. (reliure anc); ce bel 
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exemplaire, auquel, cependanl^àianquoit le frontispice, aatteint 
lechiffre de 155 fir. — M. J. Picbon a obtenu pour 35 fr. Ylmitor 
timdeJ,'Chr.,tTdLd, pardeBeuil, 1662, m. r. doublé (anc. reL). 

Dans les beUès • lettres , nous oite]M)Ds Sannazari opéra, 
Lugduni, S. Gryphiua, 1547, mar. vert, aux armes de de Thou, 
adjugé à 38 fr. — Psalmorwn Davidis paraphrasiè pœtica, 
éd. d'H. Ëstienne , exemplaire richement relié, 'vendu 69 fr. 
— Les (wentures du chevalier Tewrdannckh, publiées à Nurem-' 
berg, 1 51 7, in-f", fig. coloriées et rehaussées d'or , on t été adj ugëes 
au prix de 471.fr. ; cet exemplaire éloit imprimé ou plutôt gravé 
Bur vélin et de plus relié en maroquin, par Dérome. Cependant 
il n'étoit pas parfait; car le titre et 14 feuillets étoient refaits à 
la plume. — MaUtre J^ierre Pathel%n,\vaft. à Paris , par J.Trep- 
perel , pet. in-4'', goth», exemplaire d'une éd. rarissime, a été 
acquis au prix de 149 fr. pour la Bibliothèque nationale. — Un 
admirable exemplaire des Œuvres de Molière , avec les re- 
marques de Bret, Paris, 1773, 7 vol, in-8*, a été vendu 260 fr. 
— I^es Amoufs dé Daphnis et Chloéj éd. de 1718, ont été adju- 
gés à 340 fr. Ce livre étoit relié par Padeloup, en mar. citron, 
à compart., en mosaïque, doublé de mar. vert, dent. — La 
Collection d*ouvrages en prose et en vers, imprimée par ordre 
du comte d'Artois, a été, vendue 127 fr. 

Dans Tarchéologie, nous indiquerons seulement le Recueil 
des peintures antiques trouvées à Rome; JHdot ^ 1783, 2 vol. 
in-f"*, fig. color., vendu 231 fr. Dans la biographie, l'Abrégé 
de la vie des plus fameux peintres, par d*Argen ville; Paris, 
de Bure, 1782, 4 vol. in-4% pap. fort, adjugé à 99 fr. 

Enfin, dans la bibliographie, nous citerons r^i$^oer« de T/m* 
primerie, par La Caille, avec les additions et cartons, vendue 
60 fr. — Catalogue librorum officinœ D, EUevirii, 1678', ad- 
jugé à 48 {v. — Typographical antiquities, by J. Ames, augm» 
by W. Herbert; London, Th. Payne, 1785, 3 vol. gr. in^'4*' ; cet 
ouvrage a atteint le chiffre de 97 fr. — Icônes bibUopolamm, 
impr. à Nuremberg, 3 vol. in-f», avec atlas ; ce livre enrichi des 
additions de M* de Bùre a été vendu 150 fr. —Za France Ut- 
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téraire de Quérard, pap. yëlm, a élé donnée pour li5 fr. -^ lie 
'Catalogue des iéwes tmpr, sur vélm>^ .pftr ¥aB I^mêi, a ëlé uà*- 
jnjé pow 1&2 ifr. . 

N^us teRminencms oeftte momencIatora^aÉ eteMart^nn artideque 
nous ' trouvons dama J'^ppendioe (placé à 4ft4tiirto Catalogne. >£tt 
Saifèie (Bible , itrad. p«r le ffai«trede 'Sacy^ Paris, D&fer de 
MuUftmneuve, 1789, tâ'vol. iii-4'>,pap. vëliD,'fin^eû leKfig. savant 
ei^Nét la )eUre« Celiel osvrage hi^é vi^da l,î90fr. 

Sie (14 mai, la bibliothèque de M. Torrelli, deOBologoe, .étoit 
tnite en rente. Quoique ^peu conaidérable, cotte oolledion de 
liiioi&fl irenfennoit <ud grand nombre d'aMâoleB Agnes de fiicer 
Inattention des amateurs. Nouft citeroms la Pe^loâm/ musos etomh 
medies '^ùuven^tdos , par Oaspanl lerbnu Ay^^ i. ^Mze, 1655, 
in-lj6,'mor. r.., 'fiK,>tr. «dor. (rel. de Miédvée), Ce ^utne rare et 
necouveUt d^uoeélég^te reliure, a- été acquis au prix de 122 ir., 
par Ali Giraud, de l%natîtttt.'€e j)lbMophile a, déplus, eniichi 
son préoieux cainaet d'un superbe etemptaare desOl^iit^es de 
Scévokde Saiisèe-JIÊarthe;fior%s, Mamert-fatifiBon, 1579,hi-4*, 
mar., fiL, tr. dor. (Duro)^ édition non dtée dans le Manuel da 
Libraire. lUn amateur espagnol a -obtenu, pour 55 fr., Simn 
âéUa htteraiura iiaHtma^ âa Tiraboschi. Mùâena^ 1787''94, 
9 toin. en 16 vol. in-4", br. Bon rogné'; et pour 417 fr: on 
magnifique exemplaire, somptueusement reKé par Clarke, de 
Pabrkius-î Oriffine delH wjigari pr&verbi; Vimgia, 1527, in-f, 
■lar. olive, dent., tr. dor., doublé de vélin. Nous^dterone^encore 
Viaggio êel Sqfokro (di santa Brasoa); Mêdiolimi, I5î9, pet. 
in-4°, goth., ttar. vert, tr. dor. (Ndédrée). Cet ndnrirable exem- 
plaire d'an livre dont on connoît Tesceasive rareté "a été enlevé 
par un bibliopliile anglois, au prix de iMfr. 

Il y àjquelques mois, la mort enlevoit à la France un savant 
aoBsi 'diatitigué par ses talents que par ses qualités privées. 
M. Letronne a disparu de œ monde ; nreis «on nom devenu 
européen, aéra toujours <;itë avec respect, aussi longtemps que 
les sdenoesTOSteront en honneur parmi leshom/ffes. 

Lettméi ootomençoiC la vente de labiUiatlfèqnedece'Mvafft 
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archéologue. 36 vàeatîcms ont été employées à ladisperaion de 
eette emportante oolledtioii cfui rerifermoit tant d'ouvmges pré- 
deos relatifs i Parcbéologie et à la philologie ancienne, tant 
de {livres éorits en langnes'étrangères, sur des snjet^ nonveomt 
im 'peu connus. )\i] milieu des 3184 articles qui 't^omposoienl 
eette -bibliothèque, nous eu choisirons'seQlemfent quelques-uns^ 
qoe Dons mettrons sons les yetrx de 'nos lecteurs. 

Nous citerons en premier lieu t Philonis Juds^ opéra, natif 
illusftre^t Mangey. >Lomtiniy 1742, 2 vol. in-^, adjugés -pour 
90 f.; puis, les îÇ vol. des Œuvres de sôint Jean Chrysostome, 
publiés en 1839, qui ont été vendus 169 fr., tandis que les 
15 vol. des OBuvres de saint Augustin , publiés «en 1836, n'ont 
pu dépasser 76 fr. — VExpéditwn scienttjiqtte âe Morée, section 
des sciences physiques, a été adjugée au 'prix de 122 fr. — La 
npnvell^édition encore iiKSomplète du Thescnmis grxcœ ïingttx, 
de Henri E#tienne (€ tom. et 3 îivr. du ?• lom.), aattéint.le 
éhiffre de 200 'fr. ; nmis le Glossaire de Du Cmge, 6*vol. Tn-4»; 
a été donné "pour 100 fr. — Le Trésor âe inwfnismdtique et de 
ghjp^qne, 11 toI. in-f*», a été adjtrgë pour 107 fr. — La Géo- 
graphie de Strabtm, 5 vol. în-4*, 1805-W, a été Tendue 125'fr., 
et le Lexkan nniversse rei npnarisê, edidft Basîlx, 11 vol., 
arvec 3 'vol. de 'supplément, a été adjugé à 117 fr, — L'article 
soivawt î Dùctrina nwnarum vetertem, a Jos. Edkhel , 8 vol. 
in-4° et 1 vol. A'Addenêa ai été vendu 130 fr. 

F^ous terminerons ce court exposé -en citant un bel exem- 
plaire delà Description de f Egypte, pubHéeaux frais de î'ïltàt; 
adjugé ponr 500 fr.; et les Mémoires (complets) dePAcadémife 
des InsGriplien» et "DeTles-Lettrcs, 50 vol. et 1 vol. de tables, 
vendus 35^0 fn ' • 

^a riche bibliothèque de M. B. «de V. a clos , te 7 juillet , la» 
série des ventes dont uon^i avions à twis rendre compte. Mal- 
gré les ehalenrs de l'été , mnlgré l'absence 4^on grand îitonAre 
d'>afifîatettr84E(tri , à-cette époq-^e de Vannée , s'éloignent de Paris, 
oetfte vente B*ia point eu ^iéucmns'le déseï^. Les douze vtrcations 
dont elle s'est composée ont été suivies avec intérêt par les 
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bibliophiles; mais aussi , la colleotion de livres qu'on soumet- 
toit auK enchères et que M. B. de V. avoit réunie à grands frais 
et avec une ardente sollieitude , étoit digqe de fixer FattenticMi 
des amateurs les plus distingués. La plupart des volumes que 
renfermoit cette précieuse' bibliothèque étoient splendidement 
reliés par les meilleurs artistes <, anciens et modetnes ; les con- 
ditions de marges, d'impression , de papier et de conservation 
augmentoient encore la valeur d'ouvrages rares et curieux. 
L'Histoire de France , spécialepient l'Histoire de la SaintrBar- 
thélemy et^^elle de la Lorraine,. contenoient une foule d'articles 
d'une rareté excessive et dont quelques-uns ne se retrouveront 
plus. Nous ne pouvons mieux terminer ces observations qu'en 
transcrivant la phrase suivante insérée dans rintroduction qui 
précède le catalogue B, de Y.: « Cette collection de livres n'au- 
« roit pas été déplacée à côté des bibliothèques Nodier, CaiU 
« baya, A. Martin, et Ton reconnoitra sans peine quel haut 
« intérêt mérite une bibliothèque qui se présente sous de tels 
« auspices et qui peut soutenir une pareille comparaison. » 

Nous nous contenterons de citer quelques numéros de ce ca- 
talogue. Dans la théologie , nous trouvons d'abord } Doctrine, 
vita et passio Jesu^Christi; Franco/,, 1537, iA-4°; ce superbe 
exemplaire d'un livre rare , relié par Traut^-Bauzonnet et orné 
de fîg. sûr bois, gravées par Hans Schaufelein, a été acheté 
pour M. Yémeniz, au prix modéré de 99 fr. — Len° 17, Pa&sio 
Jern-Christi, Amst., 1523, ia-8°; délicieux vol., relié par Nié- 
dréeet repfermant 62 gravures sur bois, très-remarquables^ 
fait partie maintenantdu cabinet de M. de Li^neroUes. — Len°47, 
Promptuaire des exemples des vertus etvices,pHJ: Hanape; An- 
vers, 1569^ (anc. rel.), exemplaire de Henri tll, a été adjugé 
pour 75 fr. , à M. GLraud , de l'Institut. 

^ Les bçaux-arts renfermoient quelques vol. précieux , tels que 
lefiecueii de la ^ diversité des habits,.,, Paris , 156^ , %. (rel. 
de Niédrée), donné pour 50fr., et l'ouvrage de Vecellio, Z>egfZt 
habiti antichi emoderni, Venetia, 1590^ fig. (reL deDqru), 
adjugea 105 fr. , » •> i.- 
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DansIesbeHe9*leUre8,irous citeront le n*" 491, Ovide, du Se-- 
mède d*amour, trad. envera fr., «mpr. fmr Verard, en 1509, 
yendu 120 fr., pour, AI. Yémeniz.*^Le n'' 49d, lés Lunettes des 
princes y Paris , Pierre le Caron^ données pour 142 fr. — Le 
rf" 195, ^e Çhevcdietaux Dames , Metz , 1516, in«-4'' (rèl. de Bau- 
zonnet ), adjugé à 370 fr. — M. Ërnouf a enrichi sa bibliothèque 
d'un bel exemplfdredu Bornant de la Eose, Galliotlktpré, 1529, 
vendu l40f,-r- M. Môlheley a acheté 120 f. , l'Esprit de J^enri Vil, 
Lyon, 1544, petit in-4'', Bon*rogné et relié par Jrautz-BaQzon- 
œt. Un amateur aoglois a acquis pour 75 fr. , le Sonetti e Can^ 
zoni di diversi; Firenze, 1527. — L'admirable exemplaire des 
Cantiques du cmte d'Alsinoie^ 1553, a été adjugé pour 11^ fr. 
à M. de L"^"^"^. — M. de Clibchamp a ajouté à sa précieuse col- 
lection , l'illustre Théâtre de Corneille , Leydé, 1644 , éxem^ 
plaire de Pixérécourt : ce recueil fort rare a été adjugé pour 
245 fr. — Les Faitz et gestes de B, du Guesclin-^PaHs^J , Benfêns, 
in-4**, goth., ont été donnés pour 135 fr., et le Patmefin d'An- 
gleterre^ Lyon^ 1553, a été adjugé à 126 fr.— M. Ernouf aîacheté 
pour 79 fr. , le Gil Bios , édit. de Lmdres , 1^09 , fig. , riche* 
ment relié par Lewis.— Le D?^l6-yAlector...yimpriméàLymy 
1560 , a été abandonné à M. Gigongne , pour 43 fr. — Le Hure 
des Go^noilleSfCe magnifique volume, provenant de la vente 
Gailhava, a été adjugé au prix :de 380 fr.» pour. IL Yémeniz. 
T— M. Ernest Delzollier a obtenu, pour 196 fr., le bel eiémplairè 
de YHeptameron de la reine Marguerite de Valois, .Pam, 1560, 
qui s'étoit Vendu 285 fr., en janv. 1847. — Un biUiôphile anglois 
a enlevé, au prix de 150 fr., £es cent Nouvelles nouvelles ^Lyon^ 
1532 , goth. — Les récréations, et joyeux. devis de B. Des Peries, 
Lyon^ 1558, (rel. deDuru), ont^té adjugée» à 163 fr. — M. E. 
de jSermizelles a obtjBQu, pour 63 fp.,un6 élégante plaquette de 
Niédrée , intitulée :.£pfs^o/6 de dm AmantL.^y Vinetia^ 1521. 
— M. Léon Tripier a acheté, pour 99 fr, , le joli volume des Fa- 
cecies..,, Lyon, 1559. — Le Cochon mitre, 1649, exemplaire 
de Pixérécourt , a été donné pour 100 fr. — Les Couvres de Bal- 
zac , édition elzevirienne , richement reliées , ont étéadjugées 
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à'Shia fr.. peui:>M..GÏrDOHf. — • ]tfk,A)lfeed:(3ifiiiBt{».enviclif son oa- 
bioettde la G^Ueatitm de^»^^ Classiquâii françoi», publtéspar No^ 
éier;exeiii|dakte,tiur papier do. Chine.: css hui^tom. reliés ev 
4 vok par Ttants-Bauzonnel , , ont élé veodu»' 130' fir. 

DaoB L'hUttârei^ nàDUSitroUMeron», FasmmUw tempimmi .., 
14B1 , io'-foi.^ gntbi, splëndiilinient- reliây '«sendu 135 fV. » 
M. Yémenik. -^> JPie itflÔTUzreAeè^v Sfdèomm. . .,, pour Syna^b. 
Champier ('les^ tnets piartieë réunies), t^ùiHè de Burus cédé jl 
M. Giraucby de i^Iastitut.^ — h&^Mmumer^t'Siiné^tis de Willemit^, 
adjugés aii>'prix;de 270 fn, à M. G. Heber. — Exi^nlbs^ Bettes êè 
Ffmnquys d» Valois, ra^i da France, Lyan^ ï^cJtet^ ld4(^>, qui 
onuétë doiméspciur 76 flr. et font maintenant partie dn^cabinef 
eiréé par VL de Lignenolles» •«-*• KB^taim dsHist St-Barthélemif 
et celle d^la L^uBy renfenaeiéntiDD cevtaia nombre de^pidoes 
larissimeacpiiv cependant, ont été adjugéesàidies pris nvedérés; 
: — Ua exemplaire sur papier de Chine, de Napolé<m en Égypie, 
édit. Bourdin, relié par BSaiizcmnet, & été "^ndn 60' fi*, pour 
Mv ËirnoufL.*^Lea>artielea dont se composoit llûsfiQiDe de Lor^ 
vsine, étn&BOt plus, eurieù qu'inxportianfiFk — Le d° 1457, L^ 
simpie crayem^ de la nobiesse.^. '., a été cédé » un amatcor de 
Metz, au-prix dte l^.fr;^— Les n^" Î732et î7»3, Opusev^s 3^ 
Fiutarquè; impr, par Est, Grotdleuw, 1546, richement reliés 
pan BauKonnet, feut partie maintenàDt du cab^nel As M. de 
ligtieroiiesi 

Nèus TKoibLpar¥en!]ia à la» ftm^fe notre tâche; mais pl^eurs 
irentesi se préparent déjà , pour' la saifioii> d'Mter ; dans peu (te 
jBiois,. il nous faudra reprendre la plume poin* voos raconter 
les p^égrinàlions' nxMiveltesi: de quelques rapetéi>i-i7ibIi<]^Fapfai- 
qucs< et le* ^cix. des bijou3i diont «ertains^ biblUophites auront eeh 
ifichikuvs écnina; La Ike vftî bfdiHôt s'ouvrir: nous^ assisterotis 
Â la iiUtè et nous .eàregistreirons iei^ succëiB. 
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Études, sur Vart «. Wa pr^gjia pa Quia^9i.pa$( ç^ui^Q)âal< à 

la vie des iodiyidus,, i^^a^ftèr^nt squ^eiiti laa faiia Ips pljiaJmr 

portaos. de rbistoire dea.peuples ,. et. c'oi^Jk alors (}m'il^ ei^eroeot 

sur leur évolution soQia^e une iofla^i^/se plua CuBe^te^eaçora; 

Pour combattre ces.pr^jugeç^^ijuaQdil^ eptsont yeQus. là „ il n'y 

a d'autce remède <iu^ d^ {|KQQlam6i\ bwtc^nient, lu, ma^imi^cte 

saiat Àug^sUa, qua touie. erreur ea^ mauvais et qu6 la T^ité 

est tQujonr^ boAue à. dire.. Qu'on y aoogè^biè^ r.iln/y ade y<éri* 

table bistoire possible, qu'à la conditloo de ces deux pri&qipQs 

combinés; la dcisjiÂnée 4qS; peuple^^y eat plus étroitement, liée 

qu'on ne le pense. Qui affirmeroit , par exemple, que l^^tbiaitûr 

rieua^db^: Rome„et pi^DQipalemefit.TâitQrLJye etTadte». n'eussent 

pas «qua^rait la ville éternelle i T^îme de la; diétai^dei^ae , à , 

au lieu de consacrer daoa leirs'pages<imja{ior.tellea les^'symbotles 

fabuleux* de.spm originis, ils Ipi e^s^iU qcfurag^uaement ra^- 

conté sea faits- primitifs., eales demandant;. aux traditiona, en 

les cherchant dans la, nature, même idesi choses ov dan»: leur 

vraisemblance. na^rella,? Pourquoi ces bistariensontrilsnourri^ 

chez le 'pen{d^coi „ une iSuperstUion qui peuthêtne ayoit produit» 

il faut la croire.,. la, iatali té dea eonquêtea et> de la domination, 

maia qisi ne pauvpit plua {produire que la fatalité des revers et 

du malbisur ? La vérité eût eu oer'taioemeBt , pon^ les Romains^ 

d'autrea résiultat^.qve le mensonge; elle ettt bit.oomprendre, 

on. peut, la cnoire aussi , aux. vainqueum- des nations ». que. leur 

destinée dépendait tpuî,p.if rs do leur couijagei, 6t peut*<étre leur 

énergie patîooale ^UroUe Mrowvé des i»atixutions< nouvelles 

propres- à per»péUiep , enJa. modifiant „la puissance la plusr for- 

midaj>}e qine la terrQ ait.encpj^ aonnue. 
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v Appliquons ces réflexions à d^autres préjugés historiques, 
qui nous intéressent davantage. . , 

« Étudiez soigneusement le moyen âge, principalement l'é- 
poque de transition qui le sépare de la chute de Tempire ro- 
main; étendez même vos regards au delà et en deçà, depuis 
Constantin jusqu'à Dante, vous ne trouverez aucun livre mo- 
derne sur rhistoire politique , littéraire ou artistique de cette 
longue époque qui ne prétende qu'au' r* siècle , les Francs, si 
ardens à se partager les débris de T^mpire romain , ont porté 
J3Qrtout la dévastation* et la barbarie ; que les sciences , les 
lettres et les arts se sont entièrement éteints , complètement 
anéantis , et que le monde moderne n'a dû sa vie qu'au chris- 
tianisnie seul qui a pu arrêter et réparéi* tes ravages du torrent 
envahisseur , parce qu'il avoH la puissance d'agir non-seule- 
ment comme religion ttùuvelle, mais -aussi comme politique 
d'aifection et d'égalité propre à offrir aUx générations fatiguées 
du présent les espérances d'un avenir plus juste et plus 
heureux. 

« Aujourd'hui cette assertion des historiehs n'est plus qu'ua 
préjugé prêt è s'évanouir. Chateaubriand , tout le premier , s'y 
est laissé prendre, le succès de Son école' en dépendoit peut- 
être. Augustin Thiéry a été moins fecile, il n'a pas admis 
qu'entre l'antiquité romaine et Iç moyen âge, il y eût un temps 
d'arrêt quil fallût considérer comme un état de mort , et que 
nous ne dussions la vie de l'esprit et de l'éme qu'à une sorte 
de résurrection. Sous sa plume savante , l'invasion des bar- 
bares, de ces vainqueurs de Yarus qui avoient certainement, en 
Ge\*manie , moins de barbarie que n'en mohtroient les Romains 
dians Rome même , puisqu'ils portoient dans leurs camps les 
principes d'une civilisation essentiellement sympathique à 
toutes les maximes du Christ, cette invasion des barbares, 
disons-nous , ne perd pas , sous là plume savante d'Augustin 
Thiéry, le caractère et les proportions d'one guerre humaine, 
quoiqu'elle fût, poui? son époque tiiême , immense et épouvan- 
table. L'illustre historien reconnoit « qu'il n'y avoit , chez les 
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prifâcipoux ebe&desbarbares, aucun parti piâs contre la civi- 
Haatkai,. ed;.({ii'ils; laisscxiieiil Molootier» /mnir k eux tant ce 
(ftfilÊ étoient Gapabl€S d'em seeevoiF. » Cette réflexion n'est pas 
sealement exacte ,. ette* e^ profonde ; elle aaave le .principe' de 
\m%t de tradition] enû'e les deux plus grands, âge» du monde ; 
elle esl de jAusle premier rayon de Vesprit d'isKvcatigation. qui 
se projette depuis quelque temps sur celte partie obscure de 
l'histoire , et il faut dire maintenant que , loin que le dernier 
mot ait été dit sur les invasftotis germaniques, c'est seulement 
à présent que Texamen sérieux commence , et de toutes les 
controverses* qui s'y rapportent , nous n'en connoissoçs pas 
de plue Gooij^te est elle^mènie , ei de plua bridlante à la foifl 
qae celle de M. leanren,. que noue nvons sous les yeux : 
Études ei recherches sut les origines et tes progrès de Part, 
dont nous donnerons une analyse critiqua à nos lecteurs, pour 
appeiei* leur attention sur un de leurs compatriotes les |^l^s! 
rècooQÎnaiidaUea par, le caractère et le talenl* » , 



\ 



« A. P. >» 



n sera mis en vente incessamment , à la salle de vente de 
M. Techener, rue de la Bibliothèque, n° 4, un volume assez 
rare aujourd'hui , formé de la réimion de neuf numéros d'un 
écrit périodique qui n'est pas menUonné dafts la biWograpbie 
de M. DeBefaiens y et q\h peut être considéré eomme une dea 
publications les plus extraordinaires de Pépbque révolution- 
naire. A cette époque de parodie des mauvais jours de la pre- 
mière révolution» il nous a paru utile de donner une analyse 
de ce volume » qui a pour titre : 

Liste des, guiixoxikés , ou liste générale et très-exacte des 
noms 9 âges , quaiiliés et demeures de tpus les conjBpir^teurs 
qui ont été condamnés à mort par le tribunal rév<)luiion-> 

14 
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naire établi à Paris par la loi du 17 août 1792 , et par le se- 
cond tribunal établi à Paris par la loi du 10 mars 1793*, pour 
xjuger tous les ennemis de la patrie ; in-8 cart; , formé de 
IX numéros de 32 pages chacun, et un supplément de 19 pages, 
ensemble 307 pages , Tan ii de la République françoise. 
Paris, Morchard, Palais Égalité, avec cette épigraphe : 

Vous qui failes tant de viclimes, 
Ennemis de l'Égalité , 
Recieveï le prix de vos crimes , 
Et nous aurons la liberté. 

Il ne faut pas confondre ce curieux volume avec l'ouvrage de Prudhomme, 
ayant pour titre : Individus envoyés à la mort judiciairement, révolution- 
nairiement et contre-réoolutionnairement , etc., rédigé par ordre alphabé- 
tique et formant les tomes I*' et II de son Histoire gédërale et impartiale des 
erreurs, des fautes et des crimes commis pendant la révoluUon françoise, 
6 vol. in-8. Le volume que nous avons sous les yeux donne jour par jour les 
motifs des condamnations de deux mille sept cent quarante-deux victimes exé- 
cutées sur la place de la Révolution , sur la place du Carrousel , sur la place 
de Grève, sur la place Saint-Antoine et à la barrière du Trône (ci-devant bar- 
rière Renversée) , depuis le 26 août 1792 jusqu'au 28 thermidor an ii. 

Le 1*' NtMÉRO contient les noms , qualités , etc. , de deux cent quatre-viogt 
neuf victimes, dont vingt-deux exécutées sur la place du Carrousel et deux cent 
Soixante-sept sur la place de la Révolution : La première de ces victimes est 
Louis-David Gollenot d'Augremont; la seconde l'intendant de la liste civile, 
Lapopte ; la troisième le journaliste Durosoi ; la sixième le septuagénaire Ca- 
zotte. Quelques noms peu connus , dont neuf voleurs du Garde-Meuble , com- 
plètent le nombre de vingt-deux. — Le 21 janvier 1793 Louis XYl est exécuté 
sur la place de la Révolution. Douze autres exécutions ont encore lieu sur la 
place du Carrousel, pufe l'instrument du suj^plice est transporté sur la place de 
la Révolution. Parmi les noms qui figurent dans ce premier numéro , on re- 
marque ceux de Charlotte Corday , du général Custines, du député Gorsas, de 
l'ex-relne Marie-Antoinette , de vingt-et-un Girondins , d'Olympe de. Gouges , 
du duc d'Orléans , de madame Roland , de Bailly ( exécuté par exception au 
Champ de Mars) , du général Houchard , de l'ex-mlnistre de la justice, Duport- 
Dutertre, de Rabaud-Saint-Ëtienne , de la comtesse Dubarry, de l'ex-ministre 
des affaires étrangères , Tondu ; du général Blron , du général Luckner, etc. 

Le N** 2 contient les motifs des condamnations de cent quatre-vingt-dix-sept 
personnes désignées comme des conspirateurs de Coulommiers, de Troyes, de 
Clamecy, etc., etc. 
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Le N*" 3 contient Tindication de Texécution de Hébert , Ronsln , Momoro , 
Gloots, Fabre d'Ëglantine, Chabot , Camille Desmoulins, Philippeaux , Bazire, 
Hérault de Séchelles, Danton, Westermann, Chaumette, Tévéque de Paris 
Gobel , Despremesnil , Tbouret, et cent quatre-vingt dix autres. 

Le N" 4 contient les noms et les motifs de l'exécution de Chapelier , de Tex- 
ministre de la guerre Lomenie de Brienne et de ea famille, des conspirateurs 
de l'affaire d'Estalng, de l'affaire de Pomeuse, de l'affaire des grenadiers des 
Filles Saint-Thomas , des conspirateurs de la Moselle , de Dijon , de vingt-cinq 
fermiers généraux , de madame Elisabeth , ensemble deux cent quarante-neuf 
condamnés exécutés. 

Le Np 5 donne les motifs du Jugement et les noms de deux cedt cinquante- 
six personnes exécutées , parmi lesquelles se trouvent ceux de deux fermiers 
généraux , du général Donnadieu, des conspirateurs de Sedan, etc., etc. 

En tête du sixième N*> est imprimé un avis aux citoyens indiquant que la liste 
des contre-révolutionnaires condamnés i mort par le tribunal révolutionnaire, 
est imprimée avec la plus grande exactitude. Déjà, y est-il dit , cinq numéros 
sont sortis de la presse, et ont continué avec célérité à fur et à mesure. Il 

PARAITRA TOUS LES QUINZE JOURS UN NUMÉRO, PLUS OU MOINS ! Cet aviS eSt 

répété en tête des 7* et 8* numéros. 

Le N** 6 doAne les noms, âges, domicile et motifs des condamnations de 
soixante- cinq conspirateurs guillotinés sur la place de la Révolution (au nombre 
total de douze cent cinquante-six, puis commence (au N* 1257), la liste de 
ceux exécytés sur la place Saint-Antoine , en face d^4!anciennc Bastille , et (au 
N*" 1354) ceux exécutés à la barrière du Trône. Ce numéro signale en totalité 
trois cent sept exécutions, parmi lesquelles se trouvent les conseillers du par- 
lement de Toulouse , les soi-disant assassins de CoUot-d'Herbois et de Robes, 
pierre , l'ex-gouvérncur des Invalides Sombreuil, Cécile ^enauild, etc., etc. 

Le N"* 7 relate sept cent trois exécutions, au nombre desquelles sont celles 
des conspirateurs de la Vendée et des Deux-Sèvres, des princes de Broglie , de 
TaTocat Linguet , des prisonniers de Bicétre , de M. de Boufflers , du père des 
Polignac , de madame de Noaiiles, etc., etc. 

Le N"* 8 continue la liste des victimes sacrifiées à la barrière du Trône , au 
nombre de trois cent quarante-cinq. 

Le N" 9 donne la liste de trois cent soixante-cinq exécutions, où l'on re- 
marque les noms de mesdames de C. D. de Noaiiles, de Cossé-Brissac, de 
Daguesseau» de M. de Talaru , de Fex-fermier général Laborde, de l'ex-tréso- 
rier de la marine Boutin, du poète Boucher, etc., etc. 

Le SUPPLÉMENT AU N" 9 contient la liste des personnes exécutées à la barrière 
du Trône, parmi lesquelles se trouvent A. Chénier, Montcrif, la princesse de 
Ghifnay, le comte de Thiard, etc., etc., au nombre de cent trente-trois. 
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À là page U de ce sappléraent se >feniiiDe la liste des' personnes eaBéeutées }is- 
qa'an 9 themider tnclusifenient. A la page 13 commeBee la liste de la ^rwik 
affaire du t^ran Robespierre et àteee cemplicee, et des. mewébree de la com- 
mune rebelle de Fwie , mie hors là loi, exëeiués sur la ptoee delà Révolutkai, 
au oonibre de cenKinq. 

Le rédacteur de ces lisles a fii^t préoéder le .nom de cbaqua individu par «i 
■moéfo. GoUenet d'Augrennuit porte le N» 1 de cette béoslombe pelittipie. 
Sous le N* 2742 et dernier, est inscrit le «m de P. À. CoAnal, ex-présidest 
an tribunal révoiulioaoaire. 

Le volume se termine par un avis annonçant la prochaine pablicatisB^ 
N* le, -qui doDoera la liste des membres eemposant le UttNUWl réfolntian- 
nalre et des jurés. ( Ce numéro n*a jamais paru. ) 
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càtalogob i>ë livubs rarbs et curifiux db littératurb, 

d'histoire, etc., qui se trouvent en vente 

a la librairie de j. techener , 

place du louvre. 



' 178. Aretiîî. Trois livres de rHumanilé de Jésus-Christ ; divi- 

' nement descriptê , et au vif représentée par Pierre Aretin , 

Italien, nouv. trad. en fraûçois. Lyon , 1539, in-16, fig. v. 

fauv. fil. tr. dor. ( Simier. ) 28 — » 

Il se trouve dans ce livre un passasse très-singuUer au sujet de la conception 
de J. G. dans le sein de la Vierge Marie. Cette singularité consiste en ce que 
Tauteur compare l'histoire sacrée avec la fable païenne de Jupiter et de Léda, 
sous la transformation d'un cygne. 

179. Arioste. La comédie des Supposez, de Louys Arioste , 
eii ital. et en fr. (trad. par J. P. deMesmes). Paris, Est. 
Groulleau et H. de Marnef, 1585 , in-8 , màr. rouge, fil. tr, 
dor. {Janséniste, Duru. ) 44—» 

Joli exemplaire d'une édition rare. 



p ♦ • • 



180. AuNOT. Nouvelles ou Mémoires historiques , contenant ce 
qui s'est passé de plus remarquable dans l'Europe , tant aux 
guerres, prises de places, etc., qu'aux diivers intérêts des 
princes qui ont agi det>uis 1672 jusqu'en ll579 \ par mad. la 
comtesse d'Aunoy. Lyon., 1693, 2 vol. in-12, v. m... 8—» 

14* 
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181. AviTY. Le Bannissement des folles Amours, par le sieur 
d'Avity, gentilbomme ordinaire de la chambre du roy, Lyon, 
Barth. Vincent, 1618, pet. in-12 , mar. rouge , fil. tr. dor. 
( Janséniste, Dura, ) ' 2fr— »» 

182. A?osT. t^oésies de Hierosme d'Avost de Laval, en faveur 
de plusieurs illustres personnes. Paris, 1583, in-8 , mar. 
rouge , tr. dor. ( Janséniste, Duru, ), 38—» 

Joli exemplaire de ces poésies rares. 



/ 



183. Balueurs (les) des ordures du monde. Nouvellement im- 
primé pour la première fois , par le commandtment de no- 
ire puissant économe. Rouen , chez î)avid jterrand , rue aux 
Juifs, s. d. , pet. in-12 , mar. bleu, fil. tr. dor. ÇIoL plaquette 
de Niédrée. ) .^. 30—» 

184. BrBLU sacra vulgatœ editionis Sixti V Pont M. iussu re- 
cognita et démentis YIII auctoritale édita. Coloniœ-Agrip- 
pihœ , 17 iS , in-8 , broché , non rogné 16—» 

185. BoswteL. Étal de la Corse, «nvi du iournai d'unti^our 
dans risle et dea Mémoires de Pascal Paoli , par laïued ftos- 
wely trad. de l'aBgloî» el de l'itallea. L&ndres, i7ëd^ iiÊh^y 
rel. en vél. W. av«c carte.. 8—» 

186. Bracciolini. Le Dédain amoureux, pastorale imiie fraa- 
çoise sur Titalien du sieur Fr. Bracciolini. Paris , M. Guille- 
mot , 1603 , in-12 , maroq. bleu , fil. tr. dor. {Capé,\ 32—»» 

Trës^joli exemplairje relié sur broctiure. 

187. Brveys ( C/. ).. Jardin deys Musos Pfûveilialoa. Ais^ ] Eêt. 
David, 1628 , 2 vol. in-16, mar. rouge, fil. ir* dor. {Trauii- 
Bausonnet, ) 98 — » 

Délicieuse reliure â la rose. Charmant exemplaire d'un recueil rare de poé- 
s(es en patois provençal. ( Yoy. Brunes, î, 471. ] 



* 



li68. Ganoiws' et Décréta Mcr6 aancti œcumeldd et generalis 
coftcilii Trtdenliiri sub Baulo ni, lulio ill> Fio iU , «net. 



Pflfttrteo episcopo comi-te Terdno«n«i, Verdtmi, t5(S4, iii-4, 
iBar. poirge , fiï. t. dor . (€apé) 411 — » 

Très-bel exèmprairè de ceftè ëfliiroh", fort rare, imprimée à Verdun. 



tSid. Cassa».. L^ JPyjia«ti^» ,. ou Traité des wcians roy^ 4as 
Gaulois et des Fntnçxû» d^spoia le déluge succeMtveittâut 
jii«<fi«e9 au v<^ tH^r^v^&yimqi^l 0P void Torigioe et prof^s 
de ce.sLe jgooaavcbi^. Ënseinbla plusieurs f^cberch^s q|iii con- 
cernent rantiquîté çt Texcellence di3 la couronne de nos 
roys, par L Cassan. Paris, 1621, in-S*» de 800 pages, vél. 
tit. gr. représentant des portraits des rois de France. 10—» 

MO* CtQÇtttxTimMm noy^nw de pri^mo el aeeiiiMJb Ada«M^, sive 
ée radioRd sshilis per ^l^io amissae per JbuQc racmperatae 
4;^mp.eAdiiuo .,. { auctçrç ^^niuele Crejio ). Amstelç^démi , 
1700, pet. in-8, mar, ;v. fil. tr. dor. ( Arw. rel.),, . . , 10—» 

I9.1.. C<Mn£jiPLixiej!fs (1^) d€ Idiot», bomeie de sajoeia vie 
^'rivoit r^n SôO.QU mviron), smr l'çtoîour div-io , la Vterge 
Harie , la vraye patience , le continuel combat de la cbair 
et de l'esprit, l'innocence perdue, la mort. Item douze 
règles concernantes la vie chrestienne , de la traduction de 
J. Tigeou , Angevin , chanoine de Metz. Paris , Chaudière , 
'1586, pet. in-16j, vél. 8—» 

WL CwrsfUMSs dw iMiiUidg» de Sens. Bsm, GdUes BicAebôys, 
»Mm , w>-4 , V. «fit. ( JfW. ane, Aft xn^ siècle) - . .. lA — » 

193. DïSCAïPTiON dû sainct séiour et demeure foyal , des sept 
œuvres de anséri^rde' ood eotom mis «a limière ». dauA te- 
^csli m vecogmisl le è<ialageiii«ai àm pauvres. Paris, 1$18 , 
ki-8, A reU . . ,. , ..*. H^n 

Voy. sur ce livre la notice insérée page 11(9 du présent numéro. • 

1^4. DÉSIRÉ. Les combats du fidelle Papiste Pèlerin Rotttin , 
cimtie raposjtat priapiate> tirant à la synagogue de Geneu^^ 

> . i&aison babylonicque des Luthérien»^ Ensemble la dtesenp- 
tion de la cité de Dieu, assiégée des Hérét^qnes. Le tQut 
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cc^posé par Artus Dësiré. On les vend à Rofuen^ au portail 

des libraires, pc^r Robert et Jehan du Gort frères, 1660 , pet. 

ia-16, V, ant. fil. tr. dor.. • , • 00 — » 

Avec la description de la cité de Dieu et un grand nombre de figures en bois ; 
un peu court de marge. — La fin de la première partie se termine ainsi : c Fin 
des combatz du fidelle papiste contre l'Apostat Priapiste. » 

196. Deslandes. L'Art de ne point s'ennuyer. Amsterdam, 
1716 , pet. in-12 , mar. v. tr. dor. {Jans., Cape) 15 — »» 

196. Divorce (le) céleste causé par les dissolutions de TEs- 
pouse Romaine, avec un dialogue entre deux Gentils-hommes 
volontaires des Ducs de Modène et Parme, sur la guerre pré- 
sente d'Italie contre le Pape , trad. d'italien en françois par le 
cardinal Pallavicini. Ville-Franche, {HolL Elzev.) \M%, 
pet. in-12, vél 6—60 

197. Du tlEFUGE. Traicté de la Cour ou Instructions des Couru 
tisans. Amsterd. , Elzev. 1666, pet. in-16 , mar. vert. fil. tr. 
dor. {médrée. ) 4 p. 10 1. 1/2 32— 

198. Du Tertre, Histoire générale des isles de S. Christophe , 
la Guadeloupe , la Martinique et autres dans l'Amérique , où 
Ton verra rétablissement des colonies françoises dans ces 
isles, leurs guerres civiles et étrangères , et, tout ce qui, se 
passe dans les voyages et retours des Indes , comme aussi 
plusieurs belles particularités des Antilies de l'Amérique , 
parle R. P. 1. B. Du Tertre , missionnaire apostolique dans 
l'Amérique. Paris , 1654 , in-4 , v. br ; . 14:— » 

199. Froger. Relation d'un voyage fait de 1696-97 aux côtes 
d'Afrique , détroit de Magellan, Brézil , etc. , par une esca- 
dre commandée par M. de Gennes. Pavis, 1698, in-12. 10 — »> 

Voy. grand nombre de fig. curieuses. 

Exemplaire en grand papier d'une relation curieuse que M. Brunet a ex- 
pliquée. (T. II, page 334.) : 

200. Génie ( le ) de Montesquieu ( attrib. àdeLeyre). Amsterd. 
1762, in-12, v. f. fil 10— « 

Jolie reliure de Derome. , ' ' . 
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201. GBE60EIUS. Commentutn super Cantica canticarum. 
(Absque anno), in-fol. gotb. v. m 2ô — » 

Exemplaire bien conservé. Première édition imprimée avec les caractères 
à'Ulrie Zel, vers 1473. 

202. GuEBEE (la) cardinale de l'adminislrateur du temporel de 
révesché de Mets, contre le sieur de Salcede, chevalier de 
l'ordre et gouverneur de Marsal. S, L. 1565 » pet. in-8 , mar. 

r. fil. tr. dor. ( Niédrée. ) 45 — » 

Charmant exemplaire d*une pièce fort rare. 

203. GuEVABE. L'Oratoire des religieux et l'exercice des Ver- 
tueux, composé par Don Antoine de Guevare, religieux de 
l'ordre St-François , Evesque de Mondognedo , Prédicateur, 
Ghronicqueur et Conseiller de Tempereur Charles cinc- 
quiesme , trad. d'Espaignol en François par Paul Du Mont 
Donysien. Domy, an. 1576, in^, v. f. fil. tr. dor. {Jolie 
rel. de Niédrée, ). 18 — » 

Très-gros volume de plus de 6Ô0 pages. ^ 

204. Herodun. Histoire traie tant des faicts mémorables des 
successeurs de Marc Aurèle à l'empire de Rome. Trad. du 
grec par Jacq. des Comtes de Vintemille. Pam, 1580 , in*4, 

veau fauv. fil. tr. dor. {Petit, ) 32 — » 

Exemplaire d'une conservation superbe. 

205. Histoire ( T ) de l'Enfant prodigue , réduitte et estendue 
en forme de comédie , et nouvellement traduitle de latin (de 
Guill. Lefoulon ) en fr. , par Ant. Tiron. Anvers, /. Wœs- 
berghe , 1564 , pet. in-8 , mar. rouge , tr. dor. ( Janséniste, 
Dura, ) 48 — >» 

a 1 

Charmant volume imprimé en lettres italiques et 0e toute rareté. 

206. Histoire de Ptolémée Aulètc, dissertation sur une piéride 
gravée antique du cabinet de Madame ( par Baudelot dé 
Dairval ). Paris , 1698 , in-8 , v. f. fil. ( anc. rel, ; bel 
Exempl, en gr, papier. ). 10 — » 



• * 
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8Q7. HiemuRE (T) de Tbeodoriie , evesque de^Gyro^li* , vOfe 
^ Hédie. £q .laquelle sont coDlenues ]es choses tttpieB de 
inéiDoire^tdveaueB en la primitive l^liae, «tani duvr^ne de 
l'empereur Constantin le Grand , comme de ses sueeessenrs. 
Trad. du grec en françoys, par D. M, Mathée. On les vend à 
PoictierSy à l'enseigne du Pélican, 1544, pet. in-8, v. iEl. 
( Simier, ) (Rare) 18 — «• 

Ce xrolume est d'une impression très-remarquable. 

208. HoBBES ( Thomas ). Corps politique , ou ^lëiiienB 4e ilf 4oî 
morale et civile. Leide {Elzevir), 1661, pet. in-l2^ mac 
vert russe , fil. tr, dor. ( Trautz-Bauzonnet) 45 — » 

Délicieux petit livre, qui fait parUe de la collection eUevlrienne. 

â09. HuAM. Anacrise, ou parfait jug^nent et examen des'es- 
jirits propies «et nais .aux acîenoes , où , par merveitlaox et 
oliles secrets, est démoastrée la difféi^Qoe des igraces et 
habilitez qui se trouvent aux homates, et à quel genre de 
lettres est convenable Tesprit de chacun.; oomposé eu e8|ia- 
gnol par J. Huart , docteur , natif de Saint-Jean-du-Pied-du- 

* Port , et mis ep firançois , au grand profit de la République , 
par Gab. Chappuis, tourangeau. Zyon, Fr. Didier, 1580, 
pet. iti-16 , V. éc. fil. (Bien conserve), 25—» 

210. . JoDELLE. Œuvres etHeslanges poétiques d^Est. Jodelle. 
Paris\ Robert le Fizelier, 1583, in-12, raar. rouge, fil. tr. 
dor. (Cape) 45—» 

211. Keiisetb Màcaulàt. Histoire de saint Kiki&, trad. deTan- 
glois , contenant la description de cette Ue resoarquaMe , les 
mceurs et coutumes de ses babitans , les antiquités reli- 
gieuses et païennes qu'on y a trouvées ; par le R. P. Kenneth 
Macaulay. Paris , 1782 , in-12 , d.-rel. v. f. non rogné. 10 — » 

^ Dans le même volume : Relation du nouvel archipel septentrional découvert 
par les Russes dans les mers de Kamtschatka et d*Anadir , par Von Stxhiin. — 
Rédt des aventures singulières de quatre voyageurs russes qui furent jetés 
dans rile déserte du Spitcbergea , par Lt Roy. 
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SUS. Lettre mistique touchant la contspiratîaa dernière, avec 
l'oaT«rtnre de la cabeQe myslerielle de Jésuites , révélée par 
soBge à un gentilhomme des trouppes du conte Haarice , 
escrite à Frère J. Boucher. Leiden, 1602 , in-8 , mar. rouge, 
fil. tr. dor. ( Berome J 35 — » 

Voy. sur ce livré la note insérée page 187 du présent numéro. 

Un autre exemplaire petit in-8. V 20—» 

Î13. l^CBO^iffiis. L'Histoire de Joseph , exiraicte de la sainte 
Bible ei rédaitte en forme die comédie, nouTeUemest tcad. 
du lolio de Macropédiits en langa^ frai^ys, par Ant. T»ron. 
Anmrs , /. Waesberffàe^ 1564 , pet: in-8, mar. rouge , fil. tr. 
dor. (Janséniste, Dura) • . ; 44-—» 

Joli exemplaire d'une pièeerare, et irapriniée entièrement en lettres italiques. 

214. Hmtuaiï. Églogaes de F. Bapt. Mantuan , trad. par Lau- 
rent de la Grauière. Lyon, Temporal, 1668, in-B, mar. 
rouge , tr. dor. [Janséniste, Dura ) 46^-» 

Très-rare. Cet exemplaire est bien conservé, 
t 

216. Masuel héraldique, du Clef de Fart du blason, renfermant 
les élémens de cet art, suivi d^un vocabulaire de motifs, qua- 
lités morales, dignités et fonctions auxquels on peut appli- 
quer des emblèmes de la science héraldique, etc. Limoges , 
1816, în-8, d.-rel. nonlogn 5 — »» 

Avec une planche contenant cent cinquante-neuf écussons élémentaires. 

216. Masson. Janî templum Christo nascente reseratum. J?o- 
terodami, 1700, in-12, v. f. fil. pi. et frontisp. gravés (insign. 
des Jésuites.). . « » • 6 — • ' 

217. MoNTCHRESTiEir. Lcs tragédies d'AntB. de MontchresHen 
sieur de Tasteuîfle. Rouen^ 1627, in-8, mar. vert. fil. tr. dor. 
(Beîteref. de Dura,) 40»— » 

Très-bel exemplaire , grand de marges. 

218. Naubé. La Bibliographie Politique ^u sieur Naudé, conte- 
nant les Livres et la Méthode nécessaires à estudier la poli- 
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tique. Avec une lettre de Monsieur Grotius, et une autre du 
sieur Haniel sur le mesme subject. Trad. de latin en françois. 
Paru, 1642, in-8, vél 6—» 

219. Pardons et indulgences, de plenière remission de coulpe 
et de peine, à tous fidelles Reformez de l'un et l'autre sexe. 
Octroyées par le pontife Charnier, Van xxi de son règne et 
de la reforme le 81, selon le calendrier genevois, et de son 

' ministère à Montauban le 4, séant au tribunal de ses prédé- 
cesseurs au synode dernier. Leues et publiées par son vicaire 
Du Moulin, au grand temple de Gharenton, Trident du haras 
reformé de. France, le dimanche 2 may de ceste année en 
présence du . 

Petit troupeau qui, en sa peUtesse, 
Va surmontant de Judas la finesse. 

Avec les lamentations de Du Moulin sur les misères de ce 
temps. S. Z., 1614, pet. in-8, d.-rél. v. f. 9 — » 

220. Pëllieux; Essais historiques sur la ville de Beaugency 
(près Orléans) et ses environs. Beaugency, an vu, 2 part, en 
1 vol. in-12, d. V. f. n. r 10 — >• 

221. PiLLON. L'entretien de Luther avec le démon, contre le 
saint sacrifice de la Messe. jPan"5,. 1680, in-12. vél. 

Exemplaire avec des notes autographes de l'abbé Mercier de Saint-Léger, 
ajoutées au volume. 

222. PoLiTiQrE (la) des Gonquérans (par deLartigue). Paris, 
CL Barbifiy 1663, in-8, d.-r. v. br. {Bauzonnet.) 8—» 

223. PoLissONiÀNÀ, ou recueil de turlupinades, quolibets, rébus, 
gasconnades et antres plaisanteries (par Tabbé Gherrier). 
Amsterd., 1722, in-12, v. fauv. fil. tr. dor. {Petit.) (1). 15—» 

Le plus plein , le plus court , et pourtant le meilleur de tous les recueils 4^ 
quolibets. C'est d'ailleurs un des moins communs , et peut-être le plus iono- 
cent de la famille. 

(1) M. Petit , élève et successeur de Simier. 
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224. Racihe. Ses œuvres. Suiv, lacop, impr. à Paris (Elzev.)^ 
1678,;2 vol., pet. in-12, mar. bleu, fil. tr. dor. (Jmwte- 
Bauzonnet,) 

Charmant exemplaire dont toutes les pièces sont de bonnQ date. (4 p. 8 1. 1/20 

225. Recherches de Tantiquité de la nrille et bailliage de Chas- 
teau-Landon , seruant de deffcnses ^contre les entreprises des 
officiers du bailliage de Nemours. Paris, Charpentier, 1672, 

l^in-S, veau fauve 16 — » 

Bel exemplaire d'an livre rare. 

226. Règlements des offices de Tabbaye royale de Montmartre , 
selon les anciennes pratiques et conformément à la règle de 
S. Benoist. Paris, 1671 , in-16 , réglé , mar, rouge , fil. tr. 
dor. ( DvsseuiL ). • 16 — »* 

Petit livre rare , qui entre dans la collection des livres sur Paris. 

227. René Benoist. Claire probation de la nécessaire mandu- 
cation de la substantielle et reale humanité de Jésus-Christ , 
vray Dieu et vray homme , au Saint-Sacrement de l'Autel , 
par René Benoist. Paris, Chaudière, 1564 , in-8 , vél. 8 — » 

228. RiBADENEiRA. Traicté de la Tribulation, divisé en deux 
livres : le premier traicte des Tribulations particulières ; le 
second des générales ; l'un et Taulre des remèdes d'icelles , 
par le P. Ribadeneira et mis en françois par le P. Fr. Solier. 

Dole, 1600 , pet. in-16 , vél 8—» 

Ce volume rare n'est pas cité dans le Manuel, 

229. Roman de Brut , publié par Leroqx de Lincyi Rouen, 1838, 
2 vol. in^8, dos de mar. rouge , n. r. {Élég, rel, de Bauzon^ 
net-Trautz. ) 60 — » 

Superbe exemplaire en grand papier , avec doubles figures. Celles dont se 
compose Tune des séries sont tirées sur vélin, et peintes en or et en couleur, 
d'après le manuscrit original. 

230. RotJssET. Traitte nouveau de THyslerotomotokie , ou en- 
fantement caBsarien. Qui est extraction de l'enfant par inci- 
sion latérale du ventre , et matrice de la femme grosse ne 
pouvant autrement accoucher. Et ce sans preiudicier à la vie 
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de Tun , vtj d)e Tautre ; ny efiipesdier 1» foeco^adilë nister- 
nelle par après, par Françoys Rousset siededn» Ftwis, 
M. DLixxi, in-8 , mar. rouge , fil. Ir. dor. (Derome.), 



Bel exem{Haii^« <f un ffvre rare. Ott a- ajouté t 9.ëti9v/fî!^ et mmieux-dê Vepé- 
riUion césasrieame faite avec, le plus heureux tuccès le Wjour dejnm 
1740, etc, 

23t. SàïdËàsoBs (Claudine ). Plimanse exercitalioiies ia C^-^ul. 
Solini Polyhistora , Item Solmi. Polybisior, e\ veter. libris 
emendatus. Parisiis, 1629 ,2 vol. iurfol. vew buve^&L (aux 
axmei de De TAoî^)....*...., »•.•* ♦ 18—» 

Exei^pIairQ^trèfr^and de marges. 

282. Sarilyni {Grohriele ). ConstiitiitiiaoeB regvî uiarm^e Sici- 
Htt. Lugdum, IdSS', ia^fol. d.-reL v.^ .^ 10—» 

233. Sénàult. De l'usage des passions. Leide, Elzevier, 1658, 
pet. in-1^ , mar. vert russe , fil. tr. dor. ( Trautz-Bm- 
sonnet ) , ^ . 55 — » 

Délicieux exemplaire rempli de témoins. 

234. Sentence prononcée contre le sieur Àngoulevant^ paria- 
quelle on voit comoie Ton peat appréhender ledit Angoule- 
vantau corps. Paris, J, Fuzy, 1607, pet. in-8 , d.-rel. mar. 
{M, rel. de Cape. ). ., , 16—» 

^35. SvARESs Torrent de feu sortant de la faœ de fNea, pour 
desseicher les eaux de Mara , emolôaea dans la dioMee du 
Ifolia d'AibloQ, composé par J, Suares, Portugais. Pari», 

. 1603, iû-8 , V. t. fil. far. dor. ( Simi^'. ). • ...\ . 10—» 

Î3(J. Taltin. De 1» eaerificata re ou prestrisNe du N. T. . par 
J. Talpin, de Férîguenx. Paris , N. €%esnequ, 1568 , nii-8 , 
y. br.. , '. \.. p 8 — » 

237. TAsse. L'Aminte , pastorale de Torquato Tasso ( tcad. eo 
prose, par de La Brosse). Lyon, Benoist Rigaud^ 1597, 
in- 16, mar. rouge , tr. dor. ( Janséniste^ Duru.). . . ^ 4 — » 
Cbarmuit «aKnptolf e4'iine jolfe éditk»^ 



238. Thadmas db j^ THÀUHAssiii&E ( Gaspard ). Histoire de 
Berry et du diocèse de Bourges. Bourges^ 1689, in-fol. veau» 
( Bel. de Closs. ) 29 — » 

Be^fiixttnplaiif dïim tflceUeot ounage. 

239. Théophile. L'ËsVentail Salyrique avec une apologie pour 
la satjsre. Paris {rûml&^... ), iD-8 y inar. ronge, fil.tr. dor. 
{Jaiwplûfuwttejtmséniste, Dwm)..,^ • ^ij^» 

A la fin se trouve ane pldce en vers intitulée : Consolation ovl» dames sur 
la.réfQmaHon4espassj8mens et habits, 

240k TqmrjM^ da Ja mélanobolie ^ ou k vray aolidoteet pvéser^ 
¥aiif À messi^Bfa les ? triste» , ouvrage facécieux, gay et di- 
vertissant» boQ'P^iftrles viaktlArdâ et vieilles graminaires^ les 
npuv^ux et .nouvelles mariée» pour s'y divertir, afin de 
cbadser le chagrin journalier quils orft à combattre dans la 
fanienae nasse des ténèbres du mariage. Rotten , Besogne, 
s, d. pet. 111-12, mar. rouge, fil. tr. dor. ( Jolie plaquette de 
Niédrée. )»• . . .v. . •^, ..j .....* ..^ ... ;. 3Ô— » 

241. Vie de Sainte Marguerite. (Sans lieu ni date), in-8, 
gotb. mar. Tom^i fil. tp. dov^. ( Jolie plaqueêie de Nié- 
drée.).., ..^M..f^\*.^ ..,..-^ 30—» 

Trè»tel exemplair t • 

242. YiRET. La Métaaiorpbose cbrestiemie de Pierre Vire!. 

GeÀéve^ /. le. Preux ^ 159?» pet. ia-S , reî. en vél. bl. 14 — » 

Ciontenanf : dMogtie ûe l*bmmne nafuHf , -^ 'l'honnie difforme , >— hitrans* ' 
formation des âmes, — rhomme refortné, les^teconomîques, — les poli- 
tiques, ~^, IVt militaire^ — .les arts^ -*- les éthiques « — la religion, — les 
langues, ^ teibéo>ogie« •*-** li ne «éprouve p» pàcmt les ouvrages du mômè n 

jfutetrf dtés dams'le ÈtinM, 

243. ViRET. Le monde à l'etepire et le monde Bemonîade fait 
par dial9gi4ea ; w^y^ù* ei augmenté par P^ Yir#t. Gwève» 
Guillaume de Laitharié, 15S0 , in-8 , Tél.. • 12—» 

ht mùmkt d^miMiéirli «st divkë comaie UssuH.: ie diable 'deadiÉliié, *^ le» 
diables ntfhs, ^1e» tllablës Mam», -^ les diafeffes fanilUén, --- les lunatictues, 
— la conjuration 4cs' (fiables. * 
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COMMENCEMENT DES VENTES DE LIVRES 

FOUR LA SAISON. 

•' . 

Catalogue des livres de la bibliothèque de M. Wynoe , pour le 
30 novembre. ( 2075 articles.) (M. JaneL) • 

Catalogue des livres manuscrits autographes , provenant de la 
bibliothèque de G. de Pixérécourt , dont la vepte^aura lieu 
le 27 novembre. (280 numéros.) (^, Janet,) 

Catalogue des livres composant la bibliothèque de feii H. le 
général Despinoy , précédé d'une notice biographique bur sa 
vie, par M. D. R. B. ; in-8 de 4000 numéros. -^ La vente 
aura lieu le 14 janvier prochain et jours suivants. 

Le général Despinoy étoit plus connu dans le monde politique que dans le 
inonde littéraire et artistique | il possédoit cependant des connoissances éten- 
dues en littérature et en beaux-arts : il est auteur d'un poënie , de plusieurs 
opuscules qui ont été pubHé^, et de denx projets de Gode Militaire qui ont 
reçu dans le temps les encouragemens du uiinistre de la^ guerre. Doué d'un 
goût exquis , il avoit su réunir une précieuse collection de tableaux et de por- 
traits; puis, à c6té de cette riche galerie,- il -avoit Mrmé -une bibliotiièque 
nombreuse dont la composition révèle le littérateur , Tamateur des arts et le 
bibliophile. On sera de notre avis dès qu'on aura parcouru ce catalogue, l'ua 
des p)us complets que nous af ons vos depuis loitgtemps « catalogue dont l'en- 
semble comprend presque toutes les séries adoptées par les bibliographes pour 
le t:Iassement d'une collection de livres. On trouve 'dans cette* bibliothèque les 
meilleurs ouvrages françois et italiens, la plupart reliés avec goût et quelque* 
fois avec luxe ; leur valeur est encore rehaussée par ces annotations souvent 
répéti^es : — Exemplaire en grand papw; tiré à petit nombre. 

La partie la plus remarquable de cette collection est ^lans contredit la série 
des beaux-arts , qui renfennel2t afticW. La littérature italienne est représen- 
tée dans toutes les séries,, et l'on reijoontre /réquemment pour le même ou- 
vrage une suite d'éditions différentes , anciennes, et modernes : ce fait s'ex-. 
plîque aisément lorsqu'on se rappelle que le' gëdéral Despinoy a longtemps 
séjourné en Italie et qu'H 'est' resté pendant 'douze ans gouverneur d'Alexan- 
drie.. L'histoire de France .,^es eoilectionlB de œéknoires histoMqiies , un exem- 
plaire en grand papier de la Biographie Universelle, et une foule d'auti-es 
articles importans , fixeront l'attention de tous ceux qui recherchent de bons 
livres offerts en belle condition, . '. 

On remarquera sans doute que les articles de ce catalogue sont rarement 
accompagnés de notes explicatives. Ces noteé^, dbnt l'Atitité a été maintes fois 
contestée, ne sont point cependant leTésultat du.caprice d« l'éd^e^r : la na- 
ture des livres qulcomposent une bibliothèque les rend plus ou moins indis- 
pensables. Nous avons penéé^cfue là plupart â«s ouVffag>es que contieiit ce cata- 
logue étoient assez connus et n'avoient. pas J^esqip d'/^trfii^uixis de notes. Nous 
laissons aux amateurs le soin d'apprécier eux-mêmes jia, valeur des livres que 
nous leur offrons aujourd'hui. " '' J. T. 
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OBSERVATIONS 

Sur le Kecueît de vers publié par La Fontaine en 1671 , ' 

3 vol. in-12. . / 

L^istoiré de Ift vie et des ouvrages de M. de La tî'ontaiiie, 
par Matthieu Marais, est remplie d'anecdotes curieuses , que 
l'auteur ; qiil vivoit au commencement du xvui* siècle ^ pouvoit 
sçàtoir {)ar lui-même ou avoir appris des contemporains de 
La Fotllaine. M. C. de la R. , qui Ta publiée pour la première 
foie en 18ll , à rendu nû véritable service à la république des 
lettres. En général, M. Marais paroit fort instruit; cependant il 
se trompe quelquefois dans ses conjectures , siirtout lorsqu'il 
dît ; à l'occasion de, la pféface du recueilen vers de 1671 , que 
Ton croit y rëcohncîtlre la main de M. Nicole, et lorsqu'il attri- 
bue ce tebueil à MM. de Port-Royal. 

Daiid l'article très-judicieux que M. Boissonade iei donné 
sut- utie édition du Théâtre de La Fontaine, il lui est échappe, 
d'après l'autorité de M: Marais, quelques légères ineiacli- 
tudes qui ne pouvoleht êti'e corrigées qu'avec le secours 
des manuscrits de M. de Loménie , et quelques mémoires du 
temps, que M. Boissonade est très^xcusàble de n'avoir pas 
côuiiùs. .^ 

La préface est de M. Lancelot, alors précepteur du jeune 
prince de Gonti ; Tavertissement ost de M. de Loménie , le pri- 
vilège est daté du 20 janvier 1669, et on lit âii bas : Achève 
d'imprimer pour la première fois le 20 décembre 1670.11 ii'èst 
donc pas surprenant que rédition n'ait paru qu^au commence- 
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ment de 1671 , quoique l'ouvrage fût achevé dès 1668. Quel-* 
ques exemplaires portent : Chez Jean Couterot , 167d ; mais oe 
n'est qu'un changement de frontispice , attendu que ce libraire 
avoit acquis à cette époque les exemplaires qui restoient , et 
avoit fait réimprimer quelques feuillets. q^ étoient perdus* 

Ce n^est point de MM. de Port-Royal que La Fontaipe veut 
parler dans l'épitre dédicatoire au prince de Conti, dn même 
recueil ; il entend parler de M. de Loménie lui-même. En voîei 
la preuve : Henri-Louis de Loménie, à Tàge de seize ans, fut 
pourvu , en 1651 , de la survivance de la charge de secrétûre 
d^Ëlat, avec permission de Texercer lorsqu'il auroit atteint 
l'âge de vingt-cinq ans , •en cas d'absence ou de maladie de son 
père, qui^étoit titulaire de l'emploi. Il exerça cette chaîne en 
1660, pendant le voyage que Louis XI Y fît sur la frontière 
d^Espagne ; et , en 1663 , le père , accablé de maladies et chaîné 
d'années , ayant demandé la permission de se retirer, se démit 
entièrement de son emploi en faveur de son fils , qui n'en jouit 
pas longtemps. La mort de sa femme, qu'il aimoit tendre- 
ment , lui causa la plus vive douleur et le dégoûta même de la 
cour. Le 1*' novembre 1663 il se retira, avec Tautorisation du 
roi, à Tinstitution de l'Oratoire; il fut reçu dans cette congré- 
gation le 24 janvier 1664, et il y. demeura jusqu'au 12 juin 
1670. Lorsqu'il sortit du ministère , on lui avoit accordé , 
comme il le dit lui-même dans ses mémoires manuscrits, un 
privilège général pour tous les livres ,. tant latins que françcHs, 
qu'il jugeroit à propos de faire imprimer* Ce privilège Sfiu 
exemple est accordé à M. L. H. D. L. (1), lettres initiales de 

t 

(1) Lettre»-patentes données à Saint-Genniin-en-Laye le 18 d*avrii iS67..... 
Il est permis à H" L. H. D. L. G. D. B. de faire imprimer, etc^ tous les ou- 
vrages ou traductions de piété, et autres qu'il pourra faire cy-après, tant en 
françois qu'en latin, et ce pendant sept ans, à com|>ter du jour que chacque 
livre sera achevé dMmprimer pour I91 première fois, avec défenses d'en rien 
imprimer , etc. , sans le consentement de l'auteur ou de ceux qui auront droit 
de luy , k peine de dix mille livres d'amende , etc. 

Ledit sieur auteur a cédé sou droit de privilège à Charles Savreux , pour 
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M. Louis-Henri de Loménie. H le communiqua à quelques-uns 
de ses amis , et c'est ainsi qu'en vertu de ce privilège on vit 
paroitre en 1669 : Les Paroles de la Parole incarnée, etc. , 
2* édition , in-18 , et en 1670 : Nouvelle disposition de l'Écris 
(ure, etc. ,pour la lire chaque année toutelsntière , etc., 2* édi- 
tion , in-S*". Ce dernier ouvragé est de M. Lancelot. 

En 1671 on publia le Recueil de Poésies chrétiennes et di^- 
verses, dédié à M. le prince de Conti par M. de La Fontaine, 
3 vol. in-12. Comme M. de Loménie , dans ses mémoires ma- 
nuscrits, parle toujours dé lui-même en tierce personne, il 
dit : « II ne laissa pas de s'occuper utilement dans sa retraite 
de Saint-Magloire (où il alla demeurer au sortir de l'institu-. 
tion), puisqu'ôutre les institutions de Thaulere (1665,"^ in-12, 
et 1668 , in-8*) , etc. , ce fut encore lui qui eut soin de rassem- 
bler les pièces de vers qui sont dans le recueil que M. de La 
Fontaine , son ami particulier, se chargea à sa prière de dédier 
k M. le prince de Conti , à la considération duquel et par 
l'ordre de sa vertueuse mère ( Marie Martinozzi , princesse de 
Conti), il entreprit cet ingrat et fatiguant travail, qu'il inti- 
tnta î Recueil dé Poésies, etc. Le privilège lui Fut accordé sous 
le nom supposé de Lucile-Ëlie de Brèves, parce qu^il se nomme 
Louis-Henri de Brienne. » (Le seul rapport qu'il y ait entre 
ces deux noms consiste dans l'identité des lettres initiales. } 

Ce témoignage est positif, et dès lors il est aisé de com- 
prendre de qui veut parler La Fontaine dans l'épi tre dédica^ 
toîre au jeune prince ; 

Ceux qui par leur travail Font mis en cet état, 
Te le pouvoient offrir en termes pleins d*é'clat; 
Mais craignant de sortir de cette paix profonde 
Qu'ils coûtent en secret, loin du bruit et du monde, 
Ils m'engagent pour eux à le produire au jour, etc. 

imprimer la nouvelle disposidou de rÉcriture-Sainte , etc., et ce suivant l'ac- 
cord fait entre eux le vin^t-deuxiëme jour de février 1668. 
Achevé d*iniprimer, pour la première fois, le 2i de novembre 166R. 
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Le pluriel ept miç ici pour le aingulier , ce qui n'^ pi^ rasi} , 
surtout en poésie, et il s'agit de M; de Loménie qui viyoitçlçing 
la retraite à Saint-Magloire d&ns le temps de la composition de 
l'ouvrage , quoiqu'il en fût sorti lorsqu'il fut iipprimé. Il avoU 
un grand talent pour la- poésie , et presque toutes les pi^cQS 
anonymes de ce recueil sont de lui. On y trouve aussi quelguQS 
ouvrages de La Fontaine et plusieurs de ses fables doQt les 
leçons n'en sqnt pas toujours les mêmes que dans les autres 
éditions de La Fontaine. M. Goujet se trompe donc lorsqu'il 
dit que Tépître «lédicatoire est la seule part que La Fontaine 
ait eue à oe recueil. 

M. de Loménie , dans une pièce en vers adressée au prince 
deConti, et que M. Goujet a publiée le premier, dit lui-même : 

Quand mon petit collet me faisoit un grand crime 
D'avouer devant toi , prince, un recaeil de vers, 
Un autre s'acquitta du devoir légitiioe 
D'apporter à tQS pieds ces ouvrages divers. 

Ce recueil devoit avoir un quatrième volume ; mais cçmme 
la dévotion de M. de Loménie n'étoit pas toujours également 
soutenue , il vouloit insérer dans ce nouveau volume quelques 
pièces peu convenables à l'habit ecclésiastique quMl portoit ep 
qualité de sous-diacre, même après sa sortie de l'Oratoire, 
et des personnes qui avoient quelque autorité sur lui en em- 
pêchèrent la publication. 

Notre dessein n'est pas de donner ici une notice complète 
de la vie et des ouvrages de M. de Loménie. Cette notice pour- 
roit être très-curieuse. L'article Loménie, dans le l^orery, est 
très-exact, et il est presque entièrement tiré du second supplé- 
ment de l'abbé Goujet , qui avoit entre les mains les manuscrits 
nécessaires pour y faire quelques additions, mais des considé* 
rations particulières l'ont empêché de faire usage d'un très- 
grand nombre dVnecdoles piquantes qu'on pourroit publier 
sans inconvénient , les raisons qui l'ont arrêté né subsistant 
plus aujourd'hui. H. Goujet étoit très-instruit de la véritable 



qfjisç 4q ^ d!?^$<^6 <l6 M. de Loipéaiç, et i] cite à ce |uj^ 
(ieux ^tçophea d'une pièce en veya, qui ep aypU cioq, que 
nous avons sous les yeux. II cite ^a deuxième et la quatrième, 
ftoua Be rapporterpnç que la deuxième : 

Le vain pldisir de la rime 
ITa seul rendu criminel. 
Ce fut le sang maternel 
Qui tran^i| en moi ce crime. 
Àa mère avoit de la voix, 
Et se plaisoit quelquefois 
A faire des chansonettes. 
Son esprit mit dans mon corps 
L'esprit qui fait les poë'tes, 
Et m'inspira leurs accords. 

Sans entrer dans ,un plus grand détail , il nous suffira de re- 
marquer ici que H. de Loménie , sous certains rapports , pour- 
roit être regardé comme l'Ovide françois , et qu'il pouvoit dire 
comme Ovide : 

Ingenio perii qui miser ipsemeo. 

Cette strophe a rapport à une fâcheuse affaire que M. de Lo- 
ménie s^àttira à la cour du duc de Meckelbourg, en 1672 , et 
qui obligea Louis XIY à le rappeler et à le faire arrêter à son 
retour. M. Goujet prétend que H. de Loménie, quelques années 
avant sa itiort , eut ordre de se retirer à Tabbaye de Château- 
Landon , où il mourut le 17 d'avril 1698 ; mais il est certain 
qu'en 1692 M. de Loménie, que Top avoit fait interdire j fît 
porter ses plaintes au roi , qui lui rendis justice et le fit remettre 
en liberté et dans tous ses droits. Cependant M. de Loménie , 
sensible à une si longue humiliation , vécut depuis dans la plus 
profonde retraite, d'abord à Paris, et ensuite dans l'abbaye de 
Saint-Severin de Cbâteau-Landon , diocèse de Sens , auprès de 
M. de La Grange-Trianon, son paren^t, qui en étoit abbé régu- 
lier. Le P. Lelong et l^iuteur du Morery de 1726 se sont trom- 
pés sur la date de la mort de M. de Loménie. Celle que 4onne 
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M. GoDjet est exacte et conforme à ce qui est marqué sur Vépi* 
taphe de H. de Loménie dans Téglise de Tabbaye de Gbiteau- 
Landon. 

M. Goujet, en parlant des malheurs de M. de Loménie, dit 
avec raison : « On ne peut y penser sans douleur, parce que 
c*étoit un beau génie , et qu'il avoit une érudition peu com- 
mune. » 

J. F. Adry. 



\ 



VARIÉTÉS BIBLIOGRAPHIOCES 

Et LITTÉRAIRES. 



NOTE 



Sur l€$ Bibliothèques des cathédrales d'Angleterre, 

par Beriab Botfield. 

Cet ouvrage spécial , dédié à Tévéque de Ripon , est utile et 
précieux. Il remplit une lacuqe de la littérature bibliopolique 
angloise, et il est exécuté d'une manière digne d'un ardent 
bibliopbile et d'un membre distingué du fameux club de 
itosburgb. On pourra sans doute y ajouter des supplémens 
à mesure qu'on- fera de nouvelles découvertes dans les biblio- 
thèques; mais, tel qu'il est, c'est un excellent guide et une, 
soorce féconde de renseignemens. 

Jetant un coup d'œil sur l'ensemble de ces trésors bibliogra- 
phiques, M. Botfield dit : « La bibliothèque du doyen et du 
chapitre est surtout utile au clergé de la cathédrale , et de 
bons règlemens en font un lieu d'étude très-convenable pour 
les étndians ecclésiastiques ou les théologiens.. Les biblio- 
thèques ainsi conservées ont, comme on peut le penser, de 
grandes ressemblances entre elles. Elles réunissent souvent la 
science du moyen âge et la littérature Mes temps ultérieurs. 
Elles embrassent surtout des sujets théplogiques ; mais elles 
contiennent de grandes richesses classiques et de vastes 
ressources pour les recherches historiques. Avec beaucoup 
d^ vieilleries , il y a plus ebcore de livres utiles, et avec 
beaucoup de bagatelles , il y a plus encore de éhoses impor- 
tantes. Le contenu de ces bibliothèques n'a été connu jusqu'à 
présent que lrès*superficiellement ; mais, grâce à l'obligeance 
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des savans préposés à leur garde, j'ai toujours pu en con- 
sulter le catalogue , et j'ai examiné minutieusement chaque vo- 
lume queje voulais décrire.. . « 

Après avoir exposé le mode suivi par lui dans ses recherches, 
l'auteur continue : « J'ai omis à dessein de, parler, dans cet ou- 
vrage , des bibliothèques paroissiales d* Angleterre , telles que 
celles de Wimborneminster, dans le Dorsetshire ; d'Halifax , 
dans le Yorkshire j. de Castleton , dans le Derbyshire ; de Lan- 
gley, dans le Buckinghamshire ; de Tony et Whitcburchy "dans 
le Shropshire. La dernière , en particulier, est une belle biblio-. 
thèque, achetée autrefois par une comtesse de Bridgewater à 
la famille des Pfeston ; le dernier comte de Bridgewater a laissé 
tau9 ses livres pour y être joints, et a l^ué diverses çommes 
pour fonder d'autres bibliothèques de la même espèce à Mid4k » 
ÇUesmere et autres villes. J'ai exclu à regret la bibliothèque du 
château de Bu^nborougb , dans le NorthumberJapd , qui coQtiept 
ua exemplaire sur vélin du livre de Troye, par Pinson , ain^ 
que les bibliothèques du collège de Sion , de l'archevêque f^- 
i)isQn, des dissidens dans Red-Cross-§treet , et du Baptiste 
Muséum, à Bristol. Autrement j'aurpis dû décrire les bibliol|iè- 
ques du Musée britannique, des institutions de Londres et 
rpyale , la bibliothèque de Londres et celles des différentes 
sociétés savantes et des clubs de Londres. Je n'ai voulu parier 
que des collections d'un caractère strictement ecçlésiaàtiquç. 
J'ai parlé de la bibliothèque archiépiscopale de Lambeth, parce 
qu'elle appartient au primat , et de la bibliothèque du doyeu et 
du chapitre de Saint-George , à Windsor, p^rce qu'ellp appar- 
tient au souverain > chef de l'Église anglicane. J'ai parlé au^si 
de la fondation du doyen et du chapitre de Westminster, p^rce 
que , à raison de ses anciens rapports avec Tancien palais de 
Westminster, elle doit être considérée comme une source classi- 
que pour l'étude de l'histoire él des antiquités d' Angleterre .,« 

La listQ commence par la bibliothèque de Bristol , si cruelle- 
ment détruite pa^ la populace il y a quelque,s années , et dont 
il n'y a plus que des restes niutilés. M. Bolfieldexiusiine ensuite 



Çanterbury, et aipsi de cuite , par ordre alphabétique , jusqu'à 
York. Dans chaque chapitre , il énmnère les prinçipati3c Hvrcis 
et manusci'its selon les cla^^eg auxquelles ils appartiennent. 
Chaque fois qu'il rencontre un objet remarquable , il le décrit 
si bjen, qu'on ne peut plus jamais 9'y tromper. AÇn 4'éyiter Iqs 
longueurs et la sécheresse, nous nous bornerons à citer quel- 
ques passages empruntés au savant biblioi(naae. 

Canterbury. Un petit fonds possédé par le doyen et le cha- 
pitre permet d'enaployer de 5 à 600 liv. st. par an à l'acquisi- 
tion et à l'entretien des livres. Leur bibliothèque est Qussi eon- 
tinuellement augmentée par la donation accoutun^ée que fait 
çhacjue prébendier au moment de son installation, et par un 
don de 40 liv. sterl. de l'archevêque de Canterbury, qui, upe 
fois tous les quatre ans, fait à sa cathédrale upe visite pendant 
Ifiquelle il est somptueusement traité au doyenné, et qui laisse 
cette §omme, selon une ancienne coutume, pour la bibliothè- 
que. Cette bibliothèque a eu jadis beaucoup à soufifrir de l'incen- 
die, et elle a été dépouillée de ses plus précieux trésors penidapt 
le gouvernement de Cromwell. Elle n'offre donc pas un grand 
nombre de vieux volumesf, mais elle contient beaucoup de bons 
et utiles ouvrages. Les livres sont marqués des armoiries du 
doyen et du chapitre de l'église chrétienne de Canterbury, 
gravées et collées à l'intérieur de la couverture. Cette précau- 
tion , toutefois , a paru si insuffisante contre la négligence des 
nooibreuses personnes à qui des livres avoient été prêtés depuis 
quelques années, que les révérends gardiens de cette collection 
ont fini, dans ces dernières années, par exercer une vigilance 
de dragon sur leurs trçsors littéraires, 

Durham. La bibliothèque contient de 7 à i8,000 volumes, dont 
520 sont manuscrits. On y trouve un ouvrage d'un grand in- 
térêt pour l'église de Durham. Le titre de ce manuscrit est : 
Reginaldi monachi Dunelmensis libellas autograph, de admi- 
rat^dis beati Cuthberti virtvtibus quœ nœjellis patratai sunt 
temporibus, scilicet post Bedàm; scriptus ad jEtheldnedum 
abbatum Rhievallensem, circa anhum 1170. Le volume entier 
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contient cent quarante chapitres. La publication du manuscrit 
de Reginaldy dit H. Raine, jetteroit, malgré ses absurdités, un 
grand jour sur l'histoire des comtés du nord à cette époque, 
pour laquelle on possède si peu d'informations originales. Les 
lecteurs curieux apprendront avec plaisir que dans la biblio- 
thèque particulière attachée au palais épiscopal on trouve un 
précieux manuscrit des pôêmes de Cbaucer. 

Exeter. Le plus ancien et le plus important de ses documens 
est la' copie vénérable et indubitablement originale du Dômes 
day Book pour les comtés de Cornwall, Somerset et Devon; 
elle demande une attention particulière de la part de tous ceux • 
qui étudient l'antiquité et l'histoiï^e. Le i^elevé général s'étdt 
fait par localité, et l'on ne croyoit pas qii'il existât de copie du 
travail original. Dans le Dômes day d'Exeler, les terres de cha- 
que personne sont mentionnées , quelle que soit leur situation, 
et bien qu'elles fussent accidentellement dans plusieurs mains ; 
et quand les possessions d'un individu étoient considérables, 
il paroit avoir eu un rôle spécial consacré à lui seul. Trois 
scribes parpissent avoir été^ employés à la iraiiscription de cet 
ancien registre, dans lequel, chose très-remarquable, on men- 
tionne toujours le nombre des cerfs, moutons, bœufs, etc., exis- 
tant sur les terrés décrites. Comme ces détails sont omis sur 
le Dômes day de l'échiquier, probablement pour abréger, et 
parce que ces animaux périssant aisément , on* ne pouvoit en 
donner une énumération détaillée qu'au moment même où on 
en faisoit le relevé , on peut croire que cette partie du Dames 
day Bùok est d'une plus haute antiquité que le registre général 
déposé dans les archives de l'échiquier à Londres. 

En mettant en ordre les cahiers du Dômes day d'Exeter, 
M. Bames eut le chagrin de remarquer qu'à la page^233, une 
feuille avoit été enlevée, ce qu'il constata en 1810. Plus tard, 
M. Trevelyan demanda à voir le Dômes day,, et le livre ayant 
été ouvert, il tira de sa poche une feuille qui remplit exacte- 
ment la lacune constatée précédemment. II paroit que cette 
feuille étoit parvenue àM^ Trcvèlyan par un de ses ancêtres» le 
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doyen Willoughby, qui» sous Henri Ylil, étoit doyen d'Exeter ; 
c'étoit lui sans doute qui avoit enlevé cette feuille, par curiosité» 
QU par un motif moins excusable. Heureux hasard qu'une feuille 
ainsi perdue du temps de la réforme se soit retrouvée de nos 
jours y et art ainsi complété un des documens historiques les 
plus intéressans qui existent. 

Lambeth Palace. Une immense table est toute garnie de corps 
de bibliothèques en chêne ; elle est très-bien chauffée par deux 
appareils placés aux extrémités. Les livres , garantis avec soin 
contre Thumidité, s'élèvent au nombre de près de 25,000 vo- 
lumes, rangés en ordre sur les rayons ouverts des armoires 
de chêne. Toutefois, quelques raretés sont enfermées dans la 
salle des archives, qui est contiguê, et dont lé bibliothécaire 
garde religieusement les clefs. 

Cette bibliothèque possède un volume des Offices de Cicéron, 
imprimé sur vélin , par Fust et Schœffer, les fameux typogra- 
phes ; il porte la date de 1446 ; c*est, par conséquent, la seconde 
édition imprimée à Mayence. Ce petit, mais précieux volume, 
lœsure huit pouces et un quart (anglois), et est relié en veau ; il 
coatient quatre-vingt-sept feuilles, dont la première et la cin- 
quante-huitième sont fort sales ; il paroit avoir été classé parmi 
les manuscrits à cause de la ressemblance de son type avec 
Pécritore manuscrite du moyen âge, et il tire un intérêt déplus 
d'une note manuscrite de Jean Temporarius, en 1460, relative 
à Tofigine de Tart typographique : 

€ Chronogr. Hb. I, ad an, 4460 ' 
Typograpbia donum Dei prsBStantissimum 
quo Deus extremis temporibus non solum 
Antichristi potentiam avertit, sed^t uni- 
versum orbem iuexcusabilem reddit. Quia 
jam non ex rerum creatarum consideratione, 
sed suo ipsius verbo in omnes terranim 
partes , in omnes familias , omàium populo- 
rum hnguis transfuse se patefecit. 

JOAN. TbMPOBARIUS. » 
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Ce tekte a été ôopié avec soiti â là flû du volume , cotiimé 
une preuve de la haute opihioti qu'on avûit de riittprimerie hàiâ- 
sante et de la direction que les savahs de l'époque cbercfaoient 
à donner à son inimetise pouvoir. 

Lés œuvres du roi Charles î*', 1672, in-folio, contiennéiit, 
dans une curieuse note manuscrite insérée au commencement, 
leur propre histoire attestée probablement par un témoin bôm- 
pétent: 

« Ce volume , saisi à bord d'un vaisseau anglois , a été liviré, 
par ordre de Tinquisition de Lisbonne, à des prêtres anglois , 
pour être examiné et corrigé conformément aux règles de 17n- 
dex expurgatorius. Ainsi corrigé , il a été donné à Barnabe 
Cir'afford , marchand anglois , par qui il a été donné à mpî , 
prédicateur résident anglois, et par moi, qui l'ai reçu, à la 
bibliothèque de Lambeth , pour y être conservé. 

»< Itatestotf Zach. Cradock. 

« Novembre 1678. >» 

Le volume lui-même confirme ces intéressaiis détails , cài* il 
est défiguré par de rapides traits de plume passés sur les 
prières du monarque et sur chaque expression relative àût 
progrès de la religion protestante. 

Lincoln a vendu ses Caxton et seë autres trésors ànéiens 
pour acheter beaucoup d'ouvrages modernes. 

Peterborough. Le plus précieux et le plus intéressant dO(;u- 
ment relatif à l'église de Peterborough est le Lieger book of 
the church, chronique composée par Hugo « surnommé Candi- 
dus, moine de ce monastère , mais ordinairement attribué à 
Robert Swapham, moine de la même église^ Ce livre a été 
sauvé des mains de soldats de l'armée de Cromwell , le 22 avril 
1643, par M. Humphrey Austin, alors chantre de l'église, qui 
donna dix schellings pour cette vieille bible latine, comme il 
l'appeloit, aux coquins qui l'emportoient. 

Ripon, On y voit une rareté presque feahs pareille , dont je 
ne connois qu'un autre exemplaire qui existe dans la belle 
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bibliothèque da comte Spencer. C'est le fomeuk livre des voya- 
geurs (book for travelters) , eti françoîs et en angloîs , ihiprî- 
mé 6ur deux colonheé , avec ie petit caractère gothique em- 
ployé par Caxton , mais sans indication de date , de lieu ni dé 
nom d'imprimeur, il est complet en vingt-cinq reuilles in^fbl. , 
aussi frais et skiii que Vil venoit de sortir de la presse. Il me- 
sure exactement 11 pouces et 1/4 sur 8 pouces et 1/4, et il est 
convenaUement relié en maroquin vert de Venise , ftvec deè 
fermoicB , probablement par Thabile bibliopégiste Charles 
Lewis. ^ 

Le second spécimen des presses de Caxton est le célèbre et 
très- rare Boëce ; in-folio , du même type que les Dictes ànâ 
sayinges, et autreô ouvrages du même imprimeur. On n'y 
trouve aucune indication de lieu , de date ou de typographe, et 
il finit par les vers latins ébrits par Surigonus , le poète lauréat 
de Milan , intitulés Epitaphium Galfridi Chaucer. Cet exem- 
plaire manque seulement de la feuille 75, que Ton a maladroi- 
tement remplacée par le manuscrit. Il contient environ quatre* 
vingt-dix feuilles ^en très-bonne condition; il est relié en 
maroquin bleu foncé , et doré sur tranche. 

Je dois mentionner un petit volume de Richard Pynson , que 
je n'avois pas encore vu ; c'est la grande charte en petit côrae- 
tère gothique , avec 'un index, à la fin duquel on lit : Lafidini 
per Ricardus Pynson, etc., 1514. Il est relié en cuir de Russie, 
et mesure 5 pouces 3/8 sur 2 pouces et 1/2. i 

SalisbUry. 11 y a là beaucoup de volumes qui ont appartei^ù 
à Isaac Walton, et qui ont probablement été offerts à cette bi- 
bliothèque par son filsConon Walton. Vingt de ces volumes 
portent son autographe ; on en peut voir la liste dans là Vie de^ 
Walton , par Nicolas. On ne manquera pas de remarquer Tab- 
sence d'ouvrages imprimés durant lé Xviii* siècle : cette circon- 
stance doit être attribuée au long intervalle pendant lequel oii 
a singulièrement négligé cette ancienne bibliothèque , qui n'a 
été tirée de l'oubli où elle gisoit depuis longtemps que par les 
soins du doyen et du chapitre actuels, aidés par les effortil 
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iufiitigables du bibliothécaire. H reste encore beaucoup de vo- 
lumes ensevelis dans la poussière. Quand on aura enlevé les 
toiles d'araignée du dernier siècle , il est probable qu'on trou- 
vera des ouvrages dignes d'être signalés. 

Wells, Je laisse aux bibliophiles le soin d'imaginer le plaisir 
que j'ai éprouvé quand j'ai découvert dans cette bibliothèque 
un bel exemplaire de l'Âristote d'Âlde , la première édition de 
ce grand philosophe dans sa langue originale , aussi frais et 
immaculé que lorsqu'il sortit pour la première fois de 1% presse 
à Venise. Les cinq volumes ont été reliés en veàuj foncé du 
dernier siècle avec titres en rouge ; à l'intérieur de quatre de 
ces volumes est collé l'autographe bien connu du célèbre 
Érasme , » sum Erasmi Roterodami ; » d'où nous pouvons rai« 
sonnablement conclure q^ue cette même collection de livres a 
appartenu à cet éminent savant : supposition confirmée par 
cette circonstance que le donateur de cet ouvrage a écrit dans 
le troisième volume, immédiatement auniessous de l'attlo- 
graphe ci-dessus cité , ce distique comm^moratif : 

Haec ego dona dedi Wellensi bibliothecœ 
Turnerus nomen cui Gagliemus erat. 

La hauteur de ces volumes est d'environ 12 pouces sur 8 et 1/4. 
Les bibli9manes me sauront gré de ces détails. 

Westminster, La bibliothèque du doyen et du chapitre de 
Westminster consiste aujourd'hui en 11 ,000 volumes ; mais au* 
trefois eïïe étoit beaucoup plus considérable, ainsi que Tatteste 
malheureusement l'absence , sur le nouveau catalogue , de 
beaucoup d'ouvrages qui se trouvoient sur l'ancien. La biblio- 
thèque étoit originairement déposée dans une des chapelles , 
dans Tintérieur de Tahbave ; mais elle a été transférée dans le 
local actuel par le célèbre Williams , archevêque d'York , sous 
le règne de Jacques 1*' : quoiqu'elle ait beaucoup souffert de la 
négligence , et que beaucoup de ses trésors aient été eulevés 
dans des temps de trouble , cependant elle renferme un volume 
qui feroit honneur à la plus vaste et à la plus curieuse coUec- 
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tion. Ce précieux volume est un de ceux en petit nombre^qui 
ont été imprimée à Oxford durant le xv* siècle, et à son anti* 
quité typographique il ajoute le mérite d'être imprimé sur yëlin. 
C'est le seul exemplaire de cette espèce qui ait jamais été 
découYert. V 

Les amateurs de livres peuvent juger , par les extraits qui 
précèdent , de Tintérèt du travail de M. Botfield. 



Une polémique littéraire s'étoit élevée entre Charles Nodier 
et Augustin Thierry. Dans ce toiimoi à plumes courtoises, où 
les combattans luttaient d'esprit et de science , la victoire est 
restée indécise; Nous n'avons point à rechercher quelle fut 
Taltaqqe et quelle fut la défense; nous voulons seulement con- 
stater que la défense n'a pas été complète. La réplique destinéie 
à dore la discussion est encore inédite. Nous avons cette pièce 
sous les yeux; elle est autographe, signée Ch. N., et suivie 
d'un post-scriptum qui n'a jamais été achevé. Un fragment écrit 
par Charles Nodier est , nous le croyons du moins , une boni^ 
fortune pour les lecteurs du Bulletin du Bibliophile. Pensées 
originales, style simple y facile et correct, telles sont les qua-* 
lités qui distinguent les ouvrages de cet aimaSle philologue et 
qui ne lui ont pas fait défaut dans le fragment que nous pu- 
blions. 

« Réplique et conclusion pour le docteur Neophofms, 

« Entre gens de bonne foi qui ne disputent point pour le vain 
plaisir de disputer, il n'y a point de discussion qui ne prenne 
fin de bonne heure. M. Thierry est distrait de celle-ci « par des 
« choses plus graves et plus utiles. » Je suis obligé d'y renoncer 
pour des soins beaucoup plus pressans, ceux de mon inven- 
taire et de mon testamept , qui tiendront fort à Taise sur le 

"k ■ 

verso d'une carte de visitç, mais je n'ai guère de temps. C'est 
dire assez que j'arrive au dernier terme de cette innocente 
contestation , avec les dispositions humbles et padfiques d'un 
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obrélten qui M rëoooeilie , et je left porte Éi loifi que je tue SèM 
(MipaU« dé faire b6ft àocuéil au lyetème métrique luUmème, si 
je le rencoatroia sur ûtoii chemis. Malheureueemetit je fie Vj 
tn»averai pas» puisque le système métrique est un êtNi de 
raison , ce qui ne signifie point que le système métrique a6it 
Iwisoiinable. Lé mètre eal ^ en dernière^ analyse , une fnaetion 
quelconque de. quelque Aoêe qui n'Bsfc paB> qui Ue aéra jamais 
et qui n'a jamais été , d'où résulte pour nous l'avantage im- 
mense , en temps de progrès, de mesurer le monde sur un 
étalon imaginaire , qui n'a de nom danp aucune langue. 11 faut 
Men que la civilisation marche. 

H Le système onomatologique de M. Thierr^^ n'a rien de com- 
mun avec le système métrique. Il est docte ; il est ingénieux ; 
il ne faut que beaucoup d'esprit et d'habileté^ sinon poorle 
justifier, du moins pour le défendre , et comme U % Ttmrrf est 
infiniment habile et spirituel » il l'a supérieurement défaadà* 

«Cn. N. 

« J'allais cioré ce fa^tum M e^tremii, qui n'est déjà que trop 
16âg, ({^ànd le pMiiAt âe Relire M. ïbierry, a ramené meâ yéut 
enr une fofmule d'accusation fort inôisive maià fort Incidente, 
«le Vous arfête, etc. Anathème. * Cette leçon qu'on veut 
bien M^adi^ser en passant a certainement la prétention d'être 
ftëvèi^ , ^t il ne liii manque rien pour être tout à fait magistrale; 
pas même l'autorité de celui qui la donne. Je serais eôchanté 
de l'accepter ù faire se pouvoit, mais l'intérêt de la langue ne 
le veut pas. Ma déférence est extrême, saos doute, mais elle 
est consciencieuse , et je fais trop grand cas de la vérité pour 
là sacrièèr à la politesse. Je prendrai donc la liberté d*avoir 
raison contre les arrêts de M. thierry, et je lui soumettrai ma 
jùstiàcation en deux thèmes différens. tl n'aura que l'embarras 
de choisir. 

« 1* historiographe signifié ëtymologiquemeni, un homme 
qui écrit ITiistôire. » • 
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CLEF DD GYMBALUM MUNDI, 

DE BOHITENTUSE DES PE&IEBS. 

M. Élbi Johanneau, dont nos lecteurs doivent se rappderd*ex- 
cdQens articles de t)hilDlogie, a mis aii joiit' un com'inentàire 
sur une r&reté bibliographique des plus importante^. 

Danâ une lettre adressée à H. le baron de Schonen, son ami, il 
lui donne la clef du fameux ouvrage de Bonavenluré Des Péf iers, 
le Cymbatum tnundî. Ce petit ouvrage, qui est du valet dé cham- 
bre de Marguerite de Valois, sœur de François P', a été Tobjet 
de bien des diseuâsions'panni les savans, et le prétexte de beau- 
coup d'erreurs parmi les bibliographes. Prescjue tous en bnt 
parlé sans le comprendre, ou du moins sans. savoir à quoi pré- 
cisément s'en tenir sur le sens allégorique .qu'il renfermé; mais 
tous, d'un commun accord, l'ont condamné comme anti-ortho- 
doxe; et la-preuve, c'est qu'à son apparition il fut décrété, par 
arrêt du pariement, qu'il seroit brûlé. Son éditeur fut même long- 
teAips tenu en prison, et son auteur «< se tfm avec une espée qu*il 
se mist dans le ventre ^ estant devenu furieuùç et insensé, » On 
comprendra facilement que toutes ces circonstances l'aient fait 
rechercher eît que ce livre soit devenu assez rare aujourd'hui, 
bien qu'il y en ait eu quatre éditions faites tant en France qu'à 
Vétronger. Deux exemplaires de la deuxième édition, qui date 
de 153S, sont seuls connus : l'un appartient à M. Charles No- 
dier, l'autre à la Bibliothèque du Roi , et encore dit-on qu'il a 
été volé. Enfin, un exemplaire unique de la première édition, 
qui, fl^ao Lacroix «• du «•Maiae, date de 1SS7, a été acheté 
350 francs à la vente de M. Gaignat;, depuis lors, il passa d^ns 
la Bibliothèque de La Vallière, ensuite il fut acheté pour le 
roi ; mais on ignore complètement aujourd'hui quel est, sou 
possesseur actuel!. Ce volume seroît iniappréciable. 

M. £. lohanneaû n'a pas réimprimé le Cymbatum mundi, ce 
livre détestable^ comme dit Pasquier dans ses lettres, ce. livre 
gui niëriteroit d'être jeté ail feu avec V auteur s'il étoii vivant , 
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il s'est contente d'en faire une analyse textuelle , en édaircis- 
sant les passages obscurs et en donnant surtout la clef d'une 
suscription placée en tête de Tépître dédicatoire et ainsi conçue : 

THOMAS DU CLETIER A SON AMI PIERRE TRTOCAII S. 

Il avoit déjà paru difficile aux savans de se rendre compte 
pourquoi un livre écrit en françois était précédé d'un titre 
latin ; mais il parut bien plus difficile d'expliquer cette suscrip- 
tion, sous laquelle cependant on apercevoit un pseudonyme. 
Prosper Marchand dit positivement dans sa lettre, qui précède 
l'édition de 171 1 : » C'est un nom supposé sous lequel Vauteur 
a voulu se cacher (1). » Évidemment il avoit raison; mais il 
n'avoit rien tiH)uvé qui pût justifier cette supposition ; M. Johan- 
nean , en philologue habile , a découvert une double ana- 
gramme qui s'applique parfaitement à la conception du sujets 
et a mis ainsi complètement à nu la pensée de l'auteur. 

Voici comment il y a été conduit. En rapprochant le nom de 
Thomas des idées qui dominent daùs les dialogues, il a deviné 
que Du Glevier devoit être l'anagramme i' Incrédule ^ et que 
Trtogan devoit être celle de Croyant. Ces épithètes se sont 
trouvées vraies en rapprochant la première, de Thomas, qui 
étoit en effet incrédule; et la seconde de Pierre, qui étoit le 
chef des croyans^ puisqu'il fut le premier vicaire du Christ. 
Elles se sont également trouvées vraies en mettant en regard 
leurs deux significations , qui sont complètement opposées : 
Incrédule, — Croyant. C'est donc comme s'il y avoit pour 
suscription à cet ouvrage : 

THOMAS INCRÉDULE A SON AMI PIERRE CROTAIVT, SALUT. 

Les quatre dialogues du livre de Des P^riers prouvent eiv 
effet que la conversation a lieu entre des croyans et des incré- 
dules, et justifie, à plus d'un titre, l'opinion que le Cymbalutn 
mundi étoit une allégorie satirique contre la religion* Là dé- 

(1) ËdiU de nu , p. 10. *- Fig. de Picard. 
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tention de Jean Morin^ son imprimeur, et Tauto-da-fé qui fut 
ordonné de l'édition viennent encore à' l'appui de ce fait, bien 
qu'il ait été contesté à tort par Du Vèrflier et'Wrosper Mar- 
chand. ' ' 

C'est aussi le nom de Thomas, pris par l'auteur, qui fait con- 
ndtre à M. Johanneau Toriginé et la signification du titre de 
Cymlfalum mundî. — Voici comment : — Ayant remarqué que 
l'apôire Thomas est appelé DiV^yme' dans l'Évangile, TAoïwas 
quidicitur Didymus, et qu'il y avoit à Alexandrie un grammai- 
rien célèbre surnommé Cymbalum mundi , à cause du bruit 
que faisoient ses ouvrages ; il a pensé, dis-je , que Des Periers, 
jouant le rôle d'incrédule dans ce petit ouvrage, avoit été na- 
turellèmônt conduit à lui doniler le titre de Cymbalum miindi, 
la Cymbale retentissante du monde. Tibère aussi disoit la mê;ne 
chose d'Apion le grammairien. Apion, grammaticus hic quèm 
Tiberius ^Cœsar CYMBALUM MUNDI vocabat (1). Des Peyiers 
connoissoit toutes ces choses, et 'prévoyant ce qui est arrivé, 
puisqu'il se cachoit sous un pseudonyme, ne pouvoit mieux 
faire que de lui donner un titre en harmonie avec le bruit que 
feroit son petit livre. La Monnoye et Prosper Marchand, n'ayant 
pas songé à cela, ne pouvoient s'expliquer, ainsi que leurs 
successeurs, comment un titre latin se trôuvoit en tête d'un 
livre françois. « Peut-être (dit ce dernier, p. 10) l'auteur man- 
quoît-il d'expressions françoises assez énergiques pour faire 
sentir, aussi fortement qu'il t'auroit souhaité, que le but dei^on' 
ouvrage n'étoit que de se moquer indifféremment de>tout le 
monde , et qu'il a eu recours au latin pour exprimer, par ces 
mots, Cymbalum mundi ^ ce que nous exprimerions très-bien 
en françois par la tympanisation du monde, si Ton pouvoit se 
servir de cette manière de parler. >» Marchand étoit à côté de 
ja vérité, et il n'a pas mieux expliqué le titre de. Des Periers 
qu'il n'avoit compris Tallégorie dont il enveloppof son ouvrage. 

Il ne faut voir, du reste, qu'une curiosité bibliographique 

(1) PUne , dansson J^pi't. d/dtV., n« 20: 



dans la ojef'doY^née par Mt Jobann^u ; il n^a pas prétendu tesn 
çuscitèr un m^viv^is Uvr^, il a voulu seulement déchirer lé voile 
d'obscurité q^i couvBoit eet ouvrageA et il Va fait avec lit saga- 
cité d'un philologue distingué. II n'a poii^t partagé les erreurs 
qui y sont répandues , il les a compliquées en justifiant les épi- 
Ihètes d'Étienfie Pasquier, et dgnnées à profusion par tan( 
d'autres. .Nous devons donc savoir gré au commentateur de son 
travail, u La curiosité seule, dit-il dans un passage de sa lettre^ 
le désir d'entendre ce que personne n'enlendoit, mais ce que 
bien des lecteurs soupçonnoient, m'y a porté, et non Tenvie 
de nuire ^ des croyances que je reM>ecte et que je me gardeAis 
bien d'attayier. » . 

De tels sentimens font honneur à M. Johanneau, et^ aous lei^ 
deux points de vue qui Tout guidé dans ses recherches , nous 
lut devons de doubles félicitations. 

Cependant une àrrière-^penaée nous reste en adressant ces 
éloges à M. Johanneau, et nous serions flatté qu'il voulût bien 
nous donner la cfe/ d'une autre cymbale non moins retentis- 
sante que celle de Des Periers, puisqu'elle fait aussi grand bruit 
par le monde savant. ' 

Dans la Retxue des Deux Mondes de novembre 1839, nous 
trouvons un article de M. Charles Nodier sur Bonaventure Des 
Periers, et le spirituel auteur des Mélanges tirés d'une petite 
bibliothèque s'attribue tout simplement la découverte de cette 
clef. Ceci est grsve pour M. Johanneau, plus grave peut-être 
qu'il ne le pense. Nous citons le texte, sfin qu'il n*y ait pas de 
fsusse interprétation possible. A la page 337, M. Charles Nodier 
()it : « Bien qu'elle ait comblé mon esprit Ccette découverte) 
d^une douce satisfaction, à l'âge de quinze ans; J^ ne me suis 
pas préçautùmné cFun brevet d'invention pour l'exploiter à mm 
aise; mois je n'ai aucune envie d'en dérober l'honneur àM. Jo^ 
hanneau, qui Va faite de son côté. » Ceci veut dire, si nous 
comprenons bien le fraitçois de M. Charles Nodier, qu'il avoit 
trouvé la clef du Cymbalum mundi bien longtemps avant M. Jo- 
hanneau, puisque, dès l'âge de quinze ans, elle avplt comblé SQn 



lIJUBnTV DU BIBLIOPIRLV. 



247 



cœar d'une douce satisfaction. D'un autre côté , la lettre que 
H. Johanneau viept d$ pu)))i®f P^fut écfii^ qp'en 1829; il Ta 
gardée douze ans en portefeuille : or, évidemment, en 1829, 
M. Charles Nodier avoit un peu :plu8 de quinze ans! du moins 
nous le croyons, bien que le talent ne vieillisse jamais.... 

Cette situation 'est critique, nous le répétons, relativement à 
deux hommes aupai émipeipmdjnt diftipgu^s qtie MM. Charles 
Nodier et Éloi Johanneau ; il seroit donc à désirer que l'un ou 
loutre deces messieurs voulût bien nous expliquer cette énigme, 
qui est loin de noua combler de satiêfaeti&n, et mel en déhtut 
depuis plusieurs mois toute la sagaeité des bibliographes. 

J. C'A. L. 
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Nous avons re^u une réclamation relative à la note que nous avons insérée 
dans notre dernier Bulletin, sur- l'ouvragé Intitulé : titU géniale et trh' 
eaaeie éfar .««su, âgée, etc., des eeniÊmnès-àmofifair UfrikWMl rég^h^»- 

« go indiquant cet ouvrage çq qi nuniéi;os, n<^a écrfHQ) TQMi ne vous 
êtes pas rappelé que déjà , dans le Bulletin du Bibliophile j vous avez annoncé 
ce livre en xi numéros et un supplément au numéro ix , lequel supplément est 
suivi d'un avis motivé sur la modiAeation du tribunal révolutionnaire. » 

Gstia réclamation est Juste et noua nous empresa^iis â*y ftiire droU.'La ii«to 
qu^ D^us avon% açcuglUie dan» le B^^leii^ mv% avQit été communiquée par 
l'yp de no« (;oIla)>orateurs , et a passé wns plus ample examcn« 

Le livre dont il est question se compose de.xi numéros, avec un supplément 
au numéro ix. 11 porterie titre que nous avons indiqué plus haut, et ce n'est 
que sur le verso dn Utre de chaque numéro qu'on lit : liste des Guillotinés. 

Ifoiaa «enercloas siDcèpement la personne d^t les efeserfatténs ooi» ont» 
servi à relever cette erreur bibllograpiilque. 
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REVITE DES VENTES, 

IX. 



Vente du Cabinet de M. Tarbé. 

t 

£Ué ^t déjà bien loin de nous, ceitte époque pu de modernes 
Vandale», profitant des troubles révolutionnaires dont la Fran<ie 
étoit agitée, détruisoient ou diaparsoient les monumens de tout 
genre que renfennoient nos Musées, ainsi que les archives pu- 
bliques et les arobives particulières. On vouloit anéantir les 
titres qui se rattacboient à la féodalité, et Ton faisoit dispa- 
roître les documens les plus précieux de notre histoire natio- 
nal^. Cependant quelques bomoies ne craignirent pas de courir 
des dangers réels pour sauver du hAcber des débris de cartu- 
laires, des chartes de tous les âges, des monumens d'aH; an* 
tique et des spécimens des arts du moyen âge. Ils échangeoient 
quelquefois du blé ou des pièces de vin pour des parchemins 
que le feu ailoit dévorer. Us parcouroient les provinces, prioient, 
donnoient et se trouvoient heureux lorsqu'ils avoient arraché 
à la destruction quelque objet de prix. Les historiens de noire 
temps doivent de la reeonnolssance à ces hardis collecteurs : 
ils ont conservé des pièces originales dont la perte auroit été 
irréparable. 

C'est ainsi que M. de Joursanvaux avoit recueilli 80 000 
chartes toutes relatives i^ Tbistoire de France et à celle des fa- 
milles. 

C'est ainsi que M. Tarbé avoit formé son précieux cabinet, 
dont la vente a eu lieu , après son décès , à Sens , le 27 avril. 
11 avoit.su réunir une quantité d'objets divers, suflBsante pour 
satisfaire l'ambition d'une douzaine d'amateurs. On trouvoit 
chez M. Tarbé des livres, des lettres autographes, des manu- 
scrits sur vélin, des médailles, des objets d'art antique /des 
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meubles, des minéraux, des herbiers, des gravures, des des- 
sins et des tableaux. C'étoit un musée complet qu'une maison 
tout entière ayoit peine à contenir; et ce musée, dont auroit dû 
s'enorgueillir la ville au sein de laquelle il avoit été fondé, gi<- 
soit presque inconnu au milieu d'une population indifférente 
qui n'a rien fait pour en conserver au moins quelques parcelles. 
On n^avoit point voté de fonds pour cet objet, et le bibliothé- 
caire de la ville s^est abstenu d'assister à la vente des manu- 
scrits et des docnmens précieux qui intéressoient Phistoire de 
Sens. Mais, heui^eusememt , la ville d'Âuxerre , représentée 
dans cette vente par soii savant bibliothécaire , M. Quentin , a 
acheté la plus grande partie des pièces originales qui se ratta- 
choient à l'histoire du département de l'Yonne. Toutefois c'est 
une chose fâcheuse que de voir l'indifférence de certaines villes 
à profiter d'oqcasions uniques pour enrichir leurs archives de 
documens originaux et précieux dont la dispersion est un mal- 
heur quelquefois^ irréparable pour l'histoire des provinces et 
des communes. 

Au reste, si le cabinet de M. Tarbé n'excitoit guère la solli- 
citude des habitans de la ville de Sens, il étoit connu et digne- 
ment apprécié par les savans et les amateurs du reste de la 
France. La vente de ces diverses collections a été suivie avec 
autanrt de vivacité que si elle avoit eu lieu à Paris. Les amateurs 
des provinces éloignées, aussi bien que les Parisiens; s'étoiept 
doinné rendez- vous à Sens, pour se disputer les objets précieux 
quemettoient à leur disposition les héritiers de M. Tarbé. 

Parini les 10 ou 12 000 volumes qui ont été vendus par lots 
de 15, 20 et 50 volumes, il seroit difficile de citer les ouvrages 
importans qui se sont trouvés noyés dans les masses livrées 
simùHaoéihent aux enchères. Nous indiquerons cependant le 
bréviaire de saint Vincent de Paule, bien authentique» adjugé 
au prix de 1 400 fr. ; une Bible de 1625, avec les figures de 
Théodore de Brie, ayant appartenu au président de Thou; les 
Évangiles traduits en françois, imprimés vers 1478; environ 
250 voluipes de fobulistes vendus en un seul lot ; enfin un 



grand oomtM^ d6 livrçp r^liMif« à t:lii8>ai(e dofi prQviiiow4t 

p^rcni )e^ aii^nuacritfi il i|'çn tro^yo^t plusieurs du xi% 4u W^ 

et du j^m* siècle , dont left plun ^ippçrta^f ^nncbispieat aajQur* 

d'hui le oabiqet d^ ¥* de g,, de Metsç, 

Au milieu de oop^br^upç^ estmt^Pi QW POt ^té Uvréos aijtx 
encbèrçp , op>emarqHoit upe (Jollei5^îo^ de 80Q qaricaturei dR 
temps de la réypl^tionde 1799; mia^ le moQunoieat 1^ |di}a 
précieux en ce geure étoit ^ sans copUredit , uoq eoU^tioR 
de 74 deaains , es^écutéa eu. 157^ ; ila repr^^atoic^it les dét^Ua 
d'une mascarfule, qui ayoit eu lieu à la cour d^ Catberip^ 4^ 
Médicis, pour tourner les hqguenots en ridicule. 

Les lettres autographes que rçnfermoit le cabinet de M^ Tarb^ 
ont excité un vif intérêt. On en pourra juger par les prix qijiQ 
noua allons indiquer. 

145 lettres de M*"' de Lafayette adressées 4 Ménage, w\ ^ii^ 
adjugées à M. F., au prix de 1730 fr. Ia lutte avoit Uqu ei^tr^ 
M. F. et M. G. de L., qui , tous deux, assistoient h la vent^» <f 
qui se 9ont yivement disputé la posscasiop de cqtte rare collec- 
tion. -^ M. F, a payé 301 fr. un biljet autographe , pigné pfir 
M'*'* de Sévigoé , dans lequel il est question de la cassette d? 
Fouquet. D'autre^ lettres de M"* de Sévigp^ ont été vQp4w* 
950 et 280 fr. Un billet autographe , sans signature , a ^t^ 
a4jugé pour 59 fr. -^ Une lettre autographe et autbeuUq^f 
de Labruyère , la seule que Ton ait découverte jusqu'à ce J9ur, 
a été vendue 905 fr,, pour M> P.» de Rouen. Cette pièce itp*^ 
portante adressée à Ménage vers 169Q, ciontiept la tra()pçtipn 
de troii» chapitres de Tbéopbra8te.-rLacorir^pQn4aqce de fj^iiiit. 
et de 3ayle avec Méni^e, a atteint la cbiffpe de 9Q0 fr. irm yiif} 
lettre de 3wrazip a été adjugée pour 57 fr. ^ Un aut^gmrtM 
de Seg^a , popr ^70 fr,, et up billet ep yeia de Qtyipaultf • 
ét^ payé 44 fr. 

Nous pe pouvops dopner ik nos lecteurs dea détails plm 
éteuduil aur cette vepte* 

Nous regrettops gu^ pqtre rwu© ne «qH Pia 4 ^ blVItfUr 4i 
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rimportance du cabinet de M. Tarbé, mais nous regrettons ep- 
core plus , que Ton n'ait pas jugé convenable de rédiger un 
catalogue pour chaque partie de cette riche et multiple coUeo- 
tion. Livres, manuscrits, autographes , ouvrages d^art , tout est 
* maintenant dispersé. De ce précieux musée, dont la création 
avoit exigé tant de savoir, tstQt de soins et d'argent , il ne reste 
rien, pas même un catalogue, et par conséquent, pas même un 
souvenir. Seulement, le procès-verbal du commissaire-priseur 
apprendra aux amateurs, que ces chefs-d'œuvre et cesTaretés, 
dont les noms et les traces sont déjà à peu près perdus, ont 
servi & ennchir U succesnon de M. Twrbé d'environ 40 OQO fr. 



I. T. 



CHRONIQUE. 



DauB le dernier Bulletin du Bibliophile, nouB avions prom» 
de donner à nos lecteurs des détails étendus sur les chefs- 
d'œuvre que les relieurs françois dévoient avoir présentés à 
Texposition nationale. Hélas ! nous avions pris cet engagement 
avant d'avoir parcouru les galeries du Palais de Tlndustrie. 
Nous nous trouvons maintenant fort embarrassé pour tenir 
notre promesse. II faut cependant nous exécuter, et si nous 
n'avons point de chefs-d'œuvre a" décrire., au moins nous vous 
parlerons de Tart qui les produit. Nos premiers artistes ont 
fait défaut à Texposition, et les belles reliures brilloient... par 
leur absence. 

La plupart des relieurs ne comprennent pas assez> ce qui 
constitue la bonté de leur travail. Grouper de riches filets sur 
une couverture , les entrelacer avec talent , c'est un accessoire 
brillant , il est vrai ; mais considérez l'ensemble , la solidité de 
la reliure , voyez si le goût a toujours dirigé l'exécution de ses 
diverses parties. A d'épais cartons, pourquoi ajouter de minces 
filets ? Vous avez doré ce volume sur tt)utes les faces , à l'inté- 
rieur et à l'extérieur; mais la traochefile est trop lourde , la 
coiffe trop tendue, la papier de gardé déplaisant : Vous avez 
perdu votre temps à dorer ce livre , car il est mal relié. Un 
simple filet bien tiré, quelques légères dorures poussées sur 
la couverture d'un volume rogné d'équerre, bien feuilleté, 
battu convenablement, tranchefilé et coiffé avec élégance, 
ressortiroient cent fois mieux que de riches compartiaiens et 
de luxueux accesâi^ires , qui semblent n'être çxécntés que pour 
déguiser les débuts de Touvrage. 11 est difficile, nous le savons. 



BULLETIN BD BIBLIOPHILE. 2â3 

de parvenir à confectionner ilne reliure vraiment bonne et belle. 
Peu d'ouvriers en ce genre sont artistes ; il s'en trouve cepen- 
dant quelques-uns parmi les relieurs François.. 

11 faut avouer que la librairie moderne, exploitée comme elle 
Test aujourd'hui , s'oppose à ce que les relieurs produisent des 
chefe-d'œuvre. Le papier sur lequel s'impriment nos livres ne 
supporteroit pas la batture qu'exige une bonne reliure, sans 
être bientôt réduit en poussière. On imprime sans songer que 
lorsqu'on voudra couper les marges , le volume ne se conser- 
vera pas d'équerre ; on imprime, en réduisant led marges de 
fond, dé telle sorte qu'un livre relié solidement à nerfs et même 
sans être grecque, ne pourra être lu jusqu'au bout des lignes; 
on imprime , en imposant les feuilles avec tant de négligence 
que les marges inférieures sont de moitié plus larges les unes 
que les autres ; d*où il résulte que si le relieur, en rognant le 
volume , cherche à atteindre les marges les plus courtes , il 
réduit le format outre mesure et s'il épargne le format c'est aux 
dépens de la solidité et de Télégance. 

Autrefois, on ne vendoit pas de livres brochés; aussitôt 
qu'une édition étoit tirée , elle passoit en feuilles dans Tatelier 
du relieur. 11 étoit nécessaire à cette époque , d'employer une 
encre d'une qualité supérieure à celle dont on se sert actuelle- 
ment ; car si nous suivions la même méthode , lés exemplaires 
se maculeroient à la batture , et l'édition entière seroii perdue. 
Il y aurdit donc à réformer le papier et l'encre d'imprimerie , à 
ramenei^ les imprimeurs à soigner les marges de fond et surtout 

4 

l'imposition des feuilles ; alors seulement , on pourra se hasar- 
der à appliquer de bannes et belles reliures à nos ouvrages 
modernes , et les relieurs ne seront pas obligés de rechercher 
d'anciens livres de choix pour exécuter les chefs-d'œuvre de 
leur art. 

/ II n'est point de règle sans exception. Ainsi nous avons vu à 
Texposition, la collection des classiques, par Nodier, très^bien 
reliée par M. Lebrun. 
A l'appui des principes que nous avons émis dans cet article, 
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nous citerons un exemplaire in-folio, de la Pucélle, par Chape- 
lain , que M. Lebrun a couvert d'une riche dorure. La reliure 
est solide , la batture et les coiSés ne laissent rien à désirer ; 
ce sont des qualités qui constituent un bon relieur ; mais le 
papier de garde mal assorti n*est pas en harmonie avec son 
entourage; les fleurons posés aux angles des plats, sont trop 
lourds; le titre n'est pas bien conçu. Aux yeux des amateurs, 
ces légers défauts sujfisent pour enlever tout le charme de 
l*ouvri^e. 

Le plus beau volume de l'exposition étoit , sans contredit; 
tin Térence gothique orné d'un chifire simplement exécuté. 
Cette reliure, qui mérite nos éloges y sort aussi des ateliers de 
M. Lebrun. 

Cruel a exposé des livres d'Heures et des Missels fortélégans. 
Les accessoires dont il a fait usage rappellent les reliures des 
manuscrits du xni* et du xiv* siècle : la généalogie de la fa- 
mille Orsini est un type remarquable de cette imitation perfec- 
tionnée. Nous indiquerons aussi un joli volume relié par Gniel 
tBivec beaucoup de goût. Il est parvenu à dorer très-convena- 
blement le maroquin citron qui recouvre ce livre. On sait que 
la dorure sur une reliure de ce genre présente certaines diffi- 
cultés. 

Nègre auroit assez bien réussi ; l'ensemble de son ouvrage 
tend à se perfectionner; il est fâcheux que le maroquin qu'il 
emploie soit peu brillant et que sa dorure soit terne. 

Marins Michel exposoit cette année pour la premièi:e fois. 
Sousle félicitons de la^dorure hardie qu'il s'est plu à exécuter 
d'après un dessin fort original : c*est une heureuse imitation 
des Grollier à filets. Quelques conseils judicieux sur Pemploi 
du maroquin et sui^ Thai^iionie qui doit régner dans l'ensemble 
d'un ouvrage suffirent pour que Marius Michel prenne raag 
parmi nos bons relieurs. 

Kœlber en W39, Kœîher en 1844, Kœlher en 18^... toujours 
les mêmes qualités, toujours les mêmes défauts. 

BrdPj t0ut^ ces œuvres sont pàles^t le progrès n'est pas seo- 
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liMe. Mais il» laatpôiQi oublier ^ue rantiée qu« fiOQ» yéMûB 
de tnnrèrser a é\é pen favorable auxarte^ Des préoecupatiODS de 
l6utè espace ont assiégé les ouTriers et ne leitt* ont pas laissé 
asaea de litnqnillité d'ssprit pour qu'ils cherchassent à pôrfe(>- 
tioûndr des travaux dont I^^ rareté ëtoit [de venue désespérante. 
NonsdevonU dès éloges aux relieurs qui^ malgré les obstaeleé, 
smtAraUë p«nr l'expôsiiibn. Ils ont prouvé que les arts savent 
afironter \d tempête, et que, si le présent les délaisse, Tavénir 

tear ippanient 

J. T. 



La saison est bonne pour les bibliophiles : les ventes se 
succèdent rapidement à Paris , nombreuses et importantes ; les 
provinces et les pays étrangers rivalisent avec Paris. Des cata- 
logùèis nous arrivent de toutes parts , de Poissy , de Troyes , de 
Lyon , 4e R^ueti et dé Lille. L'Allemagne hons adreëse le cata- 
k^nè de M. Herberle , dont la première partie se compose de 
4011 articles et la deuxième de 1973. A Gand , on va livrer aux 
enchères l'un des plus beaux cabinets de la ville ; les amateurs 
y trouveront des livres , des manuscrits , des dessins et des 
estampes. 

Quant à nos riches voisins d'outre-Mauche, leur contingent 
n'a pas diminué : des ventes se font à Londres tous les jours 
et à toute heure. *Parmi celles qui doivent avoir lieu prochai- 
nement , il en est une dont les livres ne paroissent plus depuis 
les ventes Lavallière , Maccarthy , etc. Voici le titre du cata- 
logue : The extensive, curions and valuahle lihrary oj a well 
known and eminent collector. Au milieu des raretés que ren^ 
ferme celte bibliothèque, on remarque le CicérOj de Officiis, 
imprimé à Mayence en 1465 , sur vélin ; VOrloge de Sapience, 
exemplaire de Maccarthy , imprimé sue vélin ; un Lactanàe de 
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1472 , imprimé sua yélim ; Mathaus de Craewia , volume sorti 
des presses de Gvttbnbebg , a M atehce , en 1457 ; un Lancelot 
du Lac y de 1494, imprimé sim téluc ; Surse de PisMe^ les 
Ccntraverses de Noblesse, imprimées par Colard Mansion ; un 
Fier^Bras, de Lyon^ 1497; le Roman de Troyé laGrant, 
Lyon , Ters 1475 ; un exemplaire unique de VHUtwre dcsaint 
Jean V Évangéliste , imprimé vers 1440, en caractères ULSsià- 
PHiQues. , ' 

Les ventes qui ont eu lieu sous nos yeux et celles dont nous 
avons appris les résultats , prouvent que le prix des ouvrages 
bons ou rares se soutient ; que le goût des livres (et surtout 
des beaux livres), loin de diminuer, tend de plus en plus à s'ac- 
croître. De nouveaux amateurs fondent de nouvelles collec- 
tions. Bref,' la bibliophilie est en progrès dans ce temps 
d'arrêt! 



La commission des arts et des édifices religieux vient de 
s^adjoindre un membre distingué dans la personne de M. le 
baron Ernouf , membre de la Société des Bibliophiles françois. 
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244. Abam {SillauU). Le Vilebrequin de H* Adam, menuisier 
de Nevers. Paris, G. de Luyne, 1663 , pet. in-12 , mar. noir, 
fll. tr. dor. (Jansén. Dura ) , joli exempl. • 28-r-w 

245. Alàmanni {Luigi) Opère toscane. Venetiis apud hœredes 
Lucx AntOHij Juntœ. mdxlii. 2 vol. in-8, veau fauv. fil. tr. 
dor. ..,.. ..; , 28 — >» 

Bel exenqilalre d'un livre nre. 

246. A&iosTO (Lodavico). .Orlando Furioso. Vinetiaj 1556, 
in-4 , veau marb. fil. 45 — * 

Exemplaire bien cooservé d*ane belle éditi^ remplie de figures en bois. A 
la An dtt TOimnê se trouve : — Expositlone dl Historié, Favole, Allégorie, et 
di vocaboll diffleili , cbe nell' Oriaado furioso si contengono. finètia, 1556. 

247. = OauNDo Furioso. Birmihffham, Baskerville, 1773, 
4 vol. ln-8, fig. de Moreau, Cochin, Ëisen, etc., mar. 
rouge , fil., Ir. dor. ( ReL anc, ). 98 — * 

Exemplaire des plus remarquables et par sa belle cpnditioi} et par i'exceUent 
choix des épreuves. 

17 . 
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248. Baubt (le) du Courtisan. Paris, ^Tmfsainl du Bray, 
1612, pet. in-8 , veaa fauv. fil. tr. dor. (Petit). IUse. 14—» 

249. Baptiste Platine de CremonDe. De l'Honneste volupté, 
lîure très-Decessaire à la vie liuœsjne, pgtir ubsQTUf'r bûjine 
B«atl ; dlllgerameal reVii et corrigé. Li/on, paf Baithasar 
Amottlkt. H. D. XLTin. lu-ft de352 pages, v. ant. , . . 30— <• 



. 250. BEitzÉE. Grammaire générale , ou Exposition n 

des élémens nécessaireB do langage. Pari^, 1767 2 vtj, 

Jn-8,Teau fauve, fll.lr: dor. (rAottUent»),.. ..'..,, 30 » 

Excmpliiire et ptpM in. 

2$i, Bëtencouilt, UUre du Japp«, des «nn^ lUI et M, 
eKrite au R. P. génial de la eoaapagBi» de Jérns, «t wuï- 
• née d'espagnol en italien par le P. Ub^dino Baç^oliai, ^t 
^tnaintfenant en ntwtre langue vulgaire ,sur l'exeniplairp \v>- 
"primé & Rome par I^uys Zaiibetti. P»uay. |595, pet. )o-12, 
maroff. bheu , fil. tr. dor. (Jaménist.Capé) 38 ■ 
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852. Boccicio (6iov.) Decamerone. Atnsterd., 1716^2 vôL 
iû-8,vé!... : 12—» 

' Édition originale portant cette date et citée par la Grusca. 

853- Bïïiu »^çula^i^atiQ^ia ecclesi» Catbçdririii^ dm Pétri 
Monspelii Mitea Ifggftlop» iiotm a Paulo tertio pimti&fpe 
ma:simo coDcessa. Lugduni, 1599, in-S , dos et ooiM âe 
par. V. non rogpé. (icfrn^n)» , , . , , , ^ , , « ,^ . < 14^» 

254. Canini {/ean-Ange), Images des héros et des grands 
hommes de ^antiquité , dessinées sur des médailles , des 
pierres antiques et autres anciens monumens , gravées par 
Picart lé Romain. Amsterd., V7M ^ gr. in-4,mar. rouge, 
fil. tr. dcMP. (Derome).. ;.• 3(^>» 

256, Çàstaldi (Comêlio). Poésie volgari e latine. Londra, 1757, 

gr. in-8 , veau fauv. , fil. tr. dor. ( Padeloup) 12 — >» 

Ce volunie , très-joliment relié , contient deux exemplaires, run sur papier 
ordlliaire et fantre sar papier bleu. 

2$6< CoLLiN de plancy. Diôtibqnaire féodal , ou Recherches et 
anecdotes sur les dîmes et les droits féodaui^, les fiefs j^ies 
privilèges , les prérogatives de la noblesse , etc. Paris, 1819, 
2 tom. en 1 vol. in-8 , demi-rèl. , veau fauve , doré en tête , 
no«i rogné. {Èlé^. rel. de Petit ). 14 — » 

85^. Comédie (la) des Proverbes. Lahaye {JSl^epir) ^ 1686, 
petit in-l^, mar. bleu, tr. dor. {Janséniste Cape), joJi 
exempl. «••^••, • 33— * 

26ft« CoifQDÉTBfi amoureuses du grand àlcanâre. Colepie, P* 
ifgr^eaK» 1705, pet. in-13, fig^ v. f., fll. t¥^ dor, (P^fit), 12^>» 

259. DtiSBOis iLaèhêSnaye ). Dictionnaire de la noblesse , con** 
tenant les généalogies» titres, etc., des familles nobles de 
France. Paris, 1770-1786, 15 vol. in-4, demi-rel. v. f. «on 

ftOttAÉ. ...••..».,,.• ,.►.,,..♦•». 310-^1» 

tùxtimplaAf pàrfaUtttMnt edmpUt et dan* une belle eofiditiofi. Ia quinzième 

V«}iiaia est m IKU plU9 T9V\!^ ^^^ 1^ autrejs. 
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260. Discours déplorable du meurtre et assassinat traditoire- 
ment el ÎDhumainement commis et perpétré en la ville de 
Blois , le vendredi 24 décembre 1688. Jouxte la copie d'Or- 
léans, 1589 , in-8 , demi-rel. mar. ( Capi) 20—» 

Suivait ce récit, le duc de Guise , après avoir été percé de plusieurs coups 
de <lagtte , se seixiit sauvé au ohâteau de Blois ^ où des sattlliUs apoMés l'au- 
roient achevé. 

261. Descente ( la > des parpaillaux axix enfers, etraccueila 
eux fait par les bourgeois du manoir plutopique. Paria, 
iouxte la copie ifnpimée à Tours, 1622 , in-S, mar. rouge, 
fil. tr. dor. ( Cape), * • • 36—» 

Bel exeniplaire d'une plaquette rare. 

262. Deux dévotes méditations chrestiennes avant ot. après la 
communion du précieux corps et sang de J. G. , extraites 
d*uu excellent auteur , et mises en vers françois par Badere. 
Paris, 1595 , petit in-l2 , veau fauve , fil., tr. dor. ( Cape), 
fort joli volume. 14 — » 

263. DiG^ARGHii£ Henrici ( secundi ) rejgis christianissimi Pro- 
gymnasmata (authore Radelpho Spifamo. A Paris, vers 1556), 
in-8 , veau. Rare. Yoyez le catalogue Leber sur ce livre pré- 
cieux '. : 60 — » 

264. Du Bos. Réflexions critiques sur la poésie et aur la peifi- 

• • • 

ture. Paris, 1755, 3 vol. in-4, v. f. fil. (Padeloup). Exempl. 
en GBAiîp rAPiEE 20 — « 

265. Érasme. Les troys derniers livres des Apophtegmes, c'est- 
à-dire b'rieues et subtiles rencontres, recueillies par Érasme. 
Mises.de nouveau en françois. Paris, Est. Grûuftemi, lâS3^ 
in-8 , mar. r. fil. tr. dor. (Niédrée).,. • , . * . 35— >» 

266. Es$Ai historique sur la bibliothèque du roi (par Leprinoe >. 
Paris y 1782, pet. in-12, dos en cuir de mar. r. tr. sup. dor. 

NON ROGN. (Petit),, '. 12—» 

267. Fagiuoli. Rime piacevoli di Gio. Bi^ttista Fagiuoli. Lucea^ 
1733 , 6 vol. in-8 , veau fauve , .fil. tr. dor. {Bette rel., de 
Padetoup ) i . 4 ....,♦ .4 .••*.» « è. 50^*^*» 
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368. Gaillard. Histoire de Charleioagne , suivie de THistoire 
•'de Marie de Bourgogne, 2 vol. — Histoire de Frtiuçois I", 

4. vol. — Rivalité de la France et de TAngleterré, 6 vol. 

Part>; Biaise, 1818, 1819, 12 vol. in-8, d.-rel. veau bleu , 
, rAPiiia. f lËLm» (£%. reL de Koèlher). 60—» 

269. GfeonGius Pictorius ViîKnganus. Âpotheseos tani extera- 
rum gentiuHi quam romanorum Debrum libri très. Basileés, 

, M. D. LVjn , .pet. in - 8 , mar. Weu tr. dor. (Janséniste, 

. JQuru)., .*•..» ...«., 38 — » 

, • Jf li éx«i9Iklair< 4'un.; livre orné de figures «n bois des (dus curieuses. 

270. Grand (le) Treinblement et espouvantable ruyne qui est 
aduenue en la cité de Jérusalem , et par tout la protiiùce d'i- 

' celle , auec la Ruine de quatre citez et de tout le pay^ cir- 

conuoisin. Paris (1546), pet. in-8 de 4 ff. mar. r. fil. tr. 

^âw.(NiMrée) 40—» 

Très-JôU é3remi>la1i^ d'ùil mte trés^rafe. • - 



271. Histoire dés amours de Lysandre et de Caliste (par 
d'Audiguier). Amt ( Holl. Elzevir) , 1663 , pet. în*12, tit. 
gr. .fig. mar. br. fil. tr. dor. ( Simier), ..... ... 3é — » 

Ëdition el!zevirieone rare; avec les figures de i*édition, c(ui manquent 
souvent. 

272. Histoire du siège de la Rochelle, où est amplement 
traittédu plan et assiette de ceste ville en gênerai et du 
pays circonvoisin. Le temps qu'elle changea de sa vraye rie- 
ligion , et la punition que fit le roy François I de leurs inso- 
lentes i^foailions. A Maillé, sur les^ Ruines du d'Oignon^ 
1621 , i!i-ï2 , V. f. fil. tr. dor. ( Petit), . 28— « 

; 1 ■ • 

Avec le plan en relief de la Rochelle, qui est très-rare. 

273. Tbom. à Kempis. De imitatione Christi libri IV. Lugduni 
ex offieina Etzeviriana, 1668, pet. in-12, rastr. rouge, 
double de mar. rouge dent. tr. dor. (DuseuiÙè)'. Bel exem- 
plaire ;'i . V . . ; . /.; .'l * ; V. ' 40— 
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274« LaGhambbe. liOS Caract^es des passions. Am^ferd. {El- 
zevir^ I6S84 4 vol. — L'Art de coanoitre les hommes. 
Amsterd. {Eizevir)^ 1660. En tout 5 vol. p6t« in-12, mar. 
blett , fil. tr. dor. {Duru),li. 4 p. 9 L ](/2.^ • . 60—»» 

276. Le Petit. L'Escole de Tînterest et rvnirersifeé d'à»K)n , 
galanterie morale , trad. d'espagnol par G. Le Petit. PtttiSy 
1662^ peu in-12; v. f. fil. tr, dor. {Simier), |Ub£... M-» 

276. Magnt. Le Livre d'oi* de la noblesse de France , pkiblié 
par divers savans , sons la ^direction de M. Magny. Parh, 
1844 à 1847, 4 vol. grand lii^, format pet. in^oL^etWiié 
d'un grand nombre de vignettes en bois tirées avec le texte,, 
et des blasons des familles dont la généalogie est. déeriie. 
On en remarque un grand nombre peints en or et en couleur, 
à l'instar des anciens manuscrits. ^ 

H seroit difficile d'imaginer Un plus beau livre. ^^ Prix 
broché ^ . 200-^» 

Cartonné à l'anglotse , en toile. 220—» 

277. MÉMoisEs touchant les ambassadeurs el les ministres pu- 
Uid6 , par L. M. P. (le ministre prisonnier, de Wicquâfort.) 
Cologne {El&ep., à la, ^hère), J667, pet. in-12, vélin 
blanc i 26—» 

Bzcnipltfre trè»-bieil coimr«^rH. 4 p. 101. i/2. 

278. MoNFÂLcON. Histoire dé la ville de Lyon dèpuià son dM- 
ginç jùsqû*eil 1846, par J.-B; MonfalcOh; avec despotes |)âr 
C. Bréghot du Lut et A. Péricaud , membres de rAcôdémie 
de Lyon , 2 vol. grand iû-8 avec planches , broché. . 20—» 

■ ■ * • 

Un exemplaire en grand papier vélin, tiré à très-petit 
nombre. 48—» 

279. MtKETi |i4n^).0rationes. Parisiis^ J: j^ulpeau, l&ïi , 
in-16, lavé et réglé par; vert , Çl'. ir. dor, (perome). 18— »> 

^ FfiHioU exemplaire de Renouard. 



_...j 
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no. MùiES (leë) fkWièeÉ. PafU, MàtkiH Guiltmâôt, iooS, 
f vol. pél. lii^lî, Veàù fàiivô, fil. tr. dor. titfë graVé (Èàu-^ 
zôHUèt) ..:.. : %4^n 



< I 



•I . 



f!81. Nlfiociifieifs <le6) de Monsieur le préflidèiit JMœin^ 
if^nfmte h eofU de^ Paria, Môdi 2 toi» pet io-12., maroq. 
¥eri^ flh tr. dor. {Kœlher). ...«....*... ,.i ..*.. , * - . 4ôv-» 

Ti^Joli «xemplaire grand de margei , d^noe éûWùa elievlritmie. 

882. OtÈUtli du Mofit^fiaété. Sen O&ttYfeâ ^ofMQttedohteÉitteiitfeè 
et Ipiritoelleé* Rouen, 1587, pét. ij)Ki2 i Vëaii fitUTé, AI. tr. 
dor. ^Simier). , * * ^ ...... • 28-rit 

fixeifepHiif» bf«n ctins«r«é d*ttD lietit Hvit raté. . 

283. OÉDONiiÂi^cE dti roy sur le faict dé là chassé ét'lè pris du 
gibié y sur peine de dix libures toutaoià d^àiùètjide iMt à 
raebepteur comme au vendeur , ainsi que plus a plain verrez 
dedans la dicte ord^nnapce. On les V0n4 à JPêriSM pwr la 
4^t)e Jtieqms Kpmrd , 1M9 i pe(. in-8 goil|ique». mar« bleu, 
Ir. dor» i,^a»iéniêté t J}uru)4 Pi|ce ^BjÈs-aâRs* « ^ « . . « 35*-» 

584. ûaLÉÀNS ( Charles d' ). tes Poésies de Charles d^Orléàns, 
publiées sur le manuscrit de la bibliothèque de Grenoble , 
conféré avec ceux de Paris et de Londres , et a<3compftgb4es 
d'une préface ^iatqriqiié , de tiotes et d'éiekHreissemeiii liMé* 
rtires; par M« Aipié Champollion^Figeaç , de la BibHotb^ue 
royale , etc. Paris, 1842 , 1 vol. pet. in-12, sur be^u p^er 

vélin , broché. 2—75 

Sur grand pa|)ier vélin collé , format în-S 12 — » 

^85. PÉifiTENCE ( la ) des Beuveurs , où Ton enseigné j dans un 
pe^t traité théolôgique, les moyens dont se doit servir le 
pjépitent qui veut corriger son excès du boire , et le tonfes- 
seiir àiii les veiit aider à ce dessein. Parti , 1673 , pét. in-12, 

, V. fliUr, 'dqr.,{MO---.f ••••••••••••••••••••• ^^— 

Petit' Ifvre piquant: . . 
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286. Peein (le Père Léonard), OrêiBons funèbres sur le trespas 
de feu moQfieigiieiir tràs-littuU, tjrès-iUusîre el;. ser^iss, 
Evince Charles III , duc de Lorraine, Bar , Gueldres ^etc., et 
de feu monseigneur son filz, très«illustre prince Charles, 
cardinal de Lorraine, prononcées à Nancy les 18, 19 et 21 
jours de juillet 1608. 4i< Pmt'à*M(mts<m, par Métùhm 
Bernard /S. D.^ pet. in-8 , tit. gr. veau fauve , flh tr. dor. 
(Cape).. , . ,......,.,. .w ..•.. . . • . 28-- 

287,* PÈTiuiCAy con Tespositione di M. Âless. VelutpUo. Vene* 
Ha, MDLxxiu , in-4 , fig.. en bois, d.-rel^, .* ...>.•, . 12— «• 

289. -"-^ Le Rime con tavole in ramé ed illustraziôni. Firense, 
1821 , 2 vol. gr. in-8 , pap. vélin , portr. , demi-rel. non 
BbGNÉ * 18—0 

Belle édkion et fort esUmée. 

289. — " Le Rime di Fr. Petrarca risconirate coi testi a 
penna della libreria Ëstenîse , e col fragmenti delPoriginale 
d'esso poeta. S'aggiungono lé considera^téni rivedute e am- 
pliate d'AlesB. Tassoni ^ le annotazioni di Girolamo Muâo e 
le OBservazioui di Lod. Ant. Muratori. Modena, Bart. Soliani, 
1711 , in-4 , bas.*. .....: 12--- 

Boniie édition , toujours reclierchée.. < 



♦ 



290. PiiiLis , tragédie , par Chevalier. Parts , v. ncix , in-8 , 
mar. vert , tr. dop. (Dtirw) 28—» 

M exemplaire. 

291. PoGGE. Ses Contes. Amsterd,, 1712, pet. in-12, veau 
fauve, fil. tr. dor. (Petit) 20—» 

• " ■• • ' ' ' 

292* Rebbeoiettes ( Guillaume de ). Le Philaret. Arras, de 

Vimprimeric de Guill. de la "Rivière^ 1611 , in-8 , veau fauve, ■ 

fil. tr. dor, ( Élég, rel. de Petit) 39—» 

C'est une fiction assez ingénieuse sous laquelle Tauteur , personnage très- 
dévot , 4 c|ellé un {>etit tnité dé ifeligloli et de morale , qu'un lecteur , même 
difficile , trouvera sainement conçu et agréaliiemeni écrit. < 
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Le livre est fiitisé en deux partie» : 

La première eomprend les terres de PhUaret, ou Ayme-'fertu^ t lequel 
« br4)ssaot au. travers des hsûiers espiueux de çeste forest mondaine, entre 
« géuéreusemeot en lice poi^r combatre . tout ce qui ruine la société des 
« hommes par les duels , la vanité, Tavarice, l'orgueil , rambitiou , Tenvie et 
« la mesdisance. » 

La seconde, beaucoup plus mystique, intitulée Ombre, est un voyage 
d*outre-tombe. dans lequel Time de Philaret , attendant au purgatoire son en- 
trée parmi les ^ienlieureux du ciel y s'entretient avec un ange de l'impiété des 
hommes t- de la sainteté des églises, du respect que l'on doit aux morts, et 
plus particulièrement des prl^ères* qu'il faut adresser au Ciel pour le repos des 
trépassés. 

- Le Père Lelong et le Manuel du Hbralre , qui citent de cet auteur V Histoire 
de saint Albert de Liège,,,., ié Vimage de la noblesse de saif^t^ Geiirude et 
de ses parens, histoire ecclésiastique,,,.,', n'ont pas signalé ce dernier ou- 
vrage ,^ qui par le A>nd et la forme mérite de n'être point compris dans la série 
un peu étroite des livres exclusivement dévotieux. 

Le premier feuillet contient im titre emblématique très-Anement gravé» 

P, DE M. 

293. Regujbii de Poètes gascons, comprenant 1^ les œuvres de 
Pierre Goudelin de Toulouse, avec le dictionnaire de la 
langue toulousaine ; — S"" l'Embarras de la Fiero de Beau- 
qaire , pat Michel de Nisines ; — 3* les Folies du sieur Lesage 
de Montpellier. Amsterd,, 1700, 2 vol. in-12, v. br. . 15 — » 

294. Recueil de quelques pièces curieuses concernant la philo- 
Sophie de Desoartes, publié par Bayle. Amsterd,, 1684 , pet. 
iB'»t2,d.Hrel. mar.... 12 — » 

JoUe impression eUevirienne. . 

295. Recueil des masquarades et ieu de prix à la course du 
sarazin , faits ce karesmeprenant eu la présence de sa ma- 
jesté j à Paris. Ptris, m. dcvii , in-8 , veau fauve, fil. tr. dor, 
{Petit).,. 20—». 

296. RBUfàup. Le Moine marchand , ou Traité contre 1^ coibih 
merœ des religieux , composé en latin pai* Tb^ . Retnaud^ et 



Douvell. trad. en françois. Amst.y 1714 ^ pfet; l!l*-8, t. f. fil. 
{Rieheê af mairies), . . » ; .;.;.....;.;*,. 1^» 

Dans l6 même Vbîume : Apologie pour lès Artnoricains et pour les églises 
des Gaules, particùUëréinéht dé la province de Tours (Aon Liron). Patis, 
1108. Cette dcstiièré pièce est b'ès-ràré. 

297. Relation contenant Isf description de l'abbaye de la Trappe. 
Paris ^ 1703, in-ia, y. br.4....4»ik*4 w«...<».i.4« 4—'* 

298. HfiLATioi^ curteù^ô et houvelle de litôâcovle. Parié, lé98, 
în-12, V. f.. .,,. 6-» 

Contenant : Tétat présent de cet empire ; les expéditions des Hosoovitas m 
Crimée « en 1689; le récit d'un, voyage (le Spatarus , par terre , k la Cbiae, «te. 

299. RSL1TI9H de la captivité et liberté da «leur Eniadîid d'A^* 
ràûda , jftdî« enclave à Alger. Paris , 1665 , in-li , flg., v. f. 
fil. tr. dor. {Càpé) " 2à— 

Très-joli exemplaire, avec planches, d'un livre curieux. 

300. Relation sùccinte de Testât où sont maintenant les églises 
. réformées de France. Leyde, 1666, pet. in-12, v. f. fil. tr. 

dor. ( Petit).. . . - * : . « i * • * . * * ; i .' - . v ; . . . . 9^1^ 

SOI. René l£ CoÂTAfsiEtt. La Cbaéde du loup-éët'Vier, 6Û est 
traicté du jeusne dé FËglise catholique , contre les iûipiôë et 
hérétiques calonies de G. Tbomson, soy^-disànt ftiinidti^ de 
là Chastaigneraye eu Bas-Polctou. Pdr(Sy 1612,(161. iû-Ô; v. 
f. 61. tr. dor. (anc, relX *..•... 16— '• 

308. RsrtiL. Muséum df fiainting and sonlptare ^ or ooUeelioa 
of the principal pictures , etc. , Drawn and etUied by ReYèil. 
London, 1829-, 15 vol. in-8, cart. à jl'angl. et fig. autfaitt. 

Exemplaire non rogné et tout neuf; il a été classé par écoles. 

31)3. tiouiLLÀÊD (Sé'ôa^^.) Pre-seance pour les abtez réguliers 
ou commendataîres , contre les archedi^res» doyens, pré- 
vostsetaùtrés telles dignitez ecclésiastiques. Paris, 1608^ pet. 
in-8 , V. f. ^ . . . . 6— >» 

dM. llbniURD {l^bksti) éapttolalfe «t^^èl ekt thiitMé qVSffi 
héMuè day datii j;d8tiéù)èS iipptti^tis , et ^Ûi ha hëâilUËdins 



\ 
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toute* lea «litres marques de Tirilité , ept capiible des ceoTves 
du mariage. Paris, 1604. — Les Deffenses de M. de F., es» 
cuyer, sieur de C. , prisonnier en la conciergerie de la cour 
de Parlement de tlouen ; que damoiselle C. de C, sa femme, 
veut faire exécuter par accusations fausses et crimes suppo- 
sez. S. L, N. jb. , in-8 , mar. 'r. fil. tr. dôr. {Ancienne reL ) 
Très-curieux. , / 03 — » 

• ( • * ■ 

305^. Rousseau. .Discours sur l'origine et les fondements de 
riQégalité parmi les hommes, Amst,, 1755, in-8, fig. v. 
m. ... é-^» 

306. Saint Augusthy. Traités choisis sur la grâce de Dieu , le 
libre arbitre de Tbomme €!t la prédestination à0s saints. 
PaHs, 1767, 2 vol. in-12, v. m 7—»» 

307. Simt Augustin. Les Soliloqves , le Manvel et les Médita- 
tions, de la traduct. du R. P. de Ceriziers. Paris, Camvsatj 
i6S&, pet. in-12, mar. r. à comp. , fil. tr. dor. {anc, ret. avec 
tés chines A. Ê, sur tes plats) 15^» 

306. SiJifT Qesnabd. DibM Considération au pape Eugène, deia 
traduclien du sieur Dea Mares. Paris,. G, éa Luywt^, 161^9, 

• 

309. Salluste. Histoire^ te g î iwiw des R o ma ins contre Ju- 
gurta, roy desNumideft,etrhisit. de laÇotijtir^tiondeCatilina, 
trad. en tmniôls. .Paris , CL Èarbin, 1701 j ito-12, mar. r. 
fil. tr.' dor. {anc. ret,), ^ » , . i 6 — >» 

310. Sailustii beUî Catilinarii et Juguftbini historiae. Edin^ 
burgi, 1755, pet. in-S^ t. f. fil. liolié ret. f^nâ,) 12—» 

311. Salluste. traité dos^ dieux et du ibânde^ tfad. du grec, 
avec des réflexioirs philosophiques et critiques. Berlin, 
1748, pet. in*8f d*«-rel. wah h\. àoH r&gn. (Vùgel). . 12—» 

Avec envoi autog^a^bé dé l'àu^eur. 

312. Sann AZAR. icdii^noéri Sannazarii de p&rtti vifginis. Lamen- 
tatio de morlé^Ghriéti. t^iseatorià, Pétri B^mbi Renacus, 



•— »•» • "^ • » f* t \-' - f •• wi,i«. • -1 .. - 



968 lULiniH DG iniiomLC'. 
Augiutmi BeaUkni Vwona. Venetiit, Aldus, \SS7, pet. m-g, 
vél. W »-. 

313. SiPETz {Pierre de). Fausseté du Calviobnia démonatrée 
par BOD incertitude. Lt/on_, 1605 , pet. în-13 , veau fauve , fit. 
tr. dor. (Cape) 18— 

FoTl Joli volume, d'une luperbe contemlloD. - 

314. SstssEL {Cl. de). La grand Monarchie de Fraace, avecla 
Loy salicqoe, qui est la première et principale loy des frao- 
çois. Parts, Gatiot du Pré, 1540, pet. in-8, t. br., bien 
conservé : >. 13— • 

315. SiLHON. Le Ministre d'État , avec le véritable usage de la 
politique moderne ,- par le sieur de Silhon. Amaterd.', 1661 , 

3 vol. peL in-13 , mar. bleu , tr. dor 30— • 

Exemplaire bitn complet de U bonne «dlllon elievlr. H. 1 p. 9 t. 

316. SiNGULiEis Secrets et Secours contre la Peste , Bovvenles- 
fois experimenlez et approuuez , tant en certaine préserva- 
tion que parfaicte guarison ; par Ant. Hizauld , médecio i 
Paris. A Parti .pour Mathvrin Breuille, demewant en la 

. rtte Saint-Jacques , à l'enseigne du Petit Croissané', 1562 , 
in-8 , mar. bleu, fil. Vr. dor. (f/iédrée). Bel exemplaire. 36— • 
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I 

317. Smi0S,'M..D. Pictaraloquens/sivéhemcarum tabtilarum 
Schoonabeecky enarratio et explicatio. AÉn$t,, 1695, pet. 
in*8, rej. en v^l. bl. à comp. fil 8— >» 

318. SoHiiixiON^ siège; et prise de Tièues par le maréchal 
d^Ertrée. Paris, 1632 , iû-8 , v. f. fil. tr. dor. (Simier). 10—» 

319. SoEBiERE (Samuel). L'Utopie de Thomas Horus. Amsterd. 
Blaeu. ('Etzevir)f 1643, pet. in-12, front, gravé ^Weauant., 

fil. t dor. ( Simier ). ,',.. 32 — » 

■,. ■ ■ ■ . î . . .* . ' 

Exemplaire trè»4>ien conservé et avec témoins» H. 4 p. 7 1. 

320. Stéele. La Crise, ou discours où Ton démoiitre, par les 
actes les plus authentiques, les justes causes de Fbeuréuse 
révolution ; avec les différentes dispositions des couronnes 
d'Angleterre et d'Ecosse en faveur de S. M. la reine Ame. 
Amst.y 1714, supplément pet. in-8, v. m. (aux armes de 
Saint-Ange) 9— » 

321. Suidas. Le Secret et Mystère des Juifz , traduit dii grec '-en 
vulgaire par Fr. Le Feure, ni^if de Bourges. Paris, Kervér, 

^ 1567 , in-16 , v. bl. fil tr. dor. (Lefçbvre). 6—'» 

322. Tacttb. Cajo Cprnelio Tacito volgarizzato da L. Valeriani. 
Firenze, 1818 , 5 vol. pet. in*4, d,-rel. mar. vert,,(:Ea?- e» 
grand popi^)- • • • >• • • 30—» 

323. TaiUêfee (le comte Wlgrin de). Antiquités de Vésone , 
cite gauloise; remplacée par la ville actuelle .de.Péi;igueaY , 
ou description des monuments religieux et militaires d^ cette 
aptique cité et de son territoire , précédée d'un essai sur les 
Gaulois. Périgueuûc, 1821-26, 2 vol. in.4, br 28-^»» 

324. Tâsso (Torquato). La Gierusalemrae liberala. Lofidra, 
1724 , 2 vol. in-4, mar. rouge > fil. tr. dor. (Ifc/. a«^.),29— » 

Exemplaire en bonne condition d'une édition ornée des ligures de fiernardo 
Casteio et de fleurons au compi^necment et à la 6n de chaque chant. 
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V 

S9$. Tasb^. DiMoni éèX signor Torq. Taisàb , delP arie poetiëa, 
et ià itartiooUre dd poema Heroioo. Fene^^ îS87^iil-4, 
ireaafaaYû,.fiI.'tr. 4or.. (2)0/. ^lur. )« .^..i..»..é. •( 90—» 

SMv Tassoni. Pieoi libri di pensieri diverai dl Atessandro 

. IVissoni f oorretti , ènj^liati et amriediiit b queéta otlAva im- 

presçione.' Yenezia^ 1636, ia-4, <}*-rel. n. ro^n. ÇBel eatm- 

plaire) , , ,..,,•,....•..,..., 15—» 

Ogvrage intéressant où l'on trouve des détails fort çmiçux siir qne fonle de 
sujets. Il est écrit avec ce. style piquant et original qui distingue l'auteur de la 
Seuhia Bapita > et des obsciiPTttiotts sov P^traf eay 

337. TA98f {Lmgi^ ie). Histoire du royaume d-Alg«r, avec 
r4t^t préaeat de aoo gouvornement « etc. Am*t ^ 1 725 » ia^^is , 
V» te. nyeQoftrtesr.»*.. ..,.,.. .t. ,...«. «..!««**. 6r-» 

à28. Tëbentii (PubL). Comœdiae sex , ex fecensiode Heinëiana. 

' Lugd. Bâtai). (Elzev.) , pét. in-12, mar. rouge, fil; Ih dor. 

{Ane: rel.) ...:.........:.. 55—» 

829. Teeàaube (G. de). Brief Discours des choses plus néces- 
saires et dignes d'estre entendues en la cosmographie. Paris, 
.1075, pet in-J8 , v, f. tr. dor, (Ane. rel.) {Bwrç). , , , , • 8-r» 

330. taiSBS. Dissertation sur là sainte larme de VendAme , avec 
la réponse à la lettre du P. Mabillon , touchant la prétendue 

sainte larme. 4m^^, 1751 , in-12, tit. gr. v. ro„ , , , . . 6—» 

• 

891. IteALDEO. Dl Ant. tibfitideo Ferra)«8e lV>pm^ dVimore. 
Ym&îîai M. Bïxxini, pet. in-8 , teaa fliuvé, il. tT; dor. 
(Pàdetoup) , 18—» 

Joli exemplaire de ces poésies rares. 

338. tmiiTÉs très-rares concernant l'histoire naturelle et les art^. 
Paru, 1!^80, iti-12, v. f. fil. tr. dor. (Ane. rel.) 8— >» 

- Oénteouit: traité dei*orl^ine de^ Macreuses, par de Gfaindorge. -^traité 
de rÂdiaotèi , ou ChiBTéu de VélQus, pkr P. fiomi/ 
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333. TmsiNé. La Bophoni/dMi » li retratti , epietQla, ortiionë al 
S; priaeipe di Vinei^. (Vi^^giéjt Aless, Ptv^ino, s* ê. , 
petit in-8, yél. bl w &i^» 

€hiinna;tt exemplaire d'une édition fw çomiimi^, ipoipriniée 4w la pro* 
mière moitfé du xvi* siède. 

33f YiU4iHaE (de). Nouveaux Système» ou aouYeaax Plant de 
oi^tb^d^^ qui marquent uiiq routa nouvelle potur parvanir à 
la ^unQi3saoca des langues et de» scieBoéa, dea artti et des 
exercices du corps. Paris ^ 17(9 , pet« in-^S» VM9, r» fil. tr. 
dor. (A»e, reL aux armes de Condé). «... ... ........ l4-rri> 

$}â. V|€TOW (Ift) Pbtauua par le duo d'Alba aiir le prince 
d'Priiige (^t pas .naps , pau eprèa la réduction par luy ^ete 
de la ville de Malines en Brabant , en Tobéissance du roy 
Philippe Catholique d'Ëspaigne ; ensemble les noms et 
nombre des occis en ladicte rencontre, et des prisonniers; 
plus un bref récit des triomplies et magnificences faictes en 
la ville de, Ppqa<iaia , f u corQn|iai|iBat 4^ ff fpni9. seigneur 
Raoul, filz de Tempereur Maximilien, roy des Romains. 
Lf/on, Rigaud, 1573, in-8, mar. rouge, fil. tr. dor. (Jolie 
plaquette de Niédrée) 35 — » 

336. Vie de M. le duc de Montausier, pair de Fr^ucç ^ ^crijt^ 
sur les mém. de madame la duchesse d'U;^| sa fiilp. fi(iris» 
1729 , â tom. en 1 vol. in-12 , v. m 10—» 

GûX là qaé parttt p6ur là première fois la Guirlande âè Julie, 

337. ViLÂTE (Car^atic^efeto).' Essai historique et philosophique 
sur le goût. Londres^ 1751 , in-12, v. f. dçpt. tr. dlor. {B(h 
zerian) « « 8 — » 

Dans le même volume: Essay suria nature de l'Ame. Pari», 1748, exem-' 
plaire de PIxérécQurt 

338. ViLLEtfAia (Bovdier de). Réflelcions sur quelques vérités 
importantes et attaquées dans plusieurs écrits de ce temps. 
Pam, 1752, in-12, v. m. fil. **.* 4-^» 
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339. Vîtes (Loys). Les Dialogues trid. du latin en françois pour 
Texercice des deux langue^^ par Beiq. Jamin. Paris, 1601, 
in-l6 , V. br S-r» 

340. Voyages (les) de Glantzby dans les mers orientales de la 
Tartane , avec les avantures surprenantes des rois Lorimau 
et Osmundar ; traduits de l'original danois , et la carte de ce 
pays. Amsterd., 1730» pet. in-12, dos et coins de mar. v., 
tr. sup. dor. nor eogn. (Petit ) , 1&^» 

ftelatloa fort curiéme , avec cartes. 

341. Zaiuriel. Méditations sur le Psalme xxxii , trad. de latin 

> 

en françois, avec une préface à ceux qui se sontdespartisde 
réglise réformée. S. l. , par Laitnarie, 1583| in-16 , vél. 6—» 



PUBLICATIONS NOUVELLES. 



342. Deschamps (Emtache). Les Œuvres inédites d'Eustacbe, 
de Descbamps. Paris, 2 voK în-8 , br 16— >» 

343. MicHiULT {Guillaume). Ses OEuvres. Paris, îa-8 , bro- 
ché , 8 — » 

Cette édition, que noas devons à M. Prosper Tarbé, n*a été tirée, qu'à 
250 exemplaires , dont 8 sur papier Join? ille , 8 sur papier bieu. 
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MÉLANGÉS BIBLIOGRAPHIQUES. 



VISITE ' 

■ 

Au château de Montaigne, en Périgord, le 6 septembre 1848. 

Tanta vis admonâlUonis iœst in iods I 
^ CiGBR. De fin, bon, et malL. V. c. i. 

L'homme ti^ouve daùs son organisation la cause première de 
son originalité ; mais il reçoit ensuite du ciel sous lequel il vit , 
du pays qu'il habite, une empreinte particulière qui, sans 
changer le fond de sa nature , en diversifie les aspects. 

11 a'établit entre l'homme et la terre une sorte d'alliance. La 
terre , pbr la figure qu'elle nous présente , par ses productions, 
par* sa vie propre ,. éveille en nous tel ou tel ordre d'idées et 
communique au caractère, comme à l'esprit, certaines dispo- 
sitions qui se font remarquer dans tous nos actes; comme aussi, 
en prenant possession du sol , nous le façonnons à notre image, 
noua lui renvoyons nos pensées , nous entrons en communi- 
cation avec lui , si bien que l'on peut dire jusqu'à un certain 
point que la terre peint l'homme^ de même que Vhomms nous, 
offre un reflet de la terre. 

Il y a donc une correspondance réelle et de véritables simi* 
litudes entre la configuration des lieux où nous vivons et nos 
dispQsitions intérieures. Voilà pourquoi nous visitons avec tant 
d'intérêt, avec une vénération curieuse les contrées autrefois 
occupées par des peuples célèbres , et les lieux consacrés par 
la présence d6s grands hommes. Nous allons y chercher une 
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explication nouvelle de leurs hiœurs et de leurs destinées et y 
prendre , en quoique sorte , la physionomie de leur âme. 

Tel est le motif qui nous a porté nous-mênie à rechercher en 
Périgord les traces de Michel de Montaigne , de cet esprit sin- 
gulier qui a parcouru , en se jouant , le labyrinthe de la philo- 
sophie, et qui nous en montre les détours , et souvent les is- 
sues , avec autant de sagacité que de hardiesse. 

Ce pèlerinage au château de Montaigne a été pour noua un 
complément à la lecture des Essais, et nous espérons que les 
amis du philosophe nous sauront gré de leur donner une des- 
cription fidèle des lieux qui ont été animés de ses regards et 
sur lesquels son ombre semble encore planer. 

En quittant , à GastiHon , la route de Bordeaux à Bergerac 
pour prendre la direction du sud'-est , on rencontre , après une 
heure de marche environ, des coteaux escarpés au sommet 
desquels est situé le petit village de Saint-Michel , dont l'église 
fait face i l'avenue du château de Montaigne. 

De cette avenue on n'aperçoit que les murs d'enceinte au- 
dessus desquels s'élèvent la toiture et les tourelles du châ- 
teau, et, vis-à-vis de soi , le portail extérieur dominé par une 
tour dont nous aurons beaucoup à parler. On a le jardin pota- 
ger à droite , et sur la gauche , au niveau du château , un bois 
de chênes qui couvre le flanc de la montagne. 

Pour pénétrer dans la cour d'honneur, il faut franchir le 
portail dont les doubles arceaux laissent entre eux un espace 
triangulaire protégé par cette tour qiie nous venons de signa- 
ler et par d'autres constructions adhérentes qui forment là une 
espèce de bastion. 

La cour est presque quadrilatère. Le château en occupe un 
des côtés regardant au sud-est , et trois bâtiments adossés aux' 
murs d'enceinte forment tes trois autres côtés : ces bâtiments 
dont toutes les ouvertures donnent sur la cour renferment les 
éeuries en face du château , et latéralement , les greniers , le 
cellier , et des logements pour les gens de service. Ces cons- 
tructions ont le même caractère d'ancienneté que le château. 
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Le portail et la tour qui le protège occupent l*angle m^'i* 
dional de la cour. Au nord-est est une autre tour, réduite au- 
jourd'hui de moitié et correspondante à ôeile de l?êntrée; Oq 
alloit de Tune à l'autre par une galerie étroite dont on voit en- 
core les restes au niveau des murs d'enceinte ; et comme Mon- 
taigne avoit choisi la tour du sud pour sa reU*aite, ou a sup- 
posé que sa femme avoit un appartement dans la tpur correMs- 
pondante , mais les détails que nous donne Montaignç si;r sa 
résidence et sur sa manière de vivre ne confirment point cette 
supposition , car il a soin de nous dire qu'il a établi son gîte 
dans la tour d'entrée , précisément |7ar<7^ qu'elle est à V écart , 
et qu'il espère s'en rendre la domination pure, et s'y soustraire 
à la communauté et conjugale et filiale et civile (1). Il y trou- 
voit un autre avantage , c'étoit de faire un peu d'exercice, étant 
obligé de traverser la cour pour s'y rendre ou pour aller re- 
joindre sa famille qui occupoit le château (2). 

Ce château domine , au nord-est , une large vallée , des col- 
lines et des plaines à perte de vue : sa principale façade est du 
côté de la cour^ à l'aspect du midi. Il n'a rien de grandiose ,' 
mais il est d'un effet assez pittoresque et sentie gentilhomme. 
Gomme presque tous les anciens châteaux , il a été bâti à plu- 
sieurs reprises , augmenté ou modifié sans préoccupation de 
la régularité Où de la symétrie; ainsi les croisées ne sont pas 
sur le' même plan , et des deux pavillons , & toiture aigûê \ qui 
le terminent , l'un , celui du midi , est beaucoup plus élevé que 
l'autre et présente à l'angle extérieur une tourelle qui n'est pas 
reproduite du côté opposé. Ces deux pavillons sont séparés du 
corps central de l'habitation par deux tours d'inégale hauteur 
et de forme différente , l'une ronde , l'autre octogone. Les pa- 
villons et les tours ont trois étages en y comprenant le rez-de- 
chaussée , selon la manière de compter de Montaigne , et la 
partie centrale n'en a que deux ; encore ces étages sont-ils peu 
élevés et seulement à deux fenêtres. 



(1) E8$* L. Ill,c 111. 
(3) Est. L. !!,<;. xvn.. 
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On le voit , ce n'étoit pas là une grande habitation , mais 
l'espace n'y manquoit pas , non pins qne ^originalité et l'élé- 
gance ; et Montaigne , en parlant de son goût pour les Toyages, 
avoue que ses amis étoient en droit de lui dire : « Vostre mai- 
« son est«elle pas en bel air et sain , suffisamment fournie , et 
« capable* plus qne suffisamment ? la majesté royale y a logé 
« plus d^une fois en sa pompe (1). » 

' En effet, on mon troit encore , il y a quelques années, la 
chambre royale. Depuis, elle a été divisée en plusieurs pièces; 
et rintériear du château a subi de si nombreuses transforma- 
tions qu'il ne nous offre plus rien aujourd'hui dMntéressaut. 

Il n'en est pas de même de la tour contiguê au portail où 
Montaigne avoit sa librairie ( qui étoit des belles entre les li- 
brairies de village (2) ), une chambre à coucher et su chapelle. 
Ces lieux ont été respectés, ou plutôt abandonnés , -et comme 
le temps est encore moius destructeur que les hommes , on s'y 
reconnoît à merveille^en prenant pour guide les Essais. 

. « Chez moy , dit Montaigne (3), je me destourne un peu plus 
« souvent à ma librairie , d'où , tout d'une main, je commande 
« à mon mesnage. Je suis sur l'enfrée, et veois soubs moy mon 
«jardin, ma bassecourt, ma court, et dans la pluspartdes 
« membres de ma maison 






•i Elle ( la librairie ) est au troisième estage d'une tour : le pre- 
« mier, c'est ma chapelle ; le second , une chambre et sa suitte, 
<( où je me couche souvent pour estre seul (4). » \u faite de 
cette tour étoit une fort grosse clochfi qui sonnoit Vaœ Maria à 
la diam et à la retraite (5). La toiture ayant été baissée , ^ & 
supprimé le beffroi. 



(1) Ess, L, UI,c. u. 
\ {2J Ess. L. II , c. XVII. 

(3) Èss. L* III, c. III. 

(4) Ihid. 

(6) Sss. L. I , c xxu» 



.) 



t t 



i 



/ 



JIQUSXIN I^U SliBLIOtSaB. 279 

Une porle étroite , compriàe dans i'esp&ce triaDgokire que 
laissent entre eux le» deux arceaux du portail, donne accès 
dims la tour. Dès qu'on en a franchi ]» seuil ^ on trouve les pre- 
mières marches de l'escalier en spirale qui conduit aux étages 
supérieurs, et à côté deFescaUer, la porte de la chapelle. Cette 
chapelle est une petite pièce ronde et voûtée qui ne reçoit le 
jour que par deux soupiraux, aqssi est-ellç humide et obscure. 
Une niche taillée di^ns l'épaisseur du mur servoit de maître^ 
autel. On aperçoit sup les murailles^de8 traces de peinture ^ et, 
à la naissance de la voûte , des écussons dont les armes sont 
effacées (1). 

Au-dessus de la chapelle est cette pièce où Hontaigqe cou- 
choit.. Elle est munie d'une large cheminée « et n'a que deux 
petites fenêtres auxquelles on s'élève par quatre degrés de 
pierre. Dans l'embrasure de celle qui regarde au midi est une 
niche peu profonde , mais de la hauteur d'un homme : il est ^ 
difficile aujourd'hui d'en comprendre la destination. Ëa face de 
cette fenêtre , on remarque une autre ouverture pratiquée dans 
le mur : on croiroit voir l'entrée d^un escalier dérobé , mais on 
reconnoit bientôt qu'il y avoit là une jporte caciji^Q^ ^^^ espèce 
de conduit qui communique avec la chapelle (2) et d'où Mon^ 
taigne pouvoit entendre les paroles du prêtre et suivre la messe 
sans quitter sa chambre, car ce fameux sceptique concilioitses 
aises , autant qu'il se pouvoit , avec l'exacte observance des. 
pratiques de la religion (3). 

La chambre ^ coucher communique avec une autre pièce à - 

(t) « Je porte d*a2ur semé d« trèfles d'or, à une pâitte dé fyôn de mesrae « 
« armée de gueules, mise en ftee. » L. 1 , ch: 46. Ces armes étoient gravées 
sur la clef de Toute d» portatt eattérieur , et peintes dans prescfoe tous les 
ap|iiurteiiieD9 i aii<Kleisu9 des portes et des cheminées. H en reste encéi^e Tem- 
preîBte. . . i 

(2) Il «boottt pite des deux soupirailix (pii éclairent cet oratoire. - 
. (d) Ceux qui eut li» avec soiif tes WÊsaU n*igiio#eot pué <{tte 9f ontaSgAe tA^- 
servpit scrupuleuseineaA les jours de jeûne et d*alMtlnee«e, et c|^il ne se 
seroit point couche sans avoir dit $m '^pmUnoM¥ei (Voj». îes BttHiSy L.I, 
c* XVI, c* LVi; L. III ^ c. IX , c* xiii*) /•','•' 
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t'eu, ayft»t une Tenètre sur la cotir. Cette (Hèce, dont nouB trou- 
verons la répétition k. l'étage supérieur, occupe là largeur du 
bâtiment adjacent à la tour : elle est en mauvais état et n'offi^ 
rien qui mérite d'être signalé. 

Au troisième étage est donc ce sanctuaire ou Montaigne s'en- 
tretenoit avec les plus illustres morts de l'antiquité et mêloit à 
leurs doctes leçons ses profondes rêveries, ses fantaisies pi- 
quantes et naïves. « Lsi figure en est ronde , dit-il , et n'a de 
« plat que ce qu'il fault à ma table et à mon siège; et vient 
« m'offrant en se courbant , d'une veue, touts mes livres, ran- 
« gez ( sur des pulpitres ) à cinq degrez tout à Tenviron. Elle a 
t< trois veues de riche et libre prospect , et seize pas de vuide 
« en diamètre. En hyver j'y suis moins continuellement , car 
« ma maison est jucfaee sur un tertre , comme dit son nom (1), 
«< et n'a pas de pièce plus esventee que cette-cy , qui me plaist 
« d'estre un peu pénible et à Tescart , tant poUr le fruict de 
« l'exercice , que pour reculer de moy la presse. C'est là mon 
(t siège : j'essaye à m'en rendre la domination pure. ..... 

« par tout ailleurs je n'ay qu'une autorité verbale, en essence , 
« confuse. Misérable à mon gré , gqui n'a chez soy où estre à 
« soy , où se faire particulièrement la cour , où se cacher ! (2) »» 

Aujourd'hui les murs en sont entièrement, nus , et c'est à 
peine si l'on y reconûoît la trace des rayons. 11 y a, en effet, 
trois petites- fenêtres^ une au levant, qui domine l'ancienne 
basse-cour , ^ d'où l'on aperçoit la tour correspondante , les 

(1) Cette étymologie du nom de Mootaigne ^ fournie par lui*niéiiie, Aous 
prouve que l*on doit prononcer ce nom comme A*il n'y avoit point. d't devant 
le HT , de même que l*ou prononçoit Champagne ^ quoique l*on écrivit Gbara- 
palgne; et tou».lea écrivains dM xvn* siècle et ceux dni^mi*, qlif confor- 
mèrent sur ce point leur ortliographe à la prononciaUon usitée , écrivoieait 
Montagne, sans i. On. peut le voir dans les andennes éditions de Balzac, de 
Messieurs de Port-Royali, de.mâdaïae de S4lvl9iié,nde Bossoet, de Voltaire et 
de Jean*Jacgue» IftvustMKt; Pourquoi doncnoos pcriMtirion»*nous de clianger 
la prDnonciati«n de^ce nom.rMpeetabie? i 

(2) Eur L. m, c. uu . .v» . 
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oiiamps voisins, ei par delà, an immense horizon, TAutre au 
midi , donnant sûr le jardin potager et Tavenue , et la troi- 
sièaie à Taspect du couchant au-dessus da |^ortail. 

Cette pièce ,.conune toutes les autresr, a un.payé de briques 
et un plafpqd à poutres et à solives saillantes. Ces. i^lives (1) 
sont couvertes d'inscriptions grecques et latines que Montaigne 
y ayoit fait mettre. Nous nous sommes plu à les.. transcrire(2} , 
et nous ne doutons point du plaisir que les curieu)^ auront à 
le^ lire « c^r nous ne saphions pas qu^les. aient jamais^ëté in* 
tégralement reproduites, malgré leur valeur réelle , et rintéi4t 
qui s'y rattache, puisqu'elles^indiquent la disposition habituelle 
d'esprit de notre philosophe. Les voici dans l'ordre où elles se 
présentent dès qu^on pénètre dans la pièce. 

P Quid superbis, terraet cinis ? ( Bourbe et cendre, qu'as*tu 
à te glorifier ? — Trad. de Mont. Ess., 1. II, c. xiï. ) 

2'* Vœ qui sapientes estis in oculis vestris! ( Malheur à vous 
qui êtes sages à vos propres yeux. ) 

3* nANTI AOrû A0r02 I20S ANTIKËITAI. ( Il n'y a rai- 
son qui n'en aye une contraire, dit le plus sage parti des phi- 
losophes. — Trad. de Mont. Eis,, 1. II, c. xv. ) 

4® Omnia cum cœlo terraque manqua sunt nihil ad summam 
summai totius, ( Le ciel , la terre et la mer ne sont rien auprès 
de l'universalité des choses (3). ) 

4 

5« Nostra vagatur in tenebris nec cs^ca potest mens cernere 
verutn. 

(1) La cbapeUe seule est voûtée.. 

(2) Sauf trois que nous n'avons pas. pu déchiffrer, mais qui certainement 
ont été transcrites en d'autres temps, car ii y en a deux dont M. Le Clerc donne 
la traduciion dans les notes qui accompagnent son discours sur la vie et les 
ouvrtgesdeMontaigne.—âdit des £:^rat>, Paris, Le Fèvre, f836. 

^ iQç lie.^nt pas.tajttlesclHMesqf^l tourmentâst rhomiue que t*opini<^n 
qu*il a des choses. » 
' « Le souffle enfle les outres, l'opinion enfle les hommes. » 

(3) Cette sentence étoit écrite sur jine solive qui depuis a été remplacée 
pour cause de vétqsjté^ I - ,. - 
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(Noire eq>rU enre «n avoagle daim le» téiièbiw «ins pouvoir 
disçeroor, le vrai.) 

. G" or KATAAAMBANÛ (je ne comprends pas}— EDEXÛ 
(je m^arrète) OYiiEN OPIZÛ (je ne détenmftérai rien) (1). 

7** Solum cerium nihil esse certi et homine nihil misenus 
cm superhius. 

(Une seule cbose est certaine, c'est que toat est incertain, et 
qu'il n'est rien de plus misérable on de pins vain que Tbonmie.) 

^ 8» ALLÔI2 EN ALLOCS OEÛN TE R'ANePÛAÛN MEAEI. 
(Les jtigemens des dieux et des hommes sont bien diffé- 
rens. ) 

9* Qtmntûm^est in rébus inane ! \ . 

( Que de vide dans les choses humaines ). 

10* Omnia vanitas. — (Tout est vanité). -^ 

IV \Ne plus sapite quant opportet, sed sapite ad sobrietatem. 
(Ne soyez pas plus sage qu'il ne faut, mais soyez sage avec 
mesure). 

12^ Ne plus sapias quàm necesse est, ne obstupescas, 
(N'exagérez point vos devoirs de peur de vous abêtir). 

13<* ÂFATON ArÂiTON. — (Ce qui est bien mérite seul nos 
hommages). 

14^ Homo sum, humant à me nihil alienumputo. 

(Je suis homme, et rien de ce qui intéresse l'hHimaniié ne 
m'est indifférent). 

Toutes ces sentences, sans nom d'auteur, mais dont la plu- 
part sont tirées de l'Écriture et des anciens sceptiques, rap- 
petlent le sentiment profond que Montaigne avoit de notre mi- 
sère et des limites de notre esprit, et en même temps, son goût 
*pour une sagesse tempérée. Ce sont les marques tes plua vi- 
vantes qui soient restées de la présence de notre philosophe 

dans cette salle. 

t • 

(f) 6eft inot^ grecs qui sont écrits en phis gros daractérés sdr là poutre du 
milieu répondent assez à la devise favorite de Montaigne : 0ué sMi-Jk ? 



iVId/BUN 0U BISUOPHIU. t8S 

it A la «lite, 4iaent l6s f^^otr (1), est ma eàbinel*aéf8i&>p(^]^^' 
(c capable à recevoir du feu pour l'hyver, trèfr^laisaiiinieût 
M percé.. ». 

Entrons donc dans oe cabinet, il en vatit bien- la peine. Les 
murs portent encore rempreinle de peitotnres i fresque qui 
n'étoient pas sans mérite, si on en juge par quelques figures 
assez bien conseryées. 

Au-dessus de la porté est un médaillon -où se trouvent reprë^' 
santés un vaisseau battu par la tempête, et^ sur le rivage de la 
mer, un malheureux échappé du naufrage, venant offrii* aux 
dieux ses actions de grâces vers un pertit temple circulaire qui 
domine les. flots en courroux. 

Cette allégorie nous dit assez combien Montaignia s'estàmoit 
heureux d'avoir trouvé dans la retraite un port contre leâ agi-' 
tations et les dangëfs de la vie publique. 

Sur le manteau delà cheminée, oii reconnoh œ. sujet, si 
souvent traité, d'une femme qui aUatte son pèite dans .une 
prison ; et certainement, c^étoît encore un symbole pour notre 
philosophe qui altendoit de la sagesse Taliment et la cons<^* 
tion de ses vieux jours. 

Âtt-dessus de ce petit tableau est une scène de li^ vie des. 

champs* 
La fenêtre, ouverte au^Klessus. de la cour d'ho0neur„ laisse 

voir les coteaux et les vallons du Périgord, qui se pi^olongjBnt 
au loin avec mille accidens de terrain et de lumière. 

Bnire cette fenêtre et la cbemiiiée* wx le mur opposé à k 
porte, est une femme- nue, une Vénus, dans l'attitude du repos^ 
ayant le corps à demi soulevé et appuyé sur le coude, comme 
aï elle regfi^rdpit qujelqu'un venir à ^Ue. . Le» traits .4u visage ;et 
surtout» la physionomie en sont peu «listiôcts, mais les princi^ 
paui^ lijA^kmena du corps sont ei^trâmeimpt gracieux* Le reste 
(ie lu cosiposillon manque. Aur^dep^uft ^st une inspriptioq/ la- 
tine: on n'en saisit point le sens à la première lecturCi à csMse 



(1) L. m, G. m. 
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des nombreuses lacunes ({u'etle présente, mais avec de bons 
yeux et un peu de patiçnoe, on en retrouve assez de fragmens 
pour la reconstituer, du moins dans sa signification générale, 
f voici ce que nous avons pu y reconnoître: 

«« 38» pridie calend. JUfart. die «uo natali, Michaelus 

« MontanuB servitii auliçi.et munerum publicorum se 

« integ in doctarum virginum quietus et om- 

« nium securus. •..;......!... 

« Eiiguas istas sédes et dulces latebras libertati «use tranqiiil* 
« litatique : » 

On ne sauroit se méprendre sur la signification de ces frag- 
mens. 11 suffit de les traduire, pour rétablir Tinscription ainsi 
qu'il 4Sttit: 

* « Dans la 38* année de son âge, la veille des calendes de 
« Mars, Michel de Montaigne, ayant rempli son service à la 
« cour et dans les emplois publics, se dévoue tout entier au 
« culte des doctes sœurs. Tranquille et exempt de tc^te inquié- 
« tude, il consacre à sa liberté et à son repos cet humble asile 
« et ces douces retraites. » 

11 y trouva l'immortalité^^car c'est dans les loisirs de cette 
retraite qu'il a composé les Essais espèce d'encyclopédie où 
Montaigne, en se peignant lui-même, nous découvre les qua- 
lités et les défauts, les contradictions et les foiblesses de la 
plupart des hommes, toujours avec une originalité de style, 
un coloris et une verve qui font de cet ouvrage un monu- 
ment incomparable de la languefrançoise. « Pour ce mien des- 
« seing il me vient aussi à propos d'escrire chez moy , en pus 
« sauvage, où personne ne m'ayde, ny me relève ; où je ne 
« hante communément homme qui entende le latin de aon 
<^ patenostre, et de françois un peu moins. Je Teussé faiet 
<« meilleur ailleurs, mais l'ouvrage eust esté moins imen : et 
<( sa fin principale et perfection , c'est d'estre exactenaent 
H mien (1). » 

(1) £m. L. in,c. &. 



Les studieux loisirs de Montaigne furent souvent troublés 
par le retentissement dea discordes civiles et des guerres de 
religion, ce qui lui ayoit inspiré une profonde antipathie pour 
t<mt changement et nouvelleté (1 ). 

« Le lieu où je me tiens est toujours le premier et lé der- 
« nier à la batterie de nos troubles, et où là paix n'a jamais 
son visage entier (2). 

« Je me suis couché mille fois chez moy, imaginant qu'on 
« me trahiroit et assonimeroit cette nuict là; composant avec 
M la fortune que ce feust sans e£froy et sans langueur : et me 
«< suis escrié, aprez mon patenostre : 

« In^us had€ tàmculta novalia mUes habebit!{3). »• 

Il auroit souhaité être plus indifférent aux dangers qui me- 
naçoient ses foyers, mais «c quel remède, s'écrie-t-il ? C'est le 
<« lieu de ma naissance et de la plus part de mes ancestres ; ils 
« y ont mis leur affection et leur nom (4). » 

Cette demeure ne fut pourtant pas dévastée par les bandes 
armées qui sillonnoient alors la France comme des torrens 
contraires. L'impartialité de notre philosophe et le peu de dé- 
fiance qu'il témoignoit furent sa sauvegarde (Ô); il ne prit au- 
cun soin pour se prémunir contre les attaques auxquelles il 



(1) Ess, L. I, c. XXII. — L. ni, c. ix^xii. 

(2) J?w. L. in, c. IX. 

(3) Est, L. ni,c. IX. c Ces terres si bien cultltées seront-elles donc la pirole 
d'uD barbare soldat» — yirg.,égL L 

(4) Les ancêtres de Montaigne portoient primitivement le nom d'Ëyquem , 
ainsi qu'il nous l'apprend au cbapi.tre xvi du livre II : « Les miens se sont au- 
« trefois surnommez Eyquem , surnom qui touche encore une maison connue 
« en Angleterre. » Peut-être s*étoient-ils établis en Guyenne, lors de l'occupa- 
tion de cette partie de la France par les Angtois..Quoi qu'il en soit, le nom 
d' Eyquem est encore assez répandu dans ces contrées, et:pa?nxli \es cantons 
qui fournissent les meiUeurs vins de Bordeaux , il en est un de ce nom. 

(5) Voy. l'anecdote qu'il raconte à ce sujet, livre lU, c. xii. 
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étoit expôfléy peraûadé^ comme il le dit, que la défense attire 
C entreprise (1). % 

tt Je leur rends la conqueste de ma maison lasche et trai- 
« tresse : elle n'est close a personne qui y hurte ; il n*y a pour 
(( jltoute prouviaion. qu'un portier, d'ancien uss^e et cérimonie, 
« qui :ne sert pas tant à défendre ma porte* qu'à l'offirir plus 
« décemment et gracieusement ; je n'ay ny garde ny sentinelle 
« que celle que les astres font pour moy (2). » 

C'est dans cette demeure hospitalière, témoin des jeux de 
son enfance et confidente de ses pensées intimes, que Mon- 
taigne termina sa carrière le 13 de septembre 1592, âgé de 
59 ans, 6 mois et 13 jours. 

Son ami, Estiénàe Pasquier, raconté en ces termes ses der- 
niers momens: 

« Né pensez pas que sa vie ait esté autre que le général de 
<t ses escrits. Il mourut en sa maison de Montaigne, où luy 
« tomba une esquinancie sur la langue, de telle façon qu'il 
« demeura trois jours entiers, plein d'entendement, sans pou- 
« voir parler. Au moyen de quoy il étoit contraint d'avoir 
« recours à sa plume, pour faire entendre ses volontez. Et 
(f comme il sentit sa fin approcher, il pria, par un petit bule- 
« tin^ sa femme, de semondre quelques gentiishomines siens 
îc voisins, afin de prendre congé d'eux. Arrivez qu'ils furent, 
« il fit dire la messe en sa chambre ; et comme le prestre estoit 
« sur l'eslévation du corpus dominij ce pauvre gentilhomme 
« s'eslance au moins mal qu'il peut, comme à corps perdu, 
« sur son lict, les mains joinctes; et en ce dernier i^cte rendit 
« son esprit à Dieu : qui fut un beau miroir de Tinténear de 
« son ame (3). >» 

Ses restes mortels furent transférés à Bordeaux et inhumés 
dans Téglise d'une commanderie de Saint-Antoine, qui passa 

(1) Bu • L. Il , c. XV. 

(2) JTâ». L. Il » c XV. 

(3) Lettre d'Esw Pasquier, L. XVllI , c. i^. 
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depuis anx Feuillants^ et qui est devenue l'église du collège. 
On y voit encore le tombeau quç lui fît élever. Françoise de la 
ChasSaigne', sa veuve. La statue qui le représente » en habit 
militaire, est couchée sur le sarcophage, et les faces latérales 
de ce monument portent des épitaphes grecques et latines 
trop souvent reproduites pour que nous ayons à les transcrire 
ici, mais qui attestent en quelle estime, étoif Montaigne au- 
près de ses contemporains. 

Heureux d'avoir i»<His>»IDéai6 payé an faible tribut à la mé- 
moire de ce grand homme , nous prions le lecteur de suppléer 
par son Imagination àla sécheresse de notre récit, que des 
devoirs sévères ne nous permettent pas de développer et d'em- 
bellir comme nous Paurions désiré. 

ly Bertrand de SAiNT-<ÏERifAiN. 



y 



MÉLANGES HISTORIQUES ET LITTÉRAIRES. 



L'IMPRIMERIE ROYALISTE 
Aux premiers jours de là Bx^fàurùtion . 

A peine les alliés étoieot-ils entrés dfifi^ Paris, «{ue rim- 
primerie de la rue des Noyers (1) vit arriver des flots d'éçrivaios , 
amis du trône et de Tautel ; ils sortoi^nt ^e çl^ous la terre; 
je ne savols vraiment auquel entendre. Ce fut alors que j^exhu- 
mai du fond d'une armoire soigneusement fermée et presque 
oubliée, uûé nombreuse collection de vignettes en bois, assez 
mal sculptées , aux armes de France , avec force lis et dauphins , 
accompagnées de trompettes guerrières et des balances de la 
justice. 11 falloit voir comme je les étalois , comme je les pro- 
diguois, comme j'en parois la brochure et le placard politique! 
Les fondeurs ne pouvoient suffire aux demandes qu'on leur 
faisoit, de tous les points du royaume, de l'antique écusaoD 
de France, des LL entrelacés, et de tous les signes et em« 
blêmes monarchiques qui allèrent frapper, pour la première 
fois, les yeux d'une génération nouvelle, quin'avoit jusqu'alors 
admiré , ^u frontispice des livres , et sur les affiches placées 
au coin des rues , que l'aigle impérial, à Tœil menaçant, avec 
la foudre et les serres Sanglantes dans lesquelles il sembloît 
étreindre le monde entier. 

Quand la royauté, revenue d'un long exil , se fut solidement 
installée aux Tuileries, et que l'ombre du grand homme, qui 
les avoit habitées pendant dix ans, ayant pour satellites la 
foule des rois, se fut éclipsée à l'île d^Elbe, se révélèrent tous 

(1) il. Égron^ successeur de la veuve VcUade. 
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ce» BeçveU» politifoes qui se itâsoîeDt deçm^ loûgiemp»; alorB 
s'exhalèrent tous ces soupirs comprimés qui dormoiait «9 
fond des éoeurs ulcérés; alors on y\i aussi se réveiller les 
vieilles espérances, assoupies danslasaîn de quelques fidèles , 
restés quand mémç attachés à la famille proscrite; et je 
laisse à penser que ^de pr<^e et de vers virent le jour dès les 
premiers momens de cette restauratioa inespérée ,. ejt presque 
miraculeuse; des publications pleines d'un véritable intérêt, se 
faisoient jour à travers la foule d^ écrits oiseux , insignifians , 
et Ton voyoit éclore une foule de pamphlets ultrarroyalisteSy 
remplis plus ou moins d'acrimonie et .souvent de mensonges. 
Un de mes amis, qui , sous TËmpire y s^étoit livré avec ardeur 
ett intelligence à l'étude des sciences exactes, laissant couler 
l'eau 9 et attendant patiemment la chute du colosse, le marquis 
de R., fut assez heureux pour me preeurer un exemplaire ( Il 
n'y en avoit que deux ou trois à Paris et en France) , 

Tant les chiens faisoient bonne garde ! 

de \€L Correspondance du gouvernement françois avec la cour de 

Rome, Mettre dès le jour même, sous presse, la précieuse bro-- 

chure, la resserrer en quinze feuilles bieu conipactes, et la jeter au 

milieu de Paris étonné, fut l'affaire de quelques jours. De sociélé 

avec un libraire de Lyon, ardent comme on l'est sur les bords 

du Bhône, je débitai douze à quatorze mille exemplaires de 

ce recueil de pièces, piquant sous plus d'un rapport, et qui ne 

se composoit que de documens officiels et de notes diploma* 

tiques. Il y avoit si longtemps que l'on cachoit avec le plus 

haut soin, aux François religieux, ces négociations d'un si 

grand intérêt! On savoit que N^oléon ^voit été dur et injuste 

envers le souverain pontife , tandis que le chef de l'Église avoit 

défendu la religion et ses droits avec le courage et la dignité 

qui lui oonvenoient, et c'étoit à qlii se procureroit l'ouvrage 

caclié si longtemps à tous les yeux avec tant de soin (1) ; et , à 

• . .. . '■ ■ ■ •• . 

• (I) Le préfet du Cher fat durement disgracié pour avoir laissé drculep une 
copio de ces pièces dans son département; un grand-vicaire de I^ls,qul 1*1- 

19 



vnédire, (ifueUeboiiiiie foHoM^oitf un ^dhe^vt ) il ii^y en ftTéit 
ffts. pour les amateurs. 

. Pttis 08 qui chaloiâllefa 4élioîeuBefBâat ta fibfe de» lifcraim 
de notra époque , aoaautaméa d^acqaériv au poids de Tor le 
|du8 petit maDupcrit, c'esi que j'ofettes.le mien' poor quel- 
ques exemplaires seulement, four Vimour âe Bieu^ comme 
di|t>it qn marchand de toile eu de drap. Ce ftit I& mon premier 
succès. Le libraire DelauoafCl); du Mais-Royal, et les H- 
)>raipes dits r^li^imix , acoouroient à la queue pour se procurer 
par douzftiiies le précieux document, à la tête du^el figaroit 
le portrait da sottirerain j^ontife. 

Nous étions- alors trois ou ^atre imprimeurs^libralres qui 
eicploition», de coacert , la Kttératare politico-royaliste. L. Mi- 
chqud 9 r.éditaur malheureux du Dietionnaire Bibliographique, 
des oeuvres de l'abfoé DellUe , de miidamfé de Staël , etc. , etc. ; 
mines d'or qui se sont (Rangées en un vil plomb dans ses mains ; 
Lenormand, qui abandonnant dès le %X mar8lSl5, le titre 
de Journal de r Empire , avoit ac^cepté celui qpe nous li^ns à 
présent encore en tête de sa feuille ; toujours grave , et biep 
informée , avoit un facile moyen d'annoncer chaque matin les 
publications nouvelles. Leclerc, imprimeur dû clergé, dont le 
jourtial intitulé rAmi dé la Religion et du Boi lui servoit de 
trompette et d*écho; et moi réduit à ma seule industrie. Ma 
part étoit, cortime on le pense, plus petite que celle de mes 
trois confrères, mais je m'en contentois*. Après avoir été con- 
damné si longtemps à une inactivité ruineuse et 'désçlante, la 
vie industrielle m'étôit revenue; les pièces d'or de l'Angleterre, 
Hte'f Au triche et de la France, tomboient togjs }es jQurs dans 
rïion escarcelle peu accoutumée autrefois à Ae semblstyles 
recettes. 

, • . . •' «•.• « j'à 

volt fait passer à Bourges, fut exilé; et M. Portaji^. $reç|;sur Û^fi^U^i^fiÊi 
graveuiént compromis. * -• 

(1) Libraire resté honnête sous ces fmj^ifp^ llfif/^f^iè Vltit^m V^^' 
pas toujours* 

: . • ., ' . •.«* / • • J.' ' ♦■> M 
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Ou qfoica OiHfiB pdm que o« difléatant pas toujours assez 
sévéroniQQtlasplvabiUté des «iut^Fs qui affluoient à Rion bu-^ 
re^y.j'^rauvai plusd^un mécompte^ j'avalai qoeiques bmil- 
kffâ» f^wi qiil'il 86 dit vulgairement dfluis 4e petit commerce; 
^s p^tos légàrds pasâoient paixlessus le marche. Ainsi , pour 
dt^r quelques exajtples, il y a de par le monde (en l§d5) , 
deu^ fmé^ de campagne auxquels il prit la fantaiiïie de mettre 
W J!94r à^ p^^ écrits ) rédigés <ians la salle basse de leur 
pp^bytètô 9 destinésselon eux à réfermer la France et l'unî- 
Y^r9, & étouffer jusque dans sop dei*nier germe le principe 
d^ réfol^tiona, et à larir dans sa source jusqu'à Ift dernière 
goillt^ 4tf H&ng jftoobin. Leurs intèations étoient bobnes, par- 
faites, ^ssjuiréioeDt ; c'était une œuvre pie à laquelle il se vouoient 
cQfps et âiQe > négligeant même un peu leurs ouailles pour 
pp^uû'e et répandre leurs élucubrràons politiques et reti*- 
gieuses. I/un accoupoit du département de l'Aisne, et le 
seoQiid , de e^tte Brie ferUle qui nourrit le Parisien. Mais le 
public 9 TlifiBcile, exigeant, le publi<^ accablé sôus le poids sans 
cesse renaissant des ouvrages qui dévoient éclairer le prince 
et sauver la patrie , ne partageoit pas toujours Tenthoiifii^sipe 
et l'amour-propre de ces pères aveugles sur le pa^fjlte de jiOiirs 
bro^hurçg , ()is»nt comme }q bi^ou de la faUe : 

f Mes petits sont migpons , . . 

fieaux , bien faits et jolis , sur tous leurs compagnons, 

et leurs prétendus chefs-d'œuvre restoieat inyeiiduSi ^t de 
faibles à-compte sollicité}^ longteijpps ^ avça iostanee , roQoa. de 
loip f^n iQin , ne ma sat^sfaisoient pas« L'un de ces débiteurs 
bûBoètes m'avoit constitué une redevance annuelle en denrées 
du pays, haricots blancs de Soissons U fromages. L.e second 
est mort à la peine, Dieu lui fasse miséricorcle ;. p'es^ pas 
marchand qui toujours gagne ^ i|fallpit bi^Q aunsi &ite. qua^ 
ques giM^riQiejQS pour Ifi bojpDp cause*.. Bans ma isaâvaiée for- 
tunet.a'avois-je pas fait quelquefois attendre mes créanciers ? 
G'étoit encore mon titre d'imprimeur du duc d'Angoulême 
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qui m'aiûroit cette tourbe d'écrivains favorables et niiistbles 
à la monarchie. Je veux signaler ici entre autres deux eûMtl* 
tadas de première classe dont je me fus vraiment conscience 
d'avoir reçu les francs assez rares dans leurs bourses. L'un 
avoit composé une tragédie intitulée daint Louis prisonnier e» 

m 

Egypte, en vers alexandrins , avec force allusions aux circon- 
Stances actuelles» Dans la préface, Tsirtear (N. L. R.) dit 
par anagramme conseil royal, plaisanterie qui remontoit att 
xVi* siècle, où chaque écrivain se complaisoit à défigurer et à 
masquer son nom » en torturant les lettresqui le composoient(l) j 
pariant de « l'attachement des anciens Francs pour leurs rois , 
« remarquoit que c'étoit une censure sévère delà conduite de 
« ceux de nos jours. » Cet exposé de ses principes se trouvoit 
dans une courte préface. Quant à la poésie de l'auteur, c'étoil 
au-%lessous du faible. Je ne saurois dire si l'on a vendu un 
seul (2) exemplaire de cette tragédie bien payée. 
Le second étoit un pauvre habitué de ta paroisse de. Saint- 

> (1) BaiUet , dans son ouvrage des Auteun déguisét (1690) » recliercbe, avec 
une érudition qui n'est plus de notre temps; les divers motifs que « les écri- 
« vains ont eus pour clianger et modifier leurs noms, et comment ils ontpro- 
« cédë â ce^ métamorphoses, qudquefois embarrassantes pour les bibliographes, 
« et il signale les inconvénieîis que cette mutation de noms a causés dans le 
« monde , et particulièrement dans la république des lettres. » Mais chez le 
bon prêtre allemand ce n'étoit que le mouvement d^ne simple galté , un badi- 
nage d*esprit. 

(2) Ce mot me rappelle le grand désappointement d'un certain marqub de 
S... ( Ardennes) , traducteur infortuné des Od«s d'Itorace, pendant l'émigration. 
Ce genUDibmnie fit imprimer avec luxe son ouvrage... , et il ne pouvolt trou- 
ver nen j>at A le vendre, mais même i le donner. Le spirituel et malin mar- 
quis de Bfoptlivaalt disoit : «Si Je l'accepte, il faudra le Hre, et Dieu m'en 
garde! » Napoléon ayant été Renversé, le marquis sob(;ea à répaséer en France 
avec son précieux bagage. Mais, nouvelle déeept^n! la douane inflexible 
exige une somme considérable. L'auteur plaide, temporise, demande au roi 
(qui Idniolt les vers latins) l'entrée libre de son livre ; mais Louis XVIII avoit 
autre chose à songer en ce moment; le temps' s'écoule , le traducteur meurt à 
la peioe , et l'édition est encore «nfouie 'déns fes bureaux de ta douane !... H 
n'en a pas été. Vendu un .seul -exemplaire, , j ,, 
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Severin de Paris., dont la figure assez disgracieuse étoit toute 
barbouillée de tabac. Éobappé par bonheur a la réyolutioa , 
' qu'il déliBStoit cordialement, comme on pense, il se ruinoit à 
faire imprimer de petites feuilles semi-religieuses ^ semi-polif- 
tiques^ sorte d'énigmes indéchiffrables pour lui-mém^ et pour 
ses .rares, lepteurs; le cher homme se perdoit 4^n$ son ma- 
jsnscril, raturé , surchargé de corrections , tout couvert d'en* 
cre et de tabac ; il étoit presque toujours contraint de se tenir 
près du Compositeur et de lui dicter mot à mot son griffonnage, 
dont il ne yenoît pas même toujours à bout. 

Ce déluge d'écrits où le talent n*étoit pas souvent à la hati- 
teur du zèle qui dévoroit les auteurs , faisoit dire à M. de 
Pradt (noq»en parl^oips dans un autre article), «< les^nvains 
« soinlisant royalistes, dès 1814, se mirent à fouiller dans 
« le passé, à insulter, à dénoncer, à propager les idées les 
« plus opposées à célteà'du temps, souvent les plus impru- 
tt dentés par les questions qu'elles soulevoient... Cea écrits 
« n'ont jamais supporté le frein de la censure. » 

Eanltikqae je pArle encore d'un prêtre, seulement de 
aonr, homme passionné, s'il en fut, logé dans on garni 
ïtiBme de la me de rHirondelle , ayant ponr couvrir 
sMi.obel, nne serviette .de grosse toile roulée en façon de 
turban j admirateur enthousiaste de madame de Maintenon , 
doQl il. publia nne vie assez curieuse , avec un beau portrait 
dfaprèa Hignard2l.ll cimifaattit , dans un écrit que j'hnprimai 
pour aai^ malbeiir, TassertioB , contestée par des hommes 
reeoninmi^aUesv'du curé de SaintrOermain-rAuxerroifi, qui 
pi^tendoil qtâie rinfortunée reine de France , Marie- Antoinette , 
avoit reçu la sainte qommunion dans les caveaux de la Concier- 
gerie. Êet homme ne manquoit ni d'instruction ni de verre. Je 
ne pnis dir& par <|uell6r cause il étoit réduit à un état.voisiq de 
la odaèrô. Je kfirouv^is toujours occupé à restaurer des ta- 
bleaux^ il étoit fou de peinture. 

fe/ n'bi pas besoin ée dîre que ce. n'est pas pour jeter de la 
défaveur sur. ces ecclésiastiques que j'entre dans ces dfita^ls ; 
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Dieo m'en garde 2 c'est qtiMIs se sont trolivéé leè pfemiêiW mm 
Q1& inain; c'est que j'ai voulu donner une idée de là fièV^ 
d'impression 'qui tourmentoit alors le^ ei^rils; hoiniùes et 
feifames « prêtres et laïcs ; gentilsbomirieb et botu*g^dié y mfttv 
ohands et militaires , tons Totiloietit mettre au jour ce qui letli* 
piSSoit par la tété. L'imprimëtir seul n'arbit pàè à se filflihdfè 
de cette mMnie. < 

( Souvenirs inédits d'un imprimeur parisien. ) 
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CORRESPONDANCE INÉDITE ÊlE CHARtES NOWîEtt. 



Jeudi, 2^9 novembre 1827. 



Mon cher Àiiger, 

Je n^ai pas voulu répondre à votre ainiible eiivei^ aiîMtfW 
av«»r o«Mnpiétement joui» J'ai lu votre ééimsoxinmn^e^'m» 
o^est.le mot, avee an plaiëir |ioat< Téquêt je nfai .fias d'expoHif' 
ilen. Il h'y a que voua qui ptsriket à eëdegfé eette ifedilirie 
de jttgemeitt , bette raison de rësprit;,' ({m. ne laisse i'ian àmm-^ 
tester, qni n^ laisse rien à désirer; celte femet6<d'juÉ ëtjflè 
dépouillé de tous fiiox ornemens, ttwiajiibHDàatdeidlasM, de 
pféiâBioh $ d'adbéreiiee intime à là (neasée , xpt'ilii'enieiS piatet 
qni plaise davantage. A ne con8idârernitpaheil>}Hiite'qiR comme 
un article de biographie , Bayle esti^rDoiiKatiSanf) nmtés jodi- 
cieuii et moins complet. Sous un rapport plubdittéifairev Fob^ 
tèn^te , d'Àlembert et La Harpe sont nA(M»stPcheniëB;>Pât3oâiieB- 
nioi ces éloges à bout portante l'éeris> saqs «ne iiiqnMsion 
toute ï^centè , et j'oublie que c'^st à'V(?ns que jNébrib. Ne'dil«-on 
pas d'ailleurs à ses amis tout ce qii«:i'«on)jfen8è?^ »' 

iry a bûsËTf un peu d'orgueil dans rë8tiA6iqtt»<jaiaisd'evi»bs. 
Cela ^S^us autorise, si votre modestie re»gei>àî«ii ttûMÛàté 
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^tfSqtiè dhds»; tdtls ^etiikijét, â iftè ï^eèeloii' dômûïè collabora- 
iêat; ésàè Votre éâltioû projetée âc; Râbelâld. Otfoiqiie pfus 
Jétiiië (}uè Vôùà, je stiig bèâùcdtip plus Hàid^, beaucoup plus 
SVab<3é dànft la Vie , ii rétynîoldgie de 6é mot i^ietw? ne Ifle 
t]K)ihpè pas, et je croîs siavolr de mon avenir qiiëlqtfe chose 
ffiïtité dStèàÛ M longi ouvrages; îhds je ûë pnh fésister â 
l'ambition d'écnrè nfùh nofh quelque pkrt au*deéâ6uà du vôtfe , 
pArcè qiië Getié piétJeMàù'ie êictië k tàkièUtsètii \é ptéîêyiie 
#tttf iferffbnèèt , et qtie f àtaîtig tjue je vdus poHé ttié rfègtitâe 
iftHVëflité. ^ 

^ Oh îïi'ft Ittissë Teippérkiice dKfitré bientôt tout à fkit tfi)te de 
trtvttx tjui ttt'eAhuyëut. ie fetdtif'ûe à Pàyché/ c^esî-â-dlhg 
à GÀT^fnéte et à RitbdlaiÉi. ië lié ine l^eds guërè di^nè de jeter 
tiiié t)dfê S itàvers les vôtféd, ëar je làdiâ deyenu pfeâqiié àdi^i 
stdpidid et aû^ effaré tine plume à Isi lïiairi qtif! dânk le Idôiid^, 
mais je remuerai des matériaux et vous vous chargerez ^db 

Mille âWîtiéà, mon cher Âuger, je suis à vous pour fç 
tâkj&téfs fiôlii \(Ab boihaieispëiiveût répondre , c'est-à-dire 
jtièqtf» là Wbrt. fate. 

Charles Nodier. 



;- * • • 



. :%v- 
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Môû cher Këràtry , * ' ''\ 

> laYôuB isepieriftc 06^, vos «xeéUenB éoéseito; ils me sent én- 
cftFË^ fh$» ppécidiix: que tDs.élo^eft ,- ik me jirouVdttt (\ue toob 
avez de l'amitié pour moi , et vous m'en devez ud peu si vcnit 
yoiilet PMil payer ^(t dioi^me de delle/que j-ai pAur vous. Je vous 
prie de me pâMer. cette expressiiya féoêa^. 
, MvlA mil aégli^ pour éviter le iatigage de parti dan» te 
)imivo& que vous aves «oui les yeul- , et je m'aUaôbertii d« 
pttii m^pltts & garder kb contèBanees que voua exigez. Mai» 
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j'ai peur, mon ami, que. voua ne ^oyez qn peu comjBie ce eiuré 
qui voyoît des cloches dans la lune. L'épisode du missiODDaiie 
dans les ruines de Saint-Wandrilie m^a été suggéré par l'admi- 
rable dessin d'Isabey , qui n'est pas ultra , et j'ai eu soin de 
meure dans la bouche de ce prêtre proscrit des paroles de 
compassion, « car ceux qui ont beaqcpup foj^ffert onl.aff^à 
tt compatir aux peines des avitres. » P. €9 9 1. 4. 

|e ,n*ai pas cherché le mot de j^/igicide. Il est venu de luir 
même. Homicide, dans le langage même des lois ne signifie 
qu'Aommt^ occidium, la de$ttuctiimyo\ou\A\T^ ou iuyoloataire 
d'unhGmme. Régis occidium, o*e&i la destruction volontakeou 
involontaire d'un roi. Quand j'ai dit : h Ce Gabriel de |||o|it- 
«< gommery 9tte la fatalité pou^oit au régicide , » j'ai expliqué 
cette différence. A V homicide, wxvoïi été froid; au meurtre die 
«on rot âuroit été niais. Il falloit dire cependant q^Hl avoit 
tué le roi. 

La préférence implicite accordée aux siècles iht^roëdîaires 
sur les siècles perfectionnés est Técueit du sujet , mais c'eaa est 
l'esprit Un pareil ouvrage pouvoit se faire de deux manières : 
avec rinspiratioQ du misanthrope que la civilisation actueUe 
n'éblouit pas'; avec l'impartialité du philosophe qui ne voit 
dans une ruine qu'une ruine, et qui regarde sans.ânotion les 
siècles passés. J'ai suivi l'instinct de mes forces et la directton 
de mes idées* Le pittoresque et le romantique sont d'ailleurs 
fort éloignés du positif. Je' n'ai pas promis des faits morauss ^' 
des vérités absolues, mais des impre^pus. .Je parle de bonne 
foi des fantômes et des fées , comme des moines et des saints. 
. Nous sommes arrivés à une époque'Où'Uji'y afvas ieets ma* 
mèf«s de parler des temps reeulés, Ih sont placés entre l'ad- 
miration et le ridicule. 

Je vous dis cela, mon cher licratry , et je vous le répète , 
parce que vous êtes le seul, homme que j'aie jamais connu, qui 
condlie rappréciation de tout ce qui peut-être bim dans une 
société avancée , avec ceUede toat ce qui a été bien danatme 
société finie. Mais vous |ait68 trop d'honneur à ;res|)èee ba«- 
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waine ep lit iugçant aur vous. La philoaophie d'une âme telle 
que Ja vôtre peut produire des romans adorables. Elle n exer- 
c^r^ malhçureuseinent jamais la plus légère influence sur I9 
politique des partis. En conscience , je si|is convaincu qu'il v a 
loBgf.einps quj^ le vôtre ne vous reconnoilroit plus, si kper- 
feclion de votre caractère et l'élévation de vos taïens n'étoient 
pas un moyen. Pardonnez ce langage à une amitié qui subifoii 

toutoi^ les épreia vej. 

En dernière analyse, nous ne cherchons ni Fun ni l^aulre 
à nous convertir; mais je chercherai toujours à vous prouve)^ 
que je suis digne de vous aimer , quoique bien éloigné de juger 
la révolution comme vous. Permette2-moi. de placer ici une 

anecdote qui vous donnera un peu le secret de ma direction et 

». ■ ** • « * ' . 

de mes principes. > ^ '. 

J'ai connu un homme que la postérité connoîtroit^ si la pa- 
resse d'esprit la plus prononcJée , le dédain le plus absolq jpour 
toutes les espèces d'avantages sociaux , la haine de toiite publi- 
cité littéraire et politic^ue , lui avoient permis de développer 

les tçdens variés , les conqoissances immenses qu'il tenoit de 

• .• » Il "Il 

la nature ou de l'éducation. Vous m'avez souvent rappelé sa 
chaleur , son inspiration , son éloquence . quand un sentiment 
généreux venoit exalter son cœur, et faisoit couler dq ses 
lèvres des récits pleins de chaleur, des leçons pleines de sa- 
^esse ^ toutes les qyerveilles de la poésie , tous les trésorâ de la 
science. A l'âge de soixante-dix ans , plqç jeune , plus éner- 
gique, plus sensible qu'un adolescent, il perdoit quelquefois 
dans ses discours le mouvement de la phrase Françoise ou 
Texpression usitée, et alors il y suppléoit, quand il savoit 
' êlre .en^i]|du^ par upe. improvisation grecqu^,!^ ]f^\^^$ itaUecgde, 
n^lle . fois p}us bnllante. La révolpCioiy ayoi^ ,qté la p^u^ ^uisr 
sanle idole de sa vie ; il,ravoit servie avep. ivre^e; \i]9^rpg^r 
doit cgmoie le pkus bel événement des, si^ç^s, \\ ne lui i^yoit 
riea. demandé « et en avoit ob|leni| par Iforcé i^e^ faveur^^spu- 
veQt/ repoussées , car toute indépendante c^'étoit. cette, nifu^ 
tresse nouvelle , toute favorable qu'elle paroissoit à l'ind^pe^*» 
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âance des hommes ; elle génoit encore la âienhé. il .^â()pé)a 
un jour , et me regardant (Tun œil sévère (Ju^lt ii^âV^it JiiiîiMs 
tourné sur moi : « Charles , me dit-il , tu às (féà secrets.'' Jl Bé 
« te parle pas de certains secrets , je te parlé dés seci'eté; He iii 
« o{)inion. J*ai suivi un parti pour lequel if n*y a pas dne âé- 
tt marche , pas une pensée de perdue. Tu es lié à des sentimeds 
« contraires à la révolution. » 

Cet homme avoit sur moi beaucoup d'autorité. Ù^'éiaUikon 
père. Je me jettai à ses genoux et je pîeiirai. lï 'riiè Véievà en 
m*embrassanl. « Vas , me dit-il , rachke ïeâ érteiifs'd^fan cderf^ 
« trompé. Tu ne s^ras fias un 'homme rêmarquàiylè ^dr'éëa fa^ 
« cultes, mais til jbliis d*upe gràndTe force phj^siijuè, éi^<ï*bne 
«i puissance d^âme que j*ai éprouvée àoiiveht. F'aîis èàhïte ta rê- 
u volution ce que j'ai fait pour elle; ne l'embrasse. jatiia1i|âatis 
« <^uelqués mains qu'elle tombe ; ne lui prête jainàîs m te WvLj 
<t ni ta plume , ni ton epée. Je meurs dans cette eôperance , 
« car la révolution vient de Fenfer. » 

Quelques Jours après., ce vieillard c^ué voué côùftbiâez 
maintenant , descendit par ordre de Bonaparte des Baiîcs du 
tribunàlou il rendoit Ta Justice , pour aller se reposef iians lè 
sein des justices de Dieu. Il étoit mon père , et ce èriide ihef- 
façable tomba sur lui de tout son poids, tf le tua.' Je ne vous 
dirai plus, maintenant pourquoi je ne serai jamais ni partisan 
'de Ici révolution, ni grand admirateur dé i(^dminiàlràt{oâ' ci- 
vile de PlÈmpire; Voiis lé savez bien., et vous me 1ç pardon- 
nerez. Aîriiez-moi surtout. 

Chables Nodier. 



f, 



P:È. ïja Jemne'^'Àrc de li: t^^/àgonfàrd ébt M vigéiéf (ë de U 
1^^ tt^ièoû ; là i'He t^arôltrâ que dan^ ètnq joûi*s. L*éprëttté 
q\iB Votls poiif ei aVôif viié vient probablèttieifl de Hl:' Fi^àgo- 
liard qui en a ^tiëiquès-uiies & sa dispdsîtk)^, et lie fiéùt 
guèM Bé troùvèï^ que fehez uti artiste. Si vous la dëâli*ëi , je! ta- 
ehéttiï de vôiis Iéi procùréf pàr'anticipalioil. Cela ek même 
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UNfe LÈTTftfe INÉt)ltE BÈ CHATEÂUÈttlAND 

du 29 octobre 183&, 
... fD^iSSSÉS A M. QS KÉBATBT. 



Votre suffrage , Monsieur, m'est infiniment précieux. J'ai dit 
4tiiei(}fieâ VéHiëb' c|ti'bh n'entendra pas, maid je les Ai dites 
dans l'ititërèt Bë dibà' paye, plus (\ué dans Tintérét àè qaélc[li6s 
hmtàek k ((lii elles ^ôuri'oient être profitables. Quel que Soit 
teriëht MsëHé ft la Ff'aAce , je hë liié séparerai jâthâis deâ ito\& 
pHitôipto- (jcfi fom k base de tous mes ouvrages : là reiigioh, 
là ii!yëi*féét le tréfaê légitinië. Je ïie yuiâ ^ôitii rét)Ublièàiu , 
quoique je volé trtis-bièù que le ihonde Va à ta répilbli(|ue , 
par lTiit;aiJacilé des «ns et par lai siipéHôtité Àeé autres , et 
qliolqùe niÔ& ëspi^it bdti^oivé parfàitemëni cette tiouvelle es- 
péôë dé libéhë p'opulaii'ë inconnue des anciens , qui nous àr- 
riVe Ué fèrtse )péi le jpëtfectioÂnemeht de là société. Je ne de- 
nittlïdë pbbf Moi rien à Tayenir. J'ai désormais peu d'amiééè à 
pttfibék^' fiiur la terre ; et pourVu que j'emporte Testinié des 
hommes tels que i^bus , JMonsieiii* , je serai récompensé bieù 
iû delà de 'dé que Je vaux. 

ttëcevèz, Monsieur, je vous prie, les remércimens sincères 
de votre très-dévoué coiii patriote. 



lï 



CÉiTËiitiBUki). 
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VA.R1ÉTÉS BIÈLIOGRAPHIOUES. 



SUR LES LIVEES QUI NE SE TENDEICT PAS, 

I. 



■I 



Aune autre époque , peu éloigné» de cell^ où j'écris^ si l.'o& 
compte les années, mais qui semble. être un souvenir de 
l'histoire ancienne , si Ton calcule lés événen^çn^^ qui Ja sé- 
parent de nous; à une autre époque, dis-je^ que laj[>ol4|ique 
n'avoit pas encore envahi la république des leMres, el^ al)8Qrbé 
la littérature à son profit, quelques esprit^ d'élite composçien^ 
de petits volumes, soit en vers, soit en pr^s^, les raisoient 
imprimer en beaux caractères , sûr. un papier, de choix. Ç^ 
ouvrages étoieut publiés pour l'auteur .^t pp^r fo» amiS;; .ils 
n'étoient point mis dans 1^ cômmerç^. C^haijue exemplaire , 
revêtu d'un envoi autographe , alloit prendc^ place sur les 
rayons d'une bibliothèque ^mie.' Aussi l,or$qu'(\près un décret, 
ou par suite d'accidens.quî , de nos jours , ont tant de fois 
affligé les bibliophiles , ces belles collections jde livres étoient 
vendues aux enchères , le petit Volume mis aif, grand Jour pour 
la première fois, stimulait les désirs des amateurs. La rareté 
en décuploit la valeur : on l'acbetoit à prix d'or. 

Aujourd'hui on n'imprime plus pour soi et ses amis. Quel- 
quefois on tire un ouvts^, à trente, à cinquante, à cent 
exemplaires; mais une partie de Tédition est livrée au com- 
merce et cédée aux amateurs à des prix modérés. C'est que 
l'auteur est souvent obligé de chercher ainsi à couvrir les frais 
d'impression ; c'est qu'aujourd'hui l'intelligence subit le jong 
de cet être ignoble que les financiers nomment le positif; c*esl 
que l'esprit est devenu Tinstrument , l'esclave, de la matière. 

* 

Sous rétreinte de cette main de fer , la plume du prosateur 
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s'émoufise, la lyre du poète se brise. On ne rêve plus d'axur, 
on rêye d'or* Il s'agit bien d'écrire : il faut vivre. Pauvres lit- 
térateurs , qui n'avez souvent d'autres ressources que de 
vendre vos bibliothèques chéries et de rédiger des articles sur 
Iq crédit foncier ou le régime hypothécaire ! 

Or, voici que j'ai sous les yeux un volume grand in-18 com- 
posé de trente feuilles , sur beau papier vélin colle, imprimé 
chez Firmin Didot , en 1845 , ayec le soin, le goût et le luxe 
qui distinguent les publications de ce célèbre imprimeur. Ce 
livre a pour titre : Fanfreluches poétiques , par un matagrabo- 
liseur, et pour épigraphe: « Homini bono Deus dédit laeti- 
iiam. » L'épitre dédicatoire, imprimée en caractères gothiques, 
est adressée à M. Louis-Auguste Gruyer : ^ Mon cher ami, dit 
Fauteur, dédier des fanfreluches à un métaphysicien ne pa- 
raîtra pas singulier à ceux qui savent que Rabelais étoit grand 
abstracteur de quintessence. » Il ne faut pas oublier de citer 
les mots sacramentels inscrits sur le verso du faux titre : 
« Cet ouvrage , tiré à cent exemplaires , ne se vend pas. » 

Cent exemplaires ne. pbnvoient suffire. Les amis du mata- 
graboliseur sont nombreux, (fuelques-uns d'entre eux regret- 
tèrent de n'avoir point été compris dans la liste des privilé- 
giés. Pour obvier à cet inconvénient, l'auteur s*est décidé à 
faire imprimer, en 1849, un volume de fables entièrement 
semblable aux Fàjbfreluçhes , par le format, le papier et le 
luxe typographique. 11 porte pour épigraphe : h Homini bono 
Beus dédit sapientiam. » L'épître dédicatoire, adressée à 
M. deStassart, commence ainsi : « M. le baron, j'ai dédié 
mes Fanfreluches à un métaphysicien, une épitre badine à un 
savant astronome;...* , on trouvera tout naturel que j'adresse 
mes fables à celui qui le premier, en Belgique , s'est distingué 
dans Tapologue. >* On lit encore sur le verso du faux titre : 
« Cet ouvrage , tiré à deux cents exemphures , ne iie:V)end pas. i» 
Et cependant l'éditiop est déjà épuisée. Heureux matàgraboli- 
seur qui peut compter deux cents aniis ! 

Je signale ces deux vofun^es aux amateursf Si lé faà^d jette 
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phiB tard, quelques-uns de ces livres dans les ventes publiques, 
que les bibliophiles n'oublient pas cet avis, qu'ils s'empressent 
d'acquérir ces ouvrages charmans par le fond et par la.forme , 
ei d'une rareté incontestable. L^auteur (M. yan(}enzande) est 
lui-mAme un bibliophile distingué, et possède à Paris une 
précieuse bibliothèque choisie et réunie avec soin. 

Je n'ai point Tintention d'analyser ces poésies légères; seu- 
lenent, pour satisfaire un peu la curiosité des lecteurs da 
Bulletin , jt citerai au hasard quelques-unes de ces pages em- 
preintes de naïveté et pétillantes d'esprit. 

LE UON, LE RENARD Et LE SINfiE. 

FABLE. 

Tapant sa cour , Sa Majesté iiènne , ' 

Pour chasser les eimuis , fléaux de sa eeuraiuM, 
S*aipusoit à dau^yer et le tiers at ie quart. 

Le reaard, venu d'une lieue, 

S'excusoit d'arriver si tard; 

11 avoit , dans un traquenard^ 

Laissé la moitié de sa queue. 
Le roi , sur ce malheur , décoche maint brocard 

Dont chaque courtisan s'égaie. 
Le singe alors dit tout bas au renard : 

Que ne lui rends«-tu la monnoie 

Da sa pièce f -^ Tepons-nous eoi : 
Il ne lant peint railler uà plus puissant que soi . 



LE SYBARITE. 

En proie à la paresse , 
Et privé de sommeil au sein de la richesse , 
DafauM hemne iavoquQit Iforphée et ses pavots. 
Une voix lui cria : Rasoflioa k la BU)lls0se ; 

j^ (r^v^iVest 1$ 4m W 4sw0 le fe|K)i* 



LE ROI ET LE FOU. 



t . 



François Premier disoit : Parmi les courtisans , 
A personne depuis longtemps 
Je ne trouve plus de bon sens 
Qu'à moi) grand échanson Lamarque. 
— Je p'en suis , parbleu ! pas surpris , 
Dit Triboulpt ; car je remarque . 
• Qu'il est toujours de votre avis. 

LE TEMPLE DE LA FORTUNE. 

Un homme court de pécune 

E^aniaoit en passant 

Le t«mple de la Fortune : 

— « Ce templp «it re»ptendi^«nt ; 
. Ifeia «afin fwurquoi la •pcH'te , 

Si bian grittéQ ;6i si f«rl» , 
Estelle doncfii bastt? Dae voi^ s'écbappant 
Du sanctuaire , dit ; Pour «qu'xm aoitra «a r^mpafit. 

LE JEUNE. CSilieAU ET â4 ¥^-. , 

Un chameau nouveau-né suivoit de près sa nière; 
Fatigué de marcher : —Mère sans cœur, tu vas, 
Dit-il , tu vas toujours , et tu ne songes pas 
Que je ne puis te suivre : écoute ma prière , 
arrête un peu , Wisse-moi respirer. 

— Hélasl mon pauvre fils, répondit la chamelle, 
Nç voiS'tu pas celte longe cruelle 
Attachée à ma bride et prête à me tirer? . 
EUi? e$t çntre les mains d*ùn homme 
Qui n'a nulle pitié de ses bêtes de somme. 
Si j'étois If J)re , ô mon Di^u , compe ^ 
Pour mon fils je m'^rrêterois , . 
]Çt flue vite sur le sable 

Jejetterpi^ ..... ^ ,^ 

Le pesant fap^^^quini-acpab^l 
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LE MALHEUREUX ET L'ESPÉRANCE. 

Â cerUin pauvre accablé de souffrance : 

— Comment supportes-tu le poids de Texistence? 

Disoit un cynique orgueilleux. 

— C'est que chaque jour l'espérance 

Me montre à mon réVeil la chance . 

D*un lendemain moins malheureux.' 

LES CORNES. 

Au bon vieux temps , qui reviendra , 4'espère, 

Certain prêcheur, habile légendane, - 

Dans uo sermon racontoit que Satan , 

Voulant un jour combatire saint Duasttti, 

D'un dragon vert prit Teffrojable forme» 

Puis, s'élançant-, ouvrit sa gueide éaonne 

Pour ravaler: mais qu*vn signe de oroix 

Fait par le saint , mit le diable aux abois. 

En écoutant ce récit, maître Antoine , 

Franc idiot , plus digne d'être moine 

Que de tenir en sa possession 

La jeune Alix , qu'un bizarre hymènée , 

Et non l'amour , lie à sa destinée, 

Se sentit pris de telle passion 

Pour les hauts faits contre l'esprit immonde , 

Qu'il ne cessoit de dire à tout le monde : 

« Ou craint le diable ; eh bien , moi , je voudrois 

« Lé rencontrer; je vous l'étrillerois, 

« J'en suis certain , de la belle manière. » 

Pour obtenir ce qu'il désiroit tant , 

II invoquoit le ciel à chaque instant. 

Le ciel fut sourd à sa folle prière ; 

Mais sa moitié, d'accord avec Gros-Pierre , 

Jeune égrillard et robuste garçon, 

Lui réservoitun toùrdesafaçon. * 
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Aotoioe, un soir, revenant de l'église, 
Par un sentier couvert et tortueux ^ 
Soudainement, non sans frayeur, avise 
Un objet noir, encorné , monstnieus , 
Qui vient à lui tout droiL Cétoit le diabje y 
Représenté par notre espiègle amant. 
Museau velu , gri ffes , queue effroyable , 
Rien ne manquoit à son accoutrement. 

Or, des apprêts de cette mascarade, 
Mes chers amis, je dois vous dire un mot : • 
Madame Alix , pour travestir Pierrot , 
Àvoit caché le brave camarade , 
Où ? dans sa chambre. On collationna 
Ep tète à tète , on rit , on but rasade ; 
Adroitement Gros-Pierre lutina , ' 
Frit un baiser, puis deux , puis chemina 
À petit bruit. > Après mainte gamb'ide' , ' 
Emit sa ^pwue , et bî bien butina ; 
Que dame Alix au diable se donna. • 
Antonio, dans la ferme pensée 
Que sa prière est enfin exaucée 
Par le Seigneur, vers Tinfemal, matois , 
Marche en faisant le signç.de la croix ;. . 

Trois fois il crie : « Obéis à ma voix; 
« Vade rétro, Satanasl b mais Gros-Pierre, 
Au lieu de fuir , agite sa crinière , 
Rugit , et fond comme un loup dévorant 
Sur mattre Antoine , à peine respirant , 
El qui , tremblant de peur , foit la culbuté ' 
Au premier choc. Le couard , dans sa chute , 
Ayant saisi les cornes du démon , 
En resta maître après iQaint horion. 
Point ne manqua le dévot fanfaron 
De les montrer et d'en faire trophée 
Auprès d*Alix. La galante fiefifée 
Dit, en riant aous cape : « Mon époiix , 
<i Ces comes-là maintenant sont à vous. )> .1. T. 

19* 



NOUVELLES- 



Ëleciiùfu à la SodéÙ 4eÉ Bibliophiles français. — La So- 
ciété vient de se recoofttittier pour Tahnée 1850. M. Jé- 
rôme rtchon, Président; M. Cigongae , Trésorier, et M. Le- 
roux de Lincy , Secrétaire, ont été réélus à rananimitë. 

— Décidément le goât des autographes et des manutents 
historiques a pris rang parmi les goûts les plus prisés. Les re- 
liques écrites sont disputées aujourd'hui à des prix excessifs et 
la chaleur des enchères entre les amateurs, dont le nBiQ))re 
s'accroît d'année en année ep France et à l'étranger. Ce qui 
occupe aujourd'hui même les ardents amateurs , c'est la vente 
de la collection d'autographes et da manuscrits faisLoriques de 
M. Villenave , enlevé aux lettres il y a quatre ans. Rien de 
plus disputé que les précieux débris de oeite ooUection im- 
mense , accumulée pendant soixante ans par l'un dis curieux 
les plud passionnés et lèa plus instruits qni aient été. La partie 
saillanteet riche de cette vente se compose de documents 
manuscrits dignes de grandes bibliothèques publiques, et qui 
intéressent soit l'histoire générale de la France , soitl'i^istoire 
particuliere.de nos provinces , soit la biographie (1). 

Voici les prix de quelques-unes des pièces autographes déjà 
vendues : Amyot, 100 fr.; une simple signature ^ Danton, 
37 fr. ; quelques pages de Bossuet, 61 fr.; une lettre de Bourda- 
loue , 71 fr. ; une lettre du traducteur de la Pkarsaltée Lucain, 
Brebeuf, a été laissée à 170fr. à M. Boutron-Charlard ; une ligne 
de Dufreny, 40 fr. ; de iîarrick , 51 fr. ; de Gluck , 119 fr. ; de 
Hyacinthe Rigaud , 1 10 fr. ; de Malherbe, 90 fr. ; enfin une page 
autographe et signée de Napoléon alors lieutenant, 121 francs. 

—Malgré le grand nombre de bibliothèques que Ton a vu se 
former et se détruire successivenâeht en France depuis quelques 

(1) Nous rendrons un eompts détaillé de cette ««me dans un prochain 
numéro. 
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aiiDëes , k BibU^^kUie, au lien de œ ralentir, semble a» con^- 
traire s'être accrue de jour en jour. Le goût pour les catalogues 
que Ton publie au moment des ventes s'augmi^iUe seaai^ement, 
et Fempressemeat des curieux à recueillir ces. ouvrages épbé- 
mères paraît leur assurer un mérite d'autant plus réel qu'il est 
varié dans chacun d'eux. , 

En effet, put^e les connoissances bibliographiques que- 
l'on acquiert en les lisant , ils présentent encore un^^t^bleau 
fidèle du goût général de chaque siècle pour lés sciences » die 
celui de chaque nation et des littérateurs qu'elle a produits. 
Nous y trouvons Pindication d'ouvrages anciens ou reclus iBiT 
prinaés chez les peuples voisins; et ils y rencontrent,. e|i)(,T 
mêmes des notices sur les ouvrages imprimés en Jfraiice, 
notices que les journaux ne sauroient leur donner , et qu'ils 
chercheroient vainement ailleurs. Nous rc^^ardqns copime sun 
perflu d'entrer dans de nouveaux détails s^r Tutilité dQnt.\^ 
catalogues sont pour les lettres et les arts; elle est actuellea^i^^t 
reconnue, et personne ne doute qu'ils ne soient des. fiâtes 
publics où est consignée l'existence des livres les p)us rares et 
des monumens les plus précieux de la littérature de tous les 
temps et de tous les pays. 

L'utililë de ce genre d'ouvrages a excité le zèle d'un 
dès princes exilés , qui cherche des consolations dans l'étpde 
dé ^histoire. M. le ducd'Àumale, bibliophile, le manuel de 
l'amateur de livres lui devenoit inj[Jispens^{e, . Aus^i Tex-t 
reine des Français, Marie -Amélie* lui a^t-eUe 4^nné.pour 
étrennes , cet ouvrage splendidement relié en jmaroquin. 

— On annonce plusieurs ventes pour la fin de la saison. 
L'une entre autres est fort reqaarquable par d^^ , livr^ d'une 
ëlëgance royi^ie pour les reliures. . : 

— M. le Ministre de l'Instruclioij publique, a jnis à la dispo- 
sition du Président de la Répu|>liqpf^ la belle, bihUptbèque 4e 
la liste civile, qui éioit place VendOme, sous la directioa 
de M. de Montalivet. Les livres qu'elle renî^rme seront 

transportés et classés au palais de l'Elysée par les soins de 
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M. R^vniaaoo , meoibre <jle riostiUit, inspecteur des biblio- 
thèques. 

Des Bibliothèques de prisons. — On sait que M. le préfet de 
policé s^adresse en ce moment aux libraires , aux éditeurs ^ aux 
g.ens de lettres, pour les engager à concourir à la formation 
d'un fonds de bibliothèque pour les prisons. Cette œuvre, pla- 
cée sous le patronage de tt . le Président de la République, 
mérité et obtiendra sans doute le concours de tous les bons 
citoyens. 

Il est à craindre toutefois que cette entreprise vraiment gé- 
néreuse, livrée ainsi aux hasards de la bienfaisance publique, 
ne rencontre dans son exécution des difficultés imprévues. On 
comprend, sans avoir besoin de l'expliquer , que bien (les li- 
vres , tout à fait inoffensifs pour Tbonmie en liberté , devien- 
nent dangereux pour le détenu, et que peu.d^ouvrages peuvent 
figurer'convenablement dans une bibliothèque de prison sans 
subir quelques retranchemens. Au point de vue matériel, il 
n'en est pas moins évident que les livrer destinés aux prisons 
seront, plus que tous les autres , sujets à de promptes détério- 
rations, surtout dans Tétat de décadence où le progrès nous a 
amenés... en iait de typographie et de fabrication de papier. 
' Nous croyons donc qu'il est bien difficile, sinon impossible, 
de réaliser à si peu de frais une amélioration si grave. Pour 
faire quelque bien, il faudroit reprendre un projet élaboré sous 
la mona)rchie ; affecter un fonds spécial à la confection de li- 
vres faits ou arrangés pour les prisons , et leur impression sur 
un papier particulier, pluE^ solide que les produits ordinaires 
de nos imprimeries. 

Ajoutons que pour le petit noibbre de bons livres anciens qui 
seroient affectés^ intégralement aux lectures dés prisons , on 
pourroit choisir de préférence les anciennes éditions, bien pré- 
férables pour la netteté de l'impression et la qualité du papier, 
et que l'on raviveroit ainsi par quelques achats Je commerce si 
souffrant de Fancienne librairie. A. E. 
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f:atalog0e de livres rares et curifiox de littérature, 
d'histoire/ etc., qui se trouvent en vente 
a la librairie de j. techbner, 
place du louvre.^ * 



344. ÂBàÉGE de la vie des plus fameux peintres, avec leurs 
portraits et la manière de connoitre les dessins et tableaux 
des grands maitres; (parDezallier-d'Argenville). Paris, De- 

bure, 1762 , 4 vol. in-8, v. rac fil 60—»» 

« 

345. Agrippa (H. Corn.) de incertitudine et vanitate scientia- 
rum declamatio inuectiua. {Sans lieu), hbxxxvii, in-8, mar. 
viol . fil. tr. dor. {Ëlég. reL ) 15— >» 

Portrait ; exemplaire bien conservé. 

346. ÂMBOisE(Fr.cI')Deaxtraitezdecetems.Lel*' estderLoipos- 
sibilité et Impertinence du Concile, tel qu'il a esté demandé 
par Requeste au Roy, et des inconvéniens qui en pourroient 
arriver ; le 2* est un Discours sur l'histoire sacrée de saint Gré- 
goire , evesque de Tours, touchant quelques controverses et 
points de religion et d'Estat, avec des observations sur les 
libertez de FÉglise gallicane et autres choses accommodées 
à ce tems; par messire François d'Âmboise. Paris, 1615, 
pet. in-8 , d. v. ï -* 8 — >» 

20 
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347. Andred de Bilistein (CA. Léopold). Etssai sur les duchés 
de Lorraine et de Bar. Amst , 1762 , in-S, d.-rel. mar. nm 
rogné. (Cape) 10—»» 

348. ÂBTXjLLERiB (T) de la citadelle catholique renuersant de 
fond da comble l'hérësie , la faucd doctrine et religion pré- 
tendue réformée. Paris, 1610 , pet. in-12 , veau fauv. fil. tr. 
dor. {Cape). 12-" 

Livre fort curieux. L'approbaUon porte la signature autographe du docteur . 
i.Parkot. 

349. AuBieivÉ (Théodore-'Agrippa d*). Petites oBavres mêlées. 
Genève, P. Aubert, 1630 , in-8 , v. m. . . • < 25—»» 

Ce Tolume, où se trouve de$ poésies françoises, est devenu très-rare. Un 
exempl. a été poussé à la vente de Rol)et à $9 fr. 

350. ÂuGUSTiNi beati de vita Christiana. {Absque anno), in-4 

gotb., V. f. fil. ( Ane. rel. ) 12—» 

Volume imprimé avec les caractères de Raiionale Dwrandi et \tàk écuaioiis 
de Fust et SctioeiTer se trouvent sur le dernier feulUet. 

351. BiCdn (François), Ses œuvres; tred. par Ant. Lasalle. 
JDf^'on y an viii , 15 vol. in-8 , portr. veau fil.. . 4 ... . 66—» 

352. BiRCLiT. Les Amours de Poliarque et d^Argenis» mis eu 
françois par P. de Marûassuii. Paris, 1622, 1 tome en 2 vol. 
in*8, frontisp. gr., mar. rouge, fil. tr.dor. (Ane. rel.), 18—» 

353. BkvmEK (Michel). Histoire de Tadministration de Suger , 
abbé de SaintrDenys , grand mùiistre d'Estat en France sons 
les roys Louys le Gros et Louys le Jeune ; par le sieur Bau- 
dier. Paris, Cramoisy, 1646, pet. in^4, v. f. (Au chiffre 
de Eimquet)..., •••..* 15—»» 

354. Beilarmin. Le Monarque parfait , ou Devoir d'un prince 
chréâeû, composé par le cardinal Bellarmin, et mis en fran- 
çois par Jean de Lannel , écuyer, seigneur du Chaintreau et 
du Chambort. Paris, Cramoisy ^ 1625, petit in-8, vélin. 9 — >• 
Exemplaire bien conservé d*un livre intéressant : Après les devoirs d'un 
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liilDce,«litnMiveit»Tlei(ileJoatpli,llDyai,lbsuê,Ai nA DliKd» fkécMiÉ, 
JudisMachabée^TModosB, de , saint VenceslMis« roi île Bc^v^^éttalni 
Henry, empereur, de saint ÉUenn^ 1«% roi da Hongrie « de saint Edouard ^ roi 
d'Angleterre, saint Léqpold, m* d'Autriclie, saint Louis, roi de France, 
d'Amédée, duc de SaToye et de saint Casimir, toi de, Pologne. 

355» BuNGHiNi dî Prato. Dei gnuaducl^i di Toscatet d^la roale 
casa de' Medici, ragionamenti istorici dél dott. Biaiichinidi 
trato. Venezia, 1741, gr. in-fol. porlr. (10), veau i^c* 

ai , .•.•*....,w. 25—»» 

356. Bible traduite en françois sur la Yulgate , par Lemaitre 
de Sacy. Paris, Dèfer de Mats(mnevA>e , 17B9, il vol. gt. 
in^y cart. n(m re^. , fLjfutmdeMariUier ^(^» 

â57. BtOGRÀPHiÉ universelle ancienne et moderne, Pâtis, Mi^ 
chaud, 1811 et ânn. ftuiv.) 52 vol. in^ , portr. d.«-M. veau 

anc. {Kleinhans ) 325 — » 

exemplaire en ^and papier. 

358. BiOGiuPHiE des hommes vivants. Paris f Michaud, l6l6, 
6 vol. gr. in-8, portr., d. rel. v. abt. (tléinhans)... â6 — » 

Exemplaire ^ grand papier et rel. comme la Biographie. 

359. BoGCAtfi. 

il 

Philo 

pono di 

messer Gio 

uànni Boecac 

do in ûnoéL qui fal 

samente detto philo* 

^ colo diligentemente da 

messer Tizzione 

Gaetano di Posiritilsto* . 

YiMgia 

1527 

In-ft, veaii fAùve , fil. tr. dof. (ÛUfu) S6— »» 

t*f è»-jott etéinplidre Men coùsn^té. tn cheval ali( eft (lMin« de iitrqike sur 
le r^ct« du derMér fèttitt«t 
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360. BoiLEAu (l'abbé). Histoire des Flagellans, où l*on fait 
voir le bon et le maavais usage des flagellations parmi les 
Chrétiens. Amsterd,, 1732 , in-12, d.-rel. veau ant.. . 5—» 

361. BossoET (J. B,). Maximes et réflexions sur la Comédie. 
Paris, 1728, in-12 , veau aol. fil 8-t« 

Il paroU, d'après le privilège, que l'on déposoit à cette époque : deux 
exemplaires à la Bibliothèque publique, un dans la Bibliothèque du LouTre, un 
chex le Garde des Sceaux. Ces exemplaires étoient toujours reliés. 

362. BïEo^. The complète Works of Lord Byron with a biblio- 
grapbical and critical notice by J. W. Lake. Paris , J. Didot, 
1835, 7 vol. gr. in-8, d. rel. v. non rog. (Thouvenin), 66— >• 

Trèft-b^i exempU en PàPUSR véun avec portraits et figures. 

363. Castillonnois {Balthiazar). Le l^arfait Courtisan (en ita- 
lien et en firançois) , de la trad. de Gabriel Cbapuys, Tou- 
rangeau. Paris, 1Ô8Ô, in-8 , v. m. (De la bibliothèque dei 
Floncel) . . .• 12—'» 

364. Càîiillus , Tibullus et Propertius, cum selectis variorum. 
Trtyecti ad Rhenum, 1659, in-8, vél blanc (reL hollan- 
dùise),. 18— >» 

. ËxempL eu superbe condition ancienne. 

365i CoNTENV par leqvel Hemry de Valois confesse astre tyran 
et ennemy de TÉglise catholique, apostolique et i^omaine. 
S. L. 1589, pet. io-8 cart 9—» 

SaUre en vers contre Henry III. * * - 

366. Crevier. Histoire de l'Université de Paris , jusqu'en 
1600. Pans, 1761 , 7 vol. in-12 , v. m 24-'' 

367. CïPRE. Basilicon philacterion, ])ar lequel il se prouve 
apertement qu*il est nécessaire , utile et honorable à TÉgiise 
catholique qu'H ^ aye des religieux ^ehQ. ; pai* R. P. F. £s* 
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tienne de Cypre, de la royale maison de Lusignan. Paris, 
1785 , pet. in-8 , v. f. fil. tr. dor. (Ane, reh ) 12 — »» 

Cet ouvrage curieux se termine par une Histoire des religieux par volonté 
et religieux par force, etc. ; 

368. DÉCLARATION chrostienne d'Ëstienne le Brun, cy-devant 
Religieux de Tordre des Carmes au Convent de Yalcntiennes, 
et prédicateur dudit Heo et autres , lequel publiquement s'est 
rengé en l'église reformée d'Ablon le Dimanche 26 janvier 
1603. Imprimé l'an de Grâce 1603 , pet. in*8, d. v. f. 10—» 

369. Deffaigte (la) de six cens Rochelois par Tarméè du Roy, 
commandée de monseigneur le duc d'Épernon , avec la prise 
du Maire designé , et de cinquante-quatre chefs des plus no- 
tables de la Rochelle. A Troyes, jouxte la copie imprimée à 
Paris, chez P. Rocollet, 1621 , pet. in-8 cart A — »> 

370. De la juste providence de Dieu , traité auquel est exa- 
miné un escrit du sieur Ârnoux , jésuite, par lequel il pré- 
tend prouver que Calvin fait Dieu autheur de Péché ; par 
Pierre Du Moulm. La Rochelle, 1617, pet; in-8, br. d. 
V. f. 6— » 

371. Deschiptio Àlcahir» urbis quœ Mizir, et Mazar dicitur* 
YeneUis, apud Math. Paganum ad signum fidei^ mdilix , 
in-8 , d.-rel. v.. 10—» 

372. Désiré (Artus). Les Ratailles et Victoires du Chevalier 
Céleste , contre le Chevalier Terrestre , Tun tirant à la mai- 
son de Dieu , et Vautre à la maison du Prince du inonde 
chef de TËglise maligne. Avec le terrible et merveilleux 
assault donné contre la saincte cité de Hierusalem , figurée 
à nostre mère saincte Église environnée des ennemys de la 
foy (Poème). Paris, Jehan J. Ruelle, 1557, in-16, v. f. fil. 
tr. dor. (Duru) 18 — >» 

, Charmant volume , recherclié pour ses joMes gravures en bois dans le genre 

du petit Bernard. 

l^Cp poème en vn dialogue de plus de 7000 vers, ou plutôt de lignes rimëe 
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entre ce ctewllef et le oievalltp lerreeive^ 9iMr^ ^m^ ^ fo^vei^^ les at- 
tacpiM -de ce dernier comre les moiaes et les «fetu» du cletgé ne sont niiUeoient 
adoucies, mais aussi vivement rétorquées par l'adversaire Céleste, et à grand 
renfort de citatfons des Écritures et des Pères. 

37d. DicTionKiiiE géograpbiqiie universel » tiré du Diotioan^^ 
latia de Baudrand. Amsterd,y 1701, ia-4, v. rac. fil. {Rel. 
angl.) •.« ,....•<••• •• 15—» 

374. DicnoimirRE portatif des Théâtres , contenant TOrigine 
des différens Théâtres de Farts , des Particularités intéres* 
santés de la Vie des auteurs, etc.; par Delria, avoeat 
Pari», 1764, pet. în-«, v. f. fil 7—». 

375. DiscotRs au vray et en abbrégé de ce qui est dernière- 
ment aduenu à Vassi y passant te duc de Gutse. Paris, 
1562, in-8, d.-rel 15—» 

C'est fe prélude du massacre de Vassy. 

376. Discoims en forme de cx>mpar«îson sur les vies de Mojse 
et d^Homère; par Quatrebomme. Pum» 1604, pet. in^l2, 
mar. bleu fil. tr. dor. ( Dura) 24—» 

377. DisGOfBS pitoyable de la crvavté et tirannie d'un jeane 
garçon seruiteur, lequel a fait par poison mourir son mais- 
tre (Bourgeois de Ginguant en Bretagne), maisiresse et 
leurs enfana» avec plusieurs regrets par luy faits auant 

. son exécution. A Rouen, JtmxH la copie de la copie im- 

. primée à JHgnei. par Rqb. Secineg s. d. pet ia-8| br. en 

cart ,,,,.....,•., 7—» 

378. Discours sur le Cheval de Bronze qui a esté trouvé au 
Royaume de Naple8,avec une Prophétie qui s'est trouvé 
dedans. Par la révélation de S. Isidore aiprès sa canoniza- 
lion, que nostre S. Père, le Pape Grégoire XV, a envoyé au 
Roy Louis le Juste. Paris, 1623, pet. in-8, cart 



379. t)|SCotRS sur Vbtetoire des Xuîfe depuis le commence- 



l 
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Sddniidu monde jusqu'à la destPuetioQ de Jérusalem par Us 
Romaios; par Pemip des ChavaneUes. Pari$, 1767, io-i2, 
V. m. f, .,*..,,♦ ,,, 3-*-w 

380. DoMEincHi. Historia di Lod. Domenichi, di detti, e fatti 
degni di memôria di diversi prlncipi , e huomini privati an- 
tichî, et Moderni. Vinegia^, Giolito de Ferrari, pet. in-4, 
vél , , • 18^« 

Livre très-bien ^primé, et que l'on place, en Italie, à côté des Qommes 
illustres de Brantôme* 

381. Do FnBiNk de Fraacbeville. Histoire des. premières ex- 
j)éditions de Gfaarlemagne , pendant sa jeunesse et avant son 
règne ^ composée pour rinAruction de I^puis le Débonnaire. 
Ouvrage d'Ângilbert, surnommé Qomère, mis au jour par 
Du Fresne. Amst$rd., 174t, in*8, v. f.» 6^50 

382. Du Mouuii. Du langage incogneu, tant èa Prières des 
Particuliers qu*au service public j par P. Du Moulin. Genève^ 
P. Auhert, 1639. — Examen d'un Projet présenté par le P. 
Âdan, Jésuite , à ceux de la religion réformée de la ville et 
souveraineté de Sedan. Se vend à Chàrenton, \QG!^t pet. 
in-*8, V. f. {Ane, rel.) ^ ••..,.,. 10—* 

On y trouve le Catalogue dêi livres de M, Pierre du Moulina 

383. Ë&ASMUS. Laudatio stultitise. Parisiis, Barixm, 1765, in-12, 
fig. V. m. fil. tr. dor 4 — » 

384. £sciiT£Ai7$. Les véritables et heureuses amours de Glida- 
mant et Marilinde. Rouen, 1603^ pet. in-18, veau fauv. 

fil. tr. dor. (Simier) ,...., , . . . . 18-*" 

Petit roman assez rare et du genre épistolaire. 

395, E^TifiNNR {Robert). Les larmes de Sainct Pierre et autres 
vers cbrestiens sur la Passjioa. Paris j, JtQnî^rf-^Pi^ktiêSQn ^ 
1696, pet. in-12, mar. Weu, tr. dor. ianmMU (Cçpi). 22—» 



' 
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386. Fabliaux ou contes, fables et romans des xii* et xiip siè- 
cles; trad. ou extraits par Legrand d'Aussy. Paris, Renouard, 
1829, 5 vol. în-8, pap. va. fig. v. antiq. fil. tr. dor. {Élég, 
rel. de Petit) 55—»» 

Ouvrage bien connu, qui n'est pas seulement un recueil de poésies, mais 
dans lequel on trouve une foule de renseignemens précieux sur les mœurs et 
la vie domestique des François au moyen âge. 

Un exempl. pap. vél. fig. broclié. : 24— » 

387. Fabliaux et Contes des poètes François dm xis xii% xiii*, 
xnr* et xv" siècles; publiés par Barbazan. Paris, 1808, 4vol. 
— Nouveau recueil de Fabliaux et Contes inédits publié par 
Méon. Paris, 1823, 2 vol. en tout 6 vol. gr. in-8, d.-rel. v. 
bleu (Lebrun) .* 95—»» 

Très-bel exempl. en papier yélin. 

Tout le monde connolt cette excellente édition , mais tout le monde ne cou- 
nott pas également que dans les noies et additions U y a plusieurs morceaux de 
musique tirés d^anciens manuscrits avec la notation du temps. 

388. Fauriel. Histoire de la Gaule Méridionale , sous la domi- 
nation des conquérans germains. Paris, 1836, 4 vol. in-8, 
d>rel. njar. bl .........: * 28—»» 

389. Fausti. iËgloga Fausti moralissima. — Venundantur in 
œdiims Ascensianis. Paris (vers 1512), in*4, lett. rond. mar. 
bl. fil. tr. dor. ( Élég. rel, de Niédréé) 45—» 

Superbe exemplaire de cette édition originale, adressé à Louis XII. 

390. Fausti (P.). Hecatodisticon (absque nota). PatHsiis, in 
xdihus AscensianiSy 15l2, in-4, lett. rond. mar. bl. fil. tr. 

xlor. (/o/. plaq, de Niédrée): 45— « 

Superbe exemplaire d'une édition rare. 

391. Fayort (Le) de court, contenant plusieurs aduertisseœens 
et bonnes doctrines , pour les fauoris des princes et autres 
seigneurs et gentilshommes qui hantent la court; trad. d'es- 
pagnol en françoys par laques de Rochemore, présidial de 
Beaucaire, etc. Lifor/fG. Bouille, 1656, in-8, v. éc. fil. 15—*» 



BULLETIN «U BIBLIOPHILE; 317 

392. Gaguin. Epistole et orationes Gaguini. -^ Parisiis, 
VDCcecxcTii (1497), pet. in-8 gothiq. v. f. (Ane, rel,), 15—» 

Bel exemplaire de la PREVifeiiE édition. 

393. Gautier b'ârc. Histoire des conquêtes des Normands, en 
Italie, en SicUe et en Grèce. Paris, 1830, in-8, et atl^s in-4, 
d.-rel. V. f. 15 — n 

394. Ghiraudelli. Cefalogia fisonomica divisa in dieci Deche, 
Doue conforme a' documenti d'Aristotile, e d^altri Filosofi 
naturali , con breuidiscorsi, e diligent! osseruatiooi si essa- 
minano le Fisonomie di Cento teste humane cbe intagliate si 
vedono in quest' opéra di Cornelio Ghirardelii Bolognese. 
Bologna, 1630, in-4,"fig. en bois, vél 18 — » 

395. GiusTiNo. Historico nelle historié di Trogo Pompeo ; trad. 
par Th. Porcacchi. Vinegia , hdlxi , in-4 , v. f. fil. Ir. 
dor 8— >» 

396. Goessin. Études sur le passé, le présent et l'avenir de 
l'humanité. Paris, 1838, 2 tom. en un vol. in-8, d.-rel. v. f. 
{Bauzonnet^Trautz)^ pap. vélin.. ,/ 8 — » 

397. Gouge de Longuemare. Dissertation sur la chronologie des 
rois mérovingiens , depuis la mort de Dagobert I*' jusqu'au 
sacre de Pépin et des éclaircissemens sur le roy des Ribauds. 
Paris, 1748, in-12, d.-rel. v. f. non rog 9 — » 

398. Graberg bi Hemso. Saggio istorico su gli Scaldi o antichi 
poeti Scandinavi. Pisa, Molini, 1811 , gr. in*8, d.-rel. v. 5 — » 

399. Grillo. Rime del sig. Don Ângelo Griilo nuovamente date 
în luce. Bergamo, 1689, 2 part, en 1 vol. in-4, v. éc. fil. 
[Aux armes de Conti ) , 12 — » 

400. HuGoms Grotii ; Ristoria Gotthorum, Vandalorum, et 
Langobardorum. Amstelod. (Elsev,), 1655, in-8, frontisp. 
grav. vél ^ 15— >» 

Bon exemplaire d'ane édition esUmée. 
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401* GinivABB. L'omtoire des religieux et l'eiercioe des v«r- 
tuevx, ooœposë par Don Ant. de Gueuare, trad, d'espaignol 
60 franc, par Paul du Hoat Douyaieo. Z)9ttayj /. Bogpfrip 
1676, in^, V. f. fil, tr. dor. {Jolie rel. de Niédrée)., . . 28— >» 

B«l exempl.; gros vol. 4'epviroii 600 pages. 

Livre curieux et dont voici quelques chapitres : Quels doivent être les maî- 
tre^ des novices; — QuMI ne faut hanter Tes grands babUlarts; — Qu'il faut 
châtier m>q corps et pon te tuer« etc. 

402. HfstoiBE critique, de la Gaule narbonoise qui comprenoit 
la Sflnrôye, le Dauphiné, la Provence, le Languedoc, le Roùs- 
sillott et le comté de Foix ; par de Mandajors. Paris, 1733, 
in-12, V. jasp 4 — » 

403. HUÀRTE (/.) , médecin espagnol. L'examen des esprits pour 
les sciences , où se montrent les difi'érences d'esprits qui 
se trouvent parmi les hommes : nouvelle trad. de l'espa- 
gnol. Paris, 1661 /in-12, mar. viol. fil. tr. dor. {Thovr- 

vmin). 9—» 

404. HuLSii {Antonio), Nomenclator biblicus hebraeo-latinus, 
cumdelinguae hebrœse origine orationem. prêd^, 1650, 
io^» vél. blanc de HoU 6^» 

4 

405. ÎNSTatCTiONS sur le foict de la guerre , extraictes des liurés 
de Polybe, Frontin, Végèce, Cornazan, Macbiavelle et plu- 
sieurs autres bons autheurs. Paris, Fio^co^an, HDLnr, in-8, 
\. f. {Ane. rel) • , , 18^i» 

Exemplaire de la plus belle oonsarvation et d'une typographie très-rcmar- 
quable. 

406. JiUBpRT {Amédée), Voyage en Arr^énie et en.Perse^ feit 
peqdant 1805 et 1806. Paris, 1821, in-8, d. rel. fi^. et 
cartes 10 — >» 

4Q7. Jwx (les) de Tincognu. ParU, 1630. ==Le herti, ou ,ru- 
niversel. -^ La blanque des mi^rchands meslés. «<^ I^ tiès- 
déliée , très-menue et très-maigre dewoiselte, ^ Réunis dips 



UQ ieul vol, ii9<6, yesfû 6mv0 (avec nm enriém^ fra^U^e 

§f^é) « • . ^ « . . 12-r-» 

Bien que la dédicace de ce livre singulier, adntsé au priaee Henry de âavaie, 
duc de Nemours et d'Aumale , soit sigu^ Devaux, l'ouvrage est d'Adrien de 
MorUlue, comte de Cramait , petit-fils du célèbre maréchal de Montluc. 

I) est difficile àé trouver réunies toutes les pièces qui composent ce volume. 
La» Jeum âê Vineonnu aont des étires en prose contre le ft|l8 ridicule , pé- 
daot et alambiqué , tout hérisié dé pointes aloro «n fMreur. 

408. Labbe (Philippe), Tableaux généalogiques de la maison 
royale de Franoe eC des six pairies laicques ; Bourgogne , Nor* 
maDdie, Guyenne, Tolose, Flandre, Champagne. Paris^ 1642. 
an Le blazon royal des armoiries des roys; reynes, dauphins, 
fila et filles de la maison royale de Franee, par P. lAbbe. Le 
tout en un vol. pet, in-12, yeau fauve, fil tr. dor. (Jolie ni, 
de Niédrée), 18 — >» 

Bel eiF^niplaire bien OQinpiet d'un Uvre dopt la dQM^i^e purUe manque 
souvent. 

409* Maffei (Fr. SeipUmé), Istoria diplomatioa ohe serve d'in- 
troduction ail' Ârte critica in tal materia , con documenti 
che rimangbno in papiro egizio , e ragionamento sopra 
§r Itali primitivî. Mantova^ 1727, in-4, veau fauve, (Ane, 
rel.) , 15— 

Exemplait« du chancelier d*Agueaseau , avec ses armoiries et un portrait du 
priBce Victor Amédée , à qui l'ouvrage est dédié. 

410. Mart-Lafon. Histoire politique, religieuse et littërâiradu 
midi de la France. Paris^ 1842, 4 vol. in-8, d. rel. v. 18—» 

411. Maxwell. Lifo of fleld*Marshall his grâce the duke of 
Wellington, ^/mdm, 1839, 3 vol; in-8. (JÉUg, cart. an- 
glais) i 60^» 

Bmricbi d'une fo^ de llgunif« portralta #i TigQetiM tr^^UvMnx exéçyt^ 
ftur acieTp 

412. Méoauxbs sur tes principaux événements du règne de 
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LouMe-Grand. Paris j Imp. roy, 1793, gr. in-fol. mar. r. 
&I. tr. dor. Bel exemplaire. {Aux armes) 4b — » 

Avec la préface manuscrite jijoutée. 

413. Menestriee. La science et l'art des Devises , dressez sur de 
nouvelles règles , avec six cens Devisea sur les principaux 
évéuemens de la vie du Roy, et quatre cens Devins sacrées, 
composée par le P. Menestriei^. Paris\ 1686, in-8 , front, gr. 
V. br 8 — " 

414. Michel {G.) Lettre escritte à Monseigneur le Prince(|^ Por- 
tugal Dom Cbristofle, demeurant à Paris, contenant un brief 
discours de sa vie, et d'aucuns des poincts plus notables 
dMcelle. Paris , 1623 , pet. in-12 , d. v. f. 10--» 

Avec un joli portrait du prince de Portugal , gravé par Thomas de Leu. 

415. MiLLiN. Antiquités nationales, ou recueil de monumens 
pour servir à Thistoire générale et particulière de l'Empire 
françois, par Louis Millin. Paris, 1790, ô vol. in-fol. fig. 
cart. wm rogné 85—» 

416. MoKi Utopu ; pet. in-8, rel 30—» 

Cette édition, imprimée à Paris, chez G. GoUrmont, en 1516, est sans doute 
celle qui est indiquée dans le Manuel (tome Ul , page 456), d'après Lowndes^ 
M. Brunet dit né l'avoir Jamais vue; elle contient Vhexatiton et la lettre de Pa- 
lanus à Téditeur. Ce livre commence ainsi : Àà lectorem, Hàbes candide letAar 
opwsculum illud vere OAireum Thomœ Mori non minus utile, q, elegans de 
optimo reipublice gtah$, deqx nova insula utopia, eic,^ et se termine par un 

errata à la marque de Gilles de Gourmont* 

/ 

417. MuLLEB. Théorie sur Tescrime à cheval, pour se défendra 
avec avantage contre toute espèce d'armes blanche^, par 
Muller, major de cavalerie. Para > 1816, in-4, 51 planch. 
mar. rouge, dent. tr. dor. {Purgold.) 16 — » 

418. Narge&u {And.). Orationes duœ carmina cpie noniiuHa. 
Venetiis , mdxxx, pet. in-fol. , mar. rouge, fil. tr. dor. 
(Pasdelmp) , 35 — » 
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419. NooTEAu Tarquin (le), comédie, petit in-S, ,v. {.(£»§- 
mier. ) : « . • 10— »> 

Cette pièce ^ qui se joint au tliédtre du père Bougeant» est la phl8^rare de 
cette GoUectfoD et la plus piquante. 

420. Nouveau (le) Testament de N. S. Jésus-Christ, trad. eu 
franc. Mons , 1667 ^ 2 \o\. in-12, mar. noir, tr. dor. (ReL 
anc. ) , 28—» 

Très-bel exemplaire d'une jolie condition. 

421. Nouveau (le) théâtre françois. Utrecht, 1735, 7 vol. pet. 
in-12, mar, r. fil. ir. dor. (Jolie rel, de Deramé)... . .,. 60 — » 

422. Oebessan. Variétés littéraires pour servir de suite aux 
mélanges historiques, critiques de physique, de littérature et 
de poésie ; par le marquis d'Orbessan. Àfich\ /. P. 'Duprat. 
1778-79, 2 vol. in-8, fig. v. m. fil. tr. dor 12—» 

D'Aignan d'Orbessan, président à mortier du Parlement de Toulouse, se 
distingua à son époque parmi les amateurs éclairés des sdences et de la littéra- 
ture , et publia lui-même quelques ^rlts dignes de lui surrWre. Ge recueil 
oonttent > entre autres bonnes choses , des dissertations sur l'origine des Postes, 
sur ceUe des Parlements de France , des considérations historiques relatives 
aux premières époques de la France et quelques mémoires sur certains points 
curieux de l'antiquité. P. os M. 

423. Palissy. Le moyen de devenir riche, et la manière véri- 
table par laquelle tous les hommes de la France pourront 
multiplier et augmenter leurs thrésors et possessions, par 
maistre Bernard Palissy de Xaintes, ouvrier en terre... . Paris, 
1636, in-8, maroq. rouge, fil. tr. dor. {Ane. rel.) 28 — » 

Le bonhomme Palissy s'est mépris en plusieurs points peu lipportans ; mais 
il est surprenant de voir jusqu'à quelles découvertes cet homme est parvenu , 
sans autre secours C[ue celui d'un sens droit et de Texpérience ; aussi ce livre 
est-il aujourd'hui trè»>recherché. {HoU mamtieviie,) 

424. Paris. -Grande chronique de Mathieu Paris, trad. en franc. . , 
par Huellard-BréhoUes , accompagnée de notes et d'une in- 
troduction, par le duc de Luynes. Paris, 1840, 9 vol. in-8, 
d. rel. v. bl ..-.,.. 32— '> 



4f5. pBtàifTft (Ant. Joseph). Diction, mytho^ierniitique diitf 
IMîuel on troQTe les «Uëgories fij^oùlettSM des poètes « «te. 
Pariây 1756, iii4v mac» citron. SL tr. dor.(itec. reL). 18 — » 

Exempl. de la bibliothèque de madame de la Ëorâé. 

436. Platine. Les Vies, faictz et gestes des saiuctz Itères, Papes, 
Empereurs et Roys de France, ensemble les hérésies , scismes, 
concilies , guerres et autres choses dignes de mémoire , ad- 
uenues tant en la Ghrestienté que autre paya éstrange et ba^ 
bare. Escriptes en latin par Baptiste Platine die Grétnoiilie 
et depuis tournées en francoys. (M les vend à Para ^ à la 
grand' salle du Palays, par Charles Uangelier. 1551 ,. pet. 
ia-8 » port s. b. t. ant. fil ^ 18—» 

427. PÔPE. Ses œuTres traduites de Tàfiglals , augmeMëesde 
plusieurs pièces et de la vie de Panteûr. Amî.y 1^58, H vol. 
iû-l!i , port. V. f. {Ane, rel., fig. dé Ptmt. )♦ 18— >• 

4S8. PossETiHi, Dialogo deir hopore, di Giov. Batl. Possevini 
Mantovano , nel quale si tratta a pieno dêl dueUo. Vinegéa* 
= Libro di Ânt. Possevitii tlel quai sHnsegna a conoscer le 
coste pertinenti ail' honore , et a ridurre pgnl querela alla 
pace. Vinegia, Giolito de Ferrari. 1559, 2 part, en 1 vol. in-4. 
rel. en vél.. 10-^* 

429. PaiEPECti Netini, pfailosophi etmedioi siculi , de diverso- 
ram Yini generum Natura liber. VeniUm^ wi.ix, in-8| v. f. 
Bel exemplaire,. . . * * (..«..... « ... » ♦ . . 9—» 

430. Prévost. Histoire pitoyable des parricides commis par 
^laques Gentet et sa femme envers leurs pères, mères et 
sœurs , en la ville de Blaye » auec le sommaire de leur procès^ 
et arrest de la cour de Parlement de Bourdeaux contre les- 
dit6< parricides; par J. Prévost, sieur de Gontier. PaHs, 
1610, pet. in-8,cart .' 9—» 

431. Paisfi (la) par force de la ville d^Albiac près MontaUban 



BtJLLBTIN m ftlBLIOPtalLË. SSS 

par monmeur le duc de llfayeiine. Ensemble la paûition tûé- 
morabto et digne de remarque faite par ledit seigneur d'un 
grand nombre dea habitans de ladite ville , à cause de leur 
rébellion. Rouen , 1621, pet. in-8, d. v. f • 4-—» 

433. Recherches snr les Carrousels anciens et modernes , sui- 
vies d^un projet de jeux équestres à l'imitation des Tournoys 
de l'ancienne chevalerie (par Du Vemoîs). s. l, (Imprimé à 

Cassel). 1784, in-12, v. ant. fil.. ÏO— »» 

Patit livre curieuy et isses rare conteiuiot, outre le travail de l'auteur, un 

ample extrait du manuscrit du roi Héné 3ttr les Tournois. 

488. RBcuEit de pièces d'histoire et de littérature; par Granet 
etDesmolets.i*ofw,1731,4tom.en2vol. in-lî,v.m. 10—» 

Dé bonnes dissertations , comme celle touchant la part qu'eut le pàp6 Za- 
charie à la déposition de Gbildéric. — Sur la véritable époque de l'établlise- 
ment fixe des Francs dans les Çaules. -— Une Lettre de Pascal à la Reine de 
âuède. -^ Recherches sur les Ambrons , ancien peuple de la Gaule celtique , 
feront placer cet ouvrage ^ côté du HecueU de l'abbé Lébeuf et des oollecUons 
de ce genre. — Voy. n^ 422. 

434. Relation véritable de ce qui s'est passé au royaume de 
Sophie, depuis les troubles excitez par la rhétorique et Télo* 
quence. Paris, de Sercy^ 1659, in-12, v. f. fil. {Simier), 7—»» 

Satire spirituelle attribuée à FureUôre. 

435. R^É François. Essay des merveilles de nature, et des .plus 

nobles artifices. Pièce très-néceâsaire à tous ceux qui font 

profession d'éloquence , par René François , prédicateur du 

Roy. Rouen,, 1631, pet. in-8, v. f. fig 10 — .•>* 

On parle un peu de tout dans ce Tolume, qui commence : chapitre premier, 
Vénerie. — Lièvre charmé. — Fauconnerie, etc. C'est une petite Encyclopédie 
du temps. 

436. René le Corvaysier. La chasse du loup cervier, où il est 
traité du Jeusne de ^église catholique; contre les impies et 
hérétiques calomnies de.Georgea Thomson, soy disant mi- 
nistredelaChastaignerayeenbasPoitou. Paris, 1612, in-8, 

V. f. fil. tr. dor. {Ane. rel.)., ^ . . . . 12 — >• 
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437. Respomsb avx lettres de Henry de Bourboa éiîuôyées aux 
nianans et habitans de Paris , du camp d'Âubervillers , le 
16 juin 1590, Pam, 1690, pet. in-8 , cart 5—» 

438. RiBEiRo. Obras do doutor Duarte Ribeiro de Maceda 
Lisboa, 1743, 2 vol. pet. in-4, v. br.. i 18 — » 

Le premier volume se termine par une généalogie de Charlotte d'Orléans , 
duchesse de Nemours, certifiée par Sainte-Marthe ; et la fin de la seconde partie 
se termine par des poédes. 

439. ScoTTo. Itinerario d'Italiadi Franc. Scotto, ove si descri- 
vono tutte le principali citta d'Italia , e lûoghi celebri, con le 
loro origini, antiçhita, e monumenti singolari, cbe nelle me- 
desime si ammirano. Roma, 1747 , pet. in-8 , v. f. fig. (Bel. 

^de Brunck) i- . 7 — » 

440. Senecse philosophi opéra omnia. Lugd» Bat. Elz, , 1640, 
3 vol. — Gronovii ad Senecas notsB. Lugd, Bat. Elz.^ 1649, 
1 vol. , en tout 4 vol. pet. in-12 , cuir de Russie, tr. dor. 

(Thouvenin). 68—» 

Bel exemplaire. H. 4 p. 9 1. 1;3. 

441. SEifECiG Tragedise. Kene^m il/dfito*^ mdxvii, in-8, mar. v. 
fil. tr. dor 18 — >• , 

Bonne édition pour la collection Aldine. 

442. Smids. Pictura foquens. Amstel: , 1695 , in-8 , vél. 
cordé... 18 — » 

V 

Orné de 60 fig. d'Adrien Schoonebeeck très-remarquables. 

443- Steele. La Crise ; ou Discours sur les révolution d'An- 
gleterre et d'Ecosse; trad. de l'anglais de Richard Steele. 
Amst., 1714 , in-8, v. m. (Aux armes de Saint-Ange). 75 — >» 

444. Susio. I tre libri di Giov. Batt. Susio, délia ingiustilia del 
duello, et di coloro, che lo permettono. Vinegia, Gab. Gio- 
lito de Ferrari j pet. in-4 , rel. en vél 15 — >» 

Bel exemplaire. , ' - 
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445. Sdtoa. Âpologia Pétri SalorisaduersuscTainnatain Lulheri 
hseresin , de yotis monasticis. Venit,, apud honestum virnm 
Poncetum le preux, 1531 , io-S , semi-gotb. v. ( Curieux et 
rufv.) V . ; . 15—» 

Le dernier fealUet, représentant une figure allégorique, est i'ouirrage d*un 
grsreur ancien dont ta marque ou le monogramme est un 6 surmonté dTune 
croix d double traverse «^ans le milieu duquel se tioute une 8* Il mt placé au 
bas de Testampe^ entre les deux pteds de la figure. Christ, en son Dict, des 
monogrammes^ pi. iv, présente la même marque, et p. 356, même numéro; 
il Tattrlbue, d'après Tabécédalre des peintres, à Jean Sehorel, ajoutant que 
l'on trouve entre autres la même marque sur les douie travaux d*Hercule ,. 
estampes signalées aussi par Florent te Comte, qui n*a pu en découvrir 
Tauteur. / 

446. TflRBS (/.-A.). Dîdflertation sur la sainte larme de Yen- 
dôme. Amiterd.y 1761 , in-12 , v. m 4—50 

447. Tocsin (le). Au Roy, à la Royne Régente mère du Roy, 
aux Ppnces du sang , à tous les Parlemens , etc. , contre le 
Hure de la puissance temporelle du Pape, mis n'aguères en 
lumière par le cardinal Bellarmin ; par la Statue de Memnon. 
On te vend à Paris à l'enseigne de la Quadrature du cercle, 
en la rue du Tonneau des Danaides, 1610. — Extraict de 
l'Histoire des règnes de François II , Charles IX et Henry III, 
faisant au subject de la guerre de ce temps , 1622. — De la 
Dovceur des affliction : a Madame, 1601. — Responce dv 

* crocbeteur de la Samaritaine à Jacques Bonhomme , paisan 
de Beauvoisis, sur la lettre escritte à MM. les princes retirez 
de la cour, 1614. — La Gonsvltation de trois gentils hommes 
François, présentée an Roy sur les affaires d^Estat, 8. L. iV. Z>. 
— Le Soldat firançois en cholère , adressé' aux fidelies Fran- 
çois, 1616. En 1 vol. pet. in-8, v. f. 12—» 

448. TaAiTÉ de Testât honneste des Chrétiens en leur accous- 
trement. Genève, /. de Laon, 1580, in-8, y. f.' fil. tr. dor. 
{Ane, reL).i ; 25—-^ 

6el exemplaire d*un vol. fort curieux auquel est joint : Deux traictex de 

20* 
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Florent TertuUianrl'un des parures et amemens et Vautre de* hàbittet 
accoustrements des femmes chrestiennes , plus un traité touchant la disci- 
pline et les hcibits des filles, 

449. VATiGAiie (II), descritto ed illustrato da Ërasmo Pistolesi 
con disegni a coQtonii diretii dal pittore Camiilo Guerra. 
Roma, 1829; ed aan. seg.» 80 livrais. in*fol. pap. vél. fig. 
br; couv. imp. Eibhplaibe complet. .. . .^ ....... . 



Description la plus étendue que l'on 'ait donnée de la Basilique et des Palais 
du Vatican , ainsi que des peintures et des sculptures qui en font partie. EUe a 
été publiée en 86 liTraisons formant 8 volumes qui ne contiennent pas moins de 
837 planches. 

450. Véeitable (le) portrait de Guill.-Heary de Nassau, nouvel 
Absalon, nouvel Herode,.no.uveau.CroiDwell, nouveau Néroo 
(Sans lieu ni date), Pçtit in-^lSt., mar. bleu , tr. dor. jansé^ 
niste (Duru) » . . 22 — » 

* Joli volume que l'on trouve dUBeilement. 

451. ViAi^Gio di lionardo di Nicolo Frescobaldi.in Egitto ed io 
Terra juùdta^ con up discorso deir editore sopra il coiunaercid 
deglMtaliani nelsecolo Xiy. Roma» .1818, iQ-8, pap.. vél. 
dos et coins de cuir de R ., 9— «» 

452. ViDEL (Louis). Histoire du connétable de Lesdkniières. 
Grenoble, 1660, 1 gr. vol. in-8 de 980 pàg. , v. br. Ribe. 12-^»» 

La dédicace , à M. de Lionne , conseiller du Roi en son Parlement de Daur 
phiné , vcst imprimée d*un seul côte; le texte commence par le dessein de l'au- 
teur et un éloge de la Province de Daupbiné. 

453. \^6iLu (P.) Haronis codex antiquissinaus a Rufio Turcio 
Aproniano, v. c. distinqtus et çn^endatus qui nunc Florentiae 
in bibliothecaMediceoTLaurentjana... JF7or^tta?.1741.in-4, 
cart 24 — >> 

Cette édition .publiée fac-similé d'après un des plus anciens manuscrits de 
Virgile , a été tirée à petit nomlire. 

454. ViBGiLio (Polidoro) da Urbino, de gli inyentori délie co^ , 
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tradotti per Fr. Baldelli. Fiormza, Giunti, 1587 , iii-4, rel. 
en vël 10 — » 

455. ViRGiLii Haropis opéra. Lugd. £atav» ex offUs. Elzev., 
1636, pet. in-12, mar. rouge , fil. tr. dor. (Deromé). . 48 — >» 

Exemplaire bien conservé de la première édition. 

456. ViTB delli piu celëbri et a&ticbi primi poeti provenzali 
che fiorirno nel tempo delli Kè di NàpoU, etXonCi di Pro- 
uenza; da Gio Giudici in italiano tradotte. Liane, MarsUii, 
MDLXX¥, iohS, Yélio .....; 15— » 

Exemplaire bien conservé de ce livre des plus célèbres poètes proven- 
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1 

4Ô7. Ë. Frèu* ConsidëretioiiB sur* les origiDes typograpbi- 
queB. Rouen, 1850. Une broekum iiH8*. 

€6tte broohiife , dont l'auteur nons'a envoyé un exemplaire sur papier de 
HoUao4e, n*a été tirée qu*à cent exempialres. Elle a été ialte' avec ^n , et 
contient des recherches Intéressantea qfi'on est l>ien aise de retrouver. 

458. VOTÂGE QISTO&IQIIE DE M. BeTHMÂNN DANS LE IfORD DE hÂ 

ftiiMCE , traduit de l'allemand , et précédé d'une intro- 
duction par Edmont de Coussemaker. Paris , 1849 , 
in.8 3—75 

459. Catalogue des Livres composant la bibliothèque du gé- 
néral Despinoy, avec une notice biographique. Paris, 1849, 
1 vol. in-8, broché 3 — » 

Avec les prix. *..........*... 5 — » 

Sur papier de Hollande, tiré à vingt exemplaires . lOf—» 
Avec les prix. 12 — » 

460. Notice msToaiQUE sue l'impeim erie , par Paul Dupont. 
Paris, imprimerie de Paul Dupont y 1849, 1 voL gr. in-8, 
pap. vélin. 

Publication importante et qui sera l'objet d'un examen tout 
particulier, \ 
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CESTliADEDV- 

ction du ftumptueat ordre pltilflAiitÉ fc^e*^ 
GtidLEs Et uammm ïÈsitiiEii 

. DRESSES, Et tXnÛËS ]Ia& L^d (atùt* ' ' 

eus de HduëA ville Métropolitaine dii paya de Nôthitodiev A là 
sacre MAiestë du Trescbristiail ftoy de tréhcéj Hehry sebod 
leur Bounendn Seigneur, Et à tresillu&trë dAlnë ; ma Miùë 
Katharine de M edicls , La Royne soti ^spouze ^ lorS de 
leur triuniphant iojeulx et tlouvel aduenetnent en 
ieelle tille , Qui fut es lourd de Mercredy et ieu^- 
dy pretoier et Bécôd iours d'octobre, Mil 
cinq cens cinquante, Et pour plue ex- 
presse intelligence de ce tant et- 
célléiit triumphe, les figu* 
res et potirtraicts des 
principaulk aorne- . 
toentz dMceluy * 

y sont apposée chascun en son lieu comme Pbn pourra veoir 

par le discours de l'histoire. 
V ' Auec priuilege du Roy. 

Oti les Tend ftrrouen chez Robert le Hoy Robert et Jehah dicta 
du Gord tenants leur boutique , Au portail ded libraires. 
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UNE FÊTE BRÉSILIENNE 
. célébrée. à Mouen en 1550. 



Un demi-siècle s'étoit à peine écoulé depuis la découverte du 
Brésil et près de cinquante Indiens appartenant à la race des 
Tupinambas venoient simuler \eixn combats sur les bords de la 
Seine, devant Catherine de Médicis, et mêlef* à ces jeux goer- 
ricrs leurs danses solennelles , telles qu'elles avoient lieu dans 
les belles campagnes arrosées par le Capibarribe et le Paraguas- 
sù. Certes, ce fait qui a échappé jusqu'à présent à tous les 
liistoriens n'a rien en réalité <}ui doive surprendre si Ton veut 
se rappeler un moment coiQbiea étoiec^ aqtiyes les relations de 
Rouen , de Dieppe et de Honfleur avec l'Amérique méridio* 
nale ; mais ce quil y a d'étrange , c'est que les détails les plus 
sommaires de cette fête, les renseignemens même les moins 
circonstanciée sur les personnages qui y pirent part, aient été 
complètement ignorés des bibliophiles américains , tandis 
qu'une relation de la fête imprimée par ordre de Péchevinage 
d'une grande ville donnoit à cette desesiption un caractère 
d'autbenticilé qui la transformoit pour ainsi dire en pièce offi- 
cielle, et que plus tard le Cérémonial de France reproduisoit 
des récits analogues où liguroient souvent des Indiens. Ceci 
prouve une fois de plus l'intérêt singulier, quf s'attache mainte- 
nant à certains opuscules jadis parfaitqment dédaignés ; la de^ 
duction de la êumptueuse entrée , impriméeà Rouen en 1551 (1), 
précède de seiie ans environ la fondation de la capitale du Brésil , ' 
et c'est sans contredit le premier monument iconographique 
que la presse du^xvi* siècle nous ait fourni sur ce beau pays(2)« 

Et cependant que d'esprits curieux, que. d'hommes émin^s 
même s'occupoient du Brésil àcette époque, en France, enPortu- 
gai etjusquedans les villes reculéesdel' Allemagne! Qued'écritsia- 
téressans où l'on prévit, dès l'origine, les splendeuns de ce vaste 
ebipire ; que de traités oubliés maintenant , dans lesquels des 



/ 



BUUBTI» OU BIBUOPHIIiB. 333 

esprits patiens déposoient d'immenHes: recherches sor des 
peuples éleiDts, sur des langues que Von parie à peine actuel-^ 
lement, sur des cosœôgonies dédaignées , et qui néanmoins 
se rattachent à Tun des pays les plus florissans de J^^Âoiérique 4u 
Sud. Certes^ naus n'avons pas rintention démettre .earelii^la 
langde, la poésie, les danses dramatiques des Topinamboiïx,; ne 
fût-ce que par respect pour la tradition du grand siècle, nops 
n'oserions commettre cette énormité ; l'ombre de Boileau nouf 
le défend ; mais puisqu'il s'agit d'une pompe sauvage , comme 
on disoit au temps de Montaigne , d'une fête originale (3), 
où des Indiens qui surent périr .plutôt que de faillir à là reli- 
gion du serment , vinrent un moment mêler leurs jeux aux 
merveilles de la renaissance , nous préférerons pour les faire 
connaître les paroles indulgentes de Tauteur des Essai» au mot 
dédaigneux du satirique; et pour réhabiliter quelque peu les an- 
-ciens dominateurs du Brésil, noi& in^voquerons l'homme doi^t 
la sagacité pénétrante essaya de présenter sous son jour réel 
l'esprit hardi et naïf à la fois d'une race généreuse. 

Disons-le donc , ces guerriers indomptables qui se mêlèrent 
si complaisamment aux matelots de Rouen pour divertir i/^wrs 
parfaicU alliésy comme dit Lery, ces hommes extraordinaires 
qui n'hésitoientpas à franchir l'Océan, obéissant naïvement à une 
pure fantaisie, ces sauvaiges voisins delabrute^ comme les quali- 
fioient les plus éclairés, étoient certes plus avancés dans l'é- 
chelle sociale que ne le supposoient ceux qui les accueilloient 
si dédi^^eusement , et qui eu foisoient leur jouet ; ils avoieni 
une langue harmonieuse ,' une cosmogonie bien plus compli- 
quée iqu'on ne le croit généralement ,. un esprit singulièrement 
prompt surtout à saisir les différences tranchées que les vices 
de notre civilisation établissoiènt entre eux et nous. Montaigne 
se méprit peut-être à son tour, en adoptant une opinion dia- 
métralement opposée à celle de son siècle. Il savolt quesi ces 
tribus ne formoient pas de villes considérables et n'édifioient 
pas des cités , elles pouvoient mettre sur pied des armées de 
quinze et vingt mille combattans ; il vit un dédain raisonné de 
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ff otibUoofs ptKé toutefois que dans cette; ci 
g)oira de restituer à l'espnt humain son ii 



nos mœurs ou il n'y avait qu'enfance de Tétat social, et il pré- 
céda Rousseau <kàn^ son étrange apologie de la vie sauvage. 

circonstance , il eut la 
impérissable dignité. 
' L'auteur des Estais y personne ne Tignore , est le premier qui 
noué ait conservé le refrain d'une chanson sauvage, et ce frag- 
ment plein de gr&ce naïve lui a inspiré quelques réflexions sur 
le génie primitif , "sur la poésie indépendante des règles , que 
depuis ont citées nos meilleurs écrivains. Ce chant venoit déGa- 
nabara, ou de la France antarctique , comme on disoit encore 
parmi nous au xyi* siècle,' et il avoit été transmis à f illustre 
philosophe par un compagnon de Villegaignôn qui aVoit résidé 
durant dix ou douze ans au milieu des tribus indiennes. Ce fat 
de cet homme simple . auquel H avoit été donné de vivre si 
longterbps « en une contrée de 'pays très^plaisante et bien tempé- 
rée » dont les Français avoient rêvé un moment la possession, au 
milieu des guerres civiles, que Montaigne recueillit tant dé 
notions exactes , tant d'observations précieuses sur lés mœurs 
des Tupinambas. Grâce à cet esprit sagace qui analysoit aufi«i 
ra{)idement les faits inattendus , les renseignemens nouveaux, 
que les lois fondamentales des sociétés antiques» on eut pour 
la première fois alors une idée de la vie que menoient les sau- 
vages du Brésil en leurs grandes forêts. Ainsi que cela devoit 
être ^ Montaigne , nous le répétons, s'éprit peut-être un peu 
Soudainement du génie de ces peuples; en présence de nos mi- 
sères il oublia trop leurs coutumes, il cita leurs paroles fières, 
mais il parla à peme de leurs effroyables sàcriiices, et après 
s'être enthousiasmé pour leur esprit d'indépendance, il iSnit 
par les citer comme offrant le modèle d'une société sage, parce 
que leur vie étoit simple. « Tout cela ne va pas trop mal, 
sécrie-t-il en concluant, mais quoy , ils ne portent point de 
haut-de-chausse^. » 

11 faut bien l'avouer, et l'on auroit quelque peine à le croire, 
Bi la précieuse relation que nous avons sous les yeux ne venoit 
nous l'attester, ce fut dans cette simplicité toute priniitivede 



Mariais lâur fi^t9 éMr«tpgq, li^pç ^y^HOuiçtiii^ ^uyhw , ;CQip(Rf 
4iaoieiit le« ârudita du te^pii; ài^^m ))J9^^ i^t 8Pl 'P'^Y^ 
iii»rt«{Mii«3ii^ii0ttii antéo^cldirt m Europe ^cptia^U 4^iiyi&r4« 
da Bséail pwr Bediar Atvartv C«bm]. ^ . . , 

Il f '«g^i ici wrtout d0 r^ppoduin^ us doquipent^^^iDoui m- 
BOBS bref, l^ i:?i^ sièota étoU, com»e iiu) 9»it, I0 nèolo par.Q^r 
cellence des carrousels , des tQUra<dii i surtout dfi» «tUmi^. £9 
1549, He^ny II ei «a, nouyelle épquae avaient 4té i^çni dfiDs 
Lyoo aTfic ua cér^onial inom , avep nn lu^e qtii 4nt hm ou-* 
Mi«r à Calbtfiim ^^ Médioia las pompes 4e Flor^RQ^. Vannife 
suivaoie, Rouwi voulut effiioev o^t étaluge de nQb^ifiei qyi , il 
fiaot Vavooer , ne pou:voU étr^ surpassé peu(*â)re qa^ éw% ]^b 
honnai TlUâs de Normandie. NoA^sraeulesieQt , il £t faire 
dattx «taiuc^ d V»d ^ui davoit ai être offejrtea ep p9<toeot fiu ^Qyal 
viaiieiir, mais le oôrpa municipal alla p}usioin, et aidant appela 
dans son sein de nombreux ariiateii qui n'apparteoojent pae 
toua h i%Frai|oa (pour que les inveatiqns, dit la cluropiqua, 
ruaaentplufvari4ea)roa dressa fbrce obélis<|ues, force temples, 
force ercsi^de^trioniflie, «mimas ch bwM» pâTsmu^ige^i m 
alla même jusqu'à figurer Tapothëose de François I^^ paiï pur 
amour de rantii|ttité, qt , apuès avoir ipuisé les aouveifirs des 
temps pAmi , on ont k p<»ia^ de faire intervenir dans la fô(e 
lea pompeadn noiiyeau iPonde. Ce ne fut ni w% épouvflPtablea 
8|dendetire de Mexico, pour nie aenir encpr^ d-nne ei^pr^mipp 
de Ifontaigoe , ni aux peinturée toutei récentee que Voii ffilsoit 
dee conquêtes de Pisarre , que l^P emprunta ri4^de qpt ^pi- 
iode dealiné à varier ia r^ah mtri^ « ce fut aux ^impies l\9r 

ê 

}iitenta des vertes for£ta du Bvésil que Ton demendadpp ineRir 

rations. Après avoir épuisé les eixiblêmeSy leei ^ppvepirs 

mythcdogiquet^lea grapdeuv^dnmqpde rom^ip» pp n'Mressa 
aux ihat^QMi cobennais acoputum^ depuia lppg^p)ps au^ 
voyagea d'outrcHoier, ot il fut convenu qu'erf dépi(d^l».flftiiop 
.Ava9oée9rieir)l'op iitoi( au piQifi d'^te>brp» lei riyea de }« Seine 
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offriroieàt lès scènes pittoresques et quelquefois si étranges que 
DOS marins contemptoient sur les rivages des fleuTes américains. 
La vie guerrière des IndM^ns, ses ahernatives de joie ou de ter- 
reur, leS'îilciâents qu'amenoit le trafic du bois du Bréinlyles 
stratagètnes employés à la chasse , les danses qui suooéddteat 
au travail, tout devoit être fuHvemênt depinet om naturel^ et si 
\ bien au naturel , que les marins de Rouen , de Dieppe et du 
HaVre , adoptèrent complètement le costume par tn>p« {Mrimitif 
des Tabayares et des Tupinambas. 

Lorsque Christophe Colomb débarqua pour la première fois 
sur 1^ rives d'Hispaniola» et qu'il contempla c^te foule émue 
qui 1^ prenoit pour un dieu, il dit à ses compagnons : « Voyez, 
ils sont nus, mais ils sont vètusd^nocencel » Le mot 
charmant du grand homme fappliquerôit difficilement , j'en 
conviens, à la cour de Catherine de Médids; mais pourquoi ne 
s'appliqueroit-ii pas au siècle? La naïve curiosiléqni entrainoit 
les esprits, les récits que renouveloiant les voyageurs, le culte 
même que vouait la renaissance aux chef»<l'œuvre de Tanti* 
quitë , tout sert à expliquer ce qu'il y a d'étrange pour nous 
dans cet épisode d*une fête ordonnée par les plus graves magis- 
trats du pays de sapience, gens doctes, nous dit le récit, et Uen 
suffisanspcrsonnaiges. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que les plus honorables dames 
de la cour , et je n'adopte pas ici complètement la formule de 
Brantôme , assistèrent à cette fête. N*y voyant aocun mal, elles 
y monirèreni face joyeuse et riante; quant à l'opinion delareine, 
la chronique' rouennaise est .explicite, u Le aecond jour, 
comme on renouveloit le spectacle , Katherine de Médicis , 
passant en sa pompe et magnificence par dessus lachanssée, ne 
le sut faire ^ans prendre délectation aux iôlys esbatemeots et 
schyomachie des sauvages. » 

La relation qui nous a donné si minutieusement le détail de la 
fête , et qui décrit avec tant de complaisance la splendeur dy 
costumes, ne fait point défaut lorsqu'il feut signaler les nobles 
dames ou les grands personuages qui prirent paf t'a ces royales 
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eiftrées. Sans compter les chefs mîHuiUBS, elle nomme Tamml 
de France, le vice-^amiral, grandnnaitre de rartillerie, le nonce 
du pape, les ambassadeurs d'Espagne, d*ÂHemagne^ dé Venise, 
d'Angleterre, de Portugal « et d'autres nations estranges, 
joingts aTsc eulx. Les arebeuesques, eueaques et prelatzde 
France 'i messeigneors les rétérendissimes cardfaïaah de Fer^ 
rare , de* Bourbon , de Guyse ,- de Vandosme, Sombresae , 
de C3ialîU<Mi, de lisieux, véstus de leurs capes de camelot 
roQge-oramoysi, et montez sur lenrs mûlles bonorablemeni 
honssez et salerez, selon la dignité du sâaat apostolique, 
ypréoédoient la maiesté du Roy , l'aornemem duquel estoit une 
eszaquéà la damasquine» de yeloctt noir, menu découpée doublé 
de toile d'argent, enrichie et guypée d'une précieuse et 
SttEcile broderie^ chargée de pierres orientales, d'inestimable 
valeur. La vive splendeur detMluelles cavsoit une reuerbératiôn 
à son auguste face. » Les autres grands personnages sont éfDo* 
méré^ à la suite de Henriil , et la chroniqfue nomme succéssi«- 
vement le duc de Montmorency, pair et connétable de France , 
« Monseigneur le duc de Guyse, monseigneur d'Anguian (sic), 
Loys, monsieur son frère, Monsieur le duc d'Aum^lle, les ducs 
de LongueviHe et de Mbntpensier, les ducs deNemonrx (sie), le 
Prince de la Roche-sur-Yon , et autres en nombre suffisant^ » 

La déduction deia sumptueuse entrée est divisée en deux 
parties, Véntréédu Roy et l'entrée de la Réyne; c'est dans cette 
seconde portion du récit que l'auteur nous a conservé les 
nonas des damés qui accompagnoîent Catherine de Médieis^ 
après avoir décrit l'ajustement splendide de la jeune reine, il 
cite madame Margueri^ de France, « fille de Roy, sœur unique 
de Roy et digne d'auoir pour espoux vn roi de pareille géné- 
rosité ; Madamoyselle la bâtarde ^ » tout le monde sait qudle 
eaC la femïne éminente que Ton désignôit sous ce nom ; « mes- 
dames les duchesses d'EstouteviUe et de Valentinois. » Lors- 
qu'on a lu attentivement la chronique , on est) tenté de croii'e 
que c^étoit en réalité à cette dernière que s'adressoient tous 
les emblèmes lonangeurs de la fête. Non-seulement^ le fâ- 
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BMX oroàmnt étoît raUvcé de toule» papt»^ mvt\m bêii|iiire»« 
•1» ks c^q^iaçoDs d09 ebevaux » i .Ifi bat» dagv atatvm «H^eo* 
riqiid0 , jusqiiQ aur le maatoau rayai » mais la ebiffM 91 copnti . 
parwfMoU aur tes amneada quelquas bfi&:>iap|, at ténmigPOU P^ 
aoa éfilat du pau d'égarda fa'on ami à la oouii pouv loa lé^^- 
liQoaa «ouftîs 4» la jaiwe famma ^ de la Jauno épatuaft (4). 

La Rakxa âpuairièra. d*Ëoo83a avoU iiiît, dia h iâ septemboa, 
a«& antréaà Rquan, at cependant rapteus ne la nqniiiia paa ; il 
la coafoêd. .Baas doute pa^i oa» upo^i^usas priueanaa daait 
la gfttcieuaa conteuanee m «ravidoit cQwme ealouné d'admû^la 
délbeaiàtion le peuple qni Um regfu^it, inmrteio ai laua Mi^pf 
traitil et naif tiiAiet dâ vieage târuait leurâ eumptuaalK bf^bîti. 
ou ai la aimptuûaitii àà i^ura ac^outremenz doimeil aa^nnsear 
ment de béaollë i leurs peraonaes. «> On a^l-îl da mém^ é^ 
Jfaria<9>StuaH\ qu'on ne non^me paa ? Y a«rUil :inaéfee' 
tasice du abroniquauir, ou redoublement de pru4ai|ee ¥mitef<r 
nelle ? Qn peut adqaattra ç0tJi^ darnière «uppqgiUQUi g^ depuis 
dixfbu^ moia la jeune prince^ >tqit g hamv ile.Fran»^; 
Qt dèe Tftupée 154S, un boH^me qui aoquU plue tf^dunefier- 
laine notabilité dîna rbisteîra du ^piA\ , Pur^pd 4§ YiU#8e!r 
gnpn, vioaf-amii^L de Bvotagpe, étoit nUJi la cbercà^v en $pf^m 
avec M. de Bvizài Noua le répétoua , hiéductiati à^k tuiPPr 
Cususa entisée ne lait nulto manUon ' de œtta be^té.4#nier- 
TeiUauaa, bien qu'ai flofi anfençe, et «i olle mentiapn^ le 
Dauphin» ce n- est que ponr décrire le apléndida cea(u|pe du pap- 
aonilàge qui le rap^ésastoit. $ou4 venous de . citeriez sp^lfl- 
teura principiiux deoe drame étrange; di90DsuButotdea»otauTi. 

Ce aeroit 9ana c^nlradit une biatoira euHeuie que e^Ia de 
cas matelota normands qui danaoientâi bien devant lepdtoies 
de*t^ cour. A partir de Tépoque où Dema de HquôOu?» ^n )Ô09, 
at la père du célébra Jéaii Ango ooiiduieoiani leurs équipages 
^ars^les tarrea preique inbabitéaa du firéail , Juaqu'è la fonda- 
tion de San^SalvadoF en Ifiéd, que d'hommaa hardie, iaeop- 
'oiaux de toua lei périla, a^an allèrant cbardiar fortanOy^u 
aknplamant ^i'«re dans Kabandanca aur oai rivagea faiiariaéa ! 
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.©«e d'aTentoriers^xsondtiUâ pfftr Omlteume lé Testa , Barré , 6h 
Jacques Sop^ ppétêndirent rëeôiâmenoer ' dans ces téh*es M- 
eoBnites lés inervdHetises nvétittires des C&nqiHstadores qui 
s'eut iiÉrissoiènt sur la trfe opposée ! Mais aussi que de dëcep- 
tioDs 8t de bizaN<es esistences! Le commefce iéYarabouitm^ 
eu bois dtf Biésil, la récherche incessante de ces beaux aras à 
)a livrée d'azur et de pourpre , <]ont toutes les ^andes dames 
prétendpient parer leurs volières, ces papegaulx au jgar plumagef, 
que ïelhte répandoit jusqu^ dans l'habitation de m i^implè 
bourgeoise, ces cargaisons st fréquemment renouvelées de sa- 
gociins 011 de guêfiones , comme on disoit alors , destinées à 
égayer le château féodal du gemilhomme campagnard', dèvé- 
noient Pèbjèt d'un commerce qui amenoit dès communications 
incessantes avec les Indiens' (S) et ces communications se mul^ 
tiplièa*ent bientôt dé telle so/te, qu'elles créèrent dans nos fac*- 
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toreries une classe d'hommes «à pérrt désignés Sdus le noiii 
à^interprètes normonrf^. Ces- interprètes, fort dlfiërents dés 
missionnaires, on doit le penser; s'occuî5ôient ^ fort peu à 
composer des glossaires à Wmîtation des religieux de Pif^atï- 
ninga(6), et ils étôient précisément tout l'opposé de ce qui re- 
commandoit les Nobrega, lés Nayarro et les Anchieta, sans 
cesse en quête des croyjinces indiennes pour leur substituer le 
christianisme (f). Non-seulement , ils mettdent tbut leur soin à 
s'initier aux coutumes les plus étranges des indigènes ; mais 
souvent' Us réussissoient de telle sorte, -qu'on efll pu les t)rettdre 
pour de Vrais sàuvaiges; otf a la certitude que plusieurs d'entre 
eux poussèrent le goût deTimttation (et ici l'esprit frémit d'é^ 
pouvante) jusqu'à partager les terribles festins des Tupihambas. 
Si Paez trouva à cette époque un interprète portugais qui èVtoît 
percé la lèvre inférieure et les joues pour y porter \éA étranges 
joyaux formant la partie la plus recherchée d'une parure in- 
dienne, on ne sauroit mettre en doute que beaucoupd'interprètés 
frànçois né se soient fait gloire de revêtir aussi les ornements M- 
zarres des Brésiliens. Il suffit de lire Thevef; Lery, Hans-Staden, 
pour s*inifler à la vie désordonnée et à la conduite quelquefeiia 
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harbere de' ces bommes «i bardU , mais qualquefois si féroees, 
qui refM>u88oient parfois jusqu'aux souvenirs de la civilisation ; 
. mais il faut déplorer aussi que des relations circonstaneiéea. tie 
nous aieot pas fait connititire plus souvent leurs admirables 
découvertes et qudquefois leurs beaux travaux ; la èosmogra«- 
pbie d'Alphonse le Xaintongeois , qui recule jusqu'en 1540 nos 
explorations dans rAœazonie , le splendide Portulan de Guil- 
laume leTestUy sont autapt de documeos que l'on peut joindrai 
oeux de Parmentier et qui doivent accroitre nos regrets (8)« 

Quant aux autres acteurs qui figuroieut de. si bonne foi dans 
ce que l'auteur appelle cet esbatement amériêain , on poavoit 
leur appliquer les réflexions si justes qu'inspirèrent plus tard 
truis d'entre eux au philosophe dont la parole aimable a re- 
tracé pour, tant de lecteurs les joies quelque peu embellies de 
la vie indienne. « Ils etoient bien misérables de s'esbre laissez 
pipper au désir de la nottueauté,,et aueoir quitté la douceur d^ 
leur ciel ppur venir voir le nostre. » Quoi^qu'il en soit, leur sé- 
jour dans la cité de Rouen laissa, de^ traces plus durablas que 
la fête pompeuse dans laquelle ils se montrèrent acteurs si in- 
telligeos, et naguère encore , une maison bien connue portoit 
le nom d'h6tel de Tile du Brésil. Deux nations puissantes 
du pays de Santa^Cruz sont nommées dans le livre que nous 
avons sous lea yeux ; il est facile de reconnaître"^ dans les Taba^ 
genres^ \e^ Tayabaras, et dans les Toupinabaulx , les Tupi^ 
.nambas. Les pr^iers faisoient particf. d'une confédération 
puissante qui s'attribuoit la gloire d'avoir jadis dominé tout le 
pays ; les seconds offroient dans leur fierté inflexible le type du 
sauvage américain. Quelle que fût la puissance de Tamiral qui 
assistoit à cette fête ( c'étoit l'infortuné Coli^ny) , nou& doutons 
que Ton eût pu réunir sur les bords de la Seine des hommes qui 
•e montroient irréconciliables ennemis sur les rives de TYgua- 
rassu. Quelque conflit sanglant, le cri terrible de guerre eût 
interrompu à coup sûr la joyeuse clameur de la fête, ou TuDè de 
ces gracieuses chansons que recueillit Montaigne (9)^ Comme les 
CarijoSf les Tayabaras^ anciens dominateurs des côta$) avoient 
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dit-'on ^ renoncé è Pborrîble coutume de Tanthropopliagie 
(et ce sont ceux, onleyerra bientôt, qui rémplissoientlerôlede 
vaincue) ; iiy avoit au contraire parmi les Tqpinambas^ nos^ar* 
faUits alliez, ainsi que lesappeUeLery , tel cherqijii se vantoit d'a- 
voir sacrifié plusieurs centaines de guerriers et de les avoir fait 
servir à ses terribles festins. Qa*eût amené en cette occasion ùû 
amonr effréné de la couleur locale? Selon toute probabilité,, lîefS 
Brtsilians de Rouen appartenoient sans exception à laconféclé- 
ration des Tupinambas ou des Tamoyos, dont les tribus domi- 
noient ta c6te à Tarrivée de Pédralvez Cabrai (10). t^s gens ex- 
perts eo ces sortes d^ matières comme Tétoient nos hardis 
marins, durent se garder de l'épreuve ; ils savoient d'avance 
de quelle manière se fût terminé le jeu. 

Ces préliminaires acceptés , afin que Ton puisse mieux com^- 
prendre le programme du xvi* siècle , nous passons à la partie 
importante <le notre t&che , et ùous dfmnonsle texte du récit , 
sans rien retrancher à sa naïveté. Nous avons voulu même 
scrupaleusement respecter Porthographe, comme on est par- 
venn à reproduire la vieille gravure dans toute sa vérité, grâce 
au soin minutieux qui le dispute à une main habile qu'on ne ren- 
contre que chez M. Lemercier* — ^ h Le long de la dicté chaus9ée 
qui s'estend depuis le devant de la porte des dites emmurées, 
jasquesau bort de ta riuière de Seyne, sied vne place ou pràrye 
non édiffiée' de deux cens pas de lonjg et de trente cinq de 
large» la quelle est pour la plus grande partie naturellement 
plantée et vmbragée, par ordre^ d'une saussaye de moyenne 
fustaye et d'abondant fut le vuyde artificiellement remply, de 
plusieurs autres arbres 'et arbriseàux comme genestz; ge- 
neure, buys et leurs sembtables entreplantez de taillis espes. Le 
tronc des arbres estoit peint et garny en la cyme de branches 
et floquartz de buys et fresne, rapportant assez près du naturel 
aux fueilles des arbres du Brésil. Autres aii>res^ fruictiers 

I ■- 

éatoient parmy eulx chiu*gez de fruictz de diverses couleurs et 
espèces iroitans le naturel. A chacun bout de la plaoe^ à Tenuiron 
d'une quadrature estoient basties loges ou maisons de troncs 






d'arbres foufi eiiUers, saas dolier ni préparer d'art d# charpen- 
teri^,, iceUes lp|;e8 piji, maisons «couviertes de ros^ux, et fueil- 
larts j fortifiéa à ren^ou? de pal en lieu de rampart^ ou boulle* 
ue^d ea la forme et panière depi mortuabes et habitatioos des 
BrisiUans. Parmi les branches des arbres voUeto^en); et gazcmir 
loient klew l^od^ graqd nombna de perroquets» asteliers, et 
moysoos de plaisantes et diverses couleurs.--*- Amont tef arbres 
grympp^ent plusieurs guenonnez, marmotes, sagouins» que les. 
navires d^^s bourgeois de {louen a voient nigueres apportez de 
la terre d^ Brésil. Le long de la plpica se demenoient en et la, 
jusques au nombre de trois cents hommes tous nuds i haUez 
Qt herisQonnei; ,,Sans aucunement oouurir la partie ()ue natttre 
commande, ils estoient JEaconnez et equipezicn la mode dbs sau- 
vages de l'Amérique dont sapqrte le boys de Brésil » dû nombre 
desquels il y en ayoit bien cinquante naturelz swuâges fres- 
cbemeni^ apportez dû pays» ayans. oulti^e les auti^es œimulez^ 
pour decocer l$ur lace , les loues, lèvres et aureilles pereées et 
et entr^l^r4eez de.piei^res lo^iguettes, derestendued^uil doigt ^ 
jpollies et arjrondies, de couleur d'esmail blanc et verdé eme^ 
raude (l t) t Le surplus de la compagnie» ayant fréquente le pays, 
parloit autant bien le langage et exprimait si nàyfuement les 
gestes et façons de fjpiire des sauuages) comme s'ilz fussent 
nati& 4!^ mesmes pays« Les vus s'esbatoient à tirer de Varc 
aux ôyseaulx , si direetemt^ut éjaculantz leur traict âiit de 
câlines, joag ou roseaux, qu'en Tart sagiptaireils surpasseieiit, 
]||(mone^,4e Greo» etPandahis^ le Troyen.Les autres conroient 
ajprès les g^enonea» viste comme les Troglodytes àpfès la flatt- 
vagine; Aucuns se balançoient dans leiirs Uctz subtilemeirt 
tressez de .fil de coton attachez chacun bout à l'estoc de quel* / 
que arbre i ou bien se reposeient à Tumbrage de quelque 
l^iiysson tappysi Les autres coupoient du boys qui , par qUd- 
ques unp d'entre eulx , estoit porté à un fort construit pour 
l'effect sur la riuière : àiasy que les mariilieis de ce pays ont ao- 
coustuméfaicei)uand ils trûetent avec les Bri8ilian8(i2)i lequel 
bois iceulx^iauuaîges troqueieni et penauloient aux marimers 
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(}0ft9aqijp^ » en.hiichefi., 0erp68 et coioga à^Jer, sel^ii^leur 
\$age ^t loor n^mere de faire, ta \i^w et co<ninerce ainsi 
faite^ Le boys étoit batellé par gondoUes et èsguiffes^ en un 
grand navire à deux Hunes ou gabyes radiant ^ur ses ancres s 
laquelle estoit ]i)ravement enifunaillée et close sur aon belle 
de papiers aux arœaries de France, entremeslées de croix blan- 
ches, et poi^éedavant arrière: Tartillerie r$ingée parlea.lu- 
mièr^ $t aabortz tant en proue qu'en poupe et le long des es- 
coitartz.«..>. le^ bwnièreis çt ^estetidardz de soyç tant b^ult 
que Im ef|oient semées d'ancres et de croissanz argentez, 
vndo>antz plaisamment en Fair. Les matelotes estoient vestus de 
aautemba^que^ et bragues de satipi mj-partis de blanc et jioir, 
autres de bUucet verdqui montoieot de grande agillité \g long 
des haultbancz et de l'autre funaille. Et sur ces enti:efait6a9 
voicy venir une trope de sauu^ges ' qui jse nommoient à leur 
langue Tabagerres (iS), selon leurs partialitez^ lesquels estants 
accroupis aiir leurs talions ei rengez à ^environ de leur Roy, 
autrement nomocté pariceulX)Mûrbicba(l4). Avec grande alten- 
tioD et silence ouyrent les resnohtrances et Tlmangue d'iceluy 
Morbicbai par va agitement de bras et geste passionné, en 
laogaige bre^ilian* Ei ce fait» sans réplique, de prompte obeisr 
sance vindrent violei^tem.ent assaillir une autre troupe de 
sauuaigea qui s^af^peloient, en leur langue, Toopînabaulx, Et 
ainsi jpioctz ensemble jse combatîrent de telle fureur et puis- 
sance, à traict d'arc., à coups de mas^a et d'autres bat^^ns de 
gu^re, desquels ils ont accoutumé user, que finablement les 
Toui^aaoïbaBlx deioenfiretil el mUrentenroutte, les Tabag^rrea; 
ei mm eontena de ce, tous d'une viAie coururent mettre le feu 
et bruUer à vifve flemme le mortuabe et foif teresse des Taba^ 
gerres, leurs aduersaires,etddffûct» ladicte aeyoaMichie(lô} fut 
>eiiéeutée si près de la vérité, tant à rwson dea sauuages naturelz 
qiii iestoient meslés parmy eux, comme pour les mariaiers qui 
pn i^biaietfs voyagea avoiesi trafiqué et par longt0mpa do- 
mealiquement réside avec les sauuagesj qu'elle sembloit estre 
teritaùa^et uoii aimttl^> (our k probatiod, de laquelle cbose^ 
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plusietirs personnes- de ce royaalme de France, en nombre râffi- 
sani , ayana fréquenté longuement le pays du Brésil et Canny- 
balles , attestèrent de bonne foyi'effect de la figure précédente 
estre le certain simulacbre de la vérité (16). » 

Le Roy après ce plaisant spectacle , duquel son œil fut 
joyeusement content, passa outre. 

Pour ceux qui ne sont pas étrangers aux traditions de TA- 
Àérique du Sud , le récit àelti sumptueuse entrée, n'est pas 
seulement un tableau de mœunt précieux à recueillir , un cu- 
rieux épisode du règoe de Henri H, une preuire des jeux 
étranges qu*on admettoit à la cour où brilloit Catherine de Mé- 
dicis et surtout Diane dé Poitiers , il se lie inToIontairement 
dans la pensée à Fune de ces légendes dont tous les peuples 
animent leur histoire à son début et qu'on ne se transmet pas 
sans un sourire de regret, alors même que la vérité est connue. 
Selon la légende brésilienne , et , il faut le dire , la légende ne 
sMvanouit pas complètement devantles exigences de la critique, 
un Européen brillant de jeunesse et de courage, Diogo Alvarez 
Correa, aurait été jetéà la suite d'un naufrage sur les rives de San 
Salvador. Là, mettant résolument à profit la terreur que de» 
voient inspirer nos armes à feu aux Tupinambas , le hardi Ga- 
licieti se seroit servi d'une arquebuse recueillie . parmi les 
débris du navire pour inspirer un respect mêlé de terreur àcbs 
hommes indomptés. Désigné chez les Indiens par un nom in- 
diquant assez le caractère dont la crainte Tauroit revêtu, Cûto- 
muru, l'homme, de feu(i8), seroit devenu à son tour une sorte 
de chef indépendant respecté des tribus, et inspirant aux jeunes 
Itidiennes un de ces amours que les poètes savent r^dre im- 
mortels. La plus belle des filles de cette bai^ eecbaittée, P»- 
raguàssu , se seroit unie à TËuropéen , et profitant d'un na- 
vire françois mouillé dans la rade , le jeune couple auroit aban- 
donné un instant ces beaux rivages pour venir sur les bords 
de la Seine. La , Catherine de Médicis et Henri il ^ environ- 
nant ces hôtes étrange!^ de toute la pompe royale, auroient im- 
posé à la jeune Indienne un nouveia nom, celui de la reine, et 
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l'anfoient défiutWemeiit niariée à Alvaràs , puis les épohx re- 
KHijroftQt dtns le beau pays qu'ilsaToieot quitté, se seroient bien- 
tAt^Açquis use sorte de pouvoir souYeraio sur dès tribus jus- 
qu'alors indépendantes , si.bimi que le beau territoire de Babia 
i^'apisoit peadiuit. longtemps appartenu aux rois do Portugal 
qu'en vertu d'une donation en règle mentionnée -sur l'épi* 
tapbe, qui réouvre ^core aujourd'hui le tombeau de^PaTa- 
guasaù. 7 . 'J« 

Si nous comparons cette légende ainéiicaine aux légendes de 
l'£uM>pe; elle est bien jeune ; et' pour être exact, il faut le dire, 
elle ne prend un 'caractère d'apparence historique qu'au xvii*, 
et au XVIII* siècle. Lorsqu'on lit Vasconcellos , Rocba-Pilta , 
Southey, Cazal, Accioli^ tous ces historiens du Brésil, jamais 
tradition poétique du vieux monde ne présenta plus de cer* 
titude apparente ) et toutefds il n'y en a pas qui offre plus de 
coBtradiction. Certes, ce ne sont pas les détails explicites qui 
B^nquieùt au récit , l'histoire nous donne une date précise on à 
peu près; pour le naufrage, il a lieu en 1510 ou 1512 ; elle nomme 
le c^>itairie qui se chargea do conduire les deux amans devant 
la reine de France : il s'appetoit du Messis ; elle spécifie le jour 
où eut lieu lé baptême de la jeune Indienne ; ce fut un 28 oc- 
tobre; ici, par malheur, Tannée manque j et c'est le point 
important qui désespère les critiques, car les Brésiliens 
instruits «le savent aussi bien que nous, les dates citées plus 
haut ne résistent pt» au plus sommaire examen. La tradition a 
donné lieu à un poème nationistl cependant, et elle est encore* 
vivante sur ces rivages ou Correa fit naufrage ; l'auteur de ces 
pages s'est assis, il y a bien des années, sous l'arbre à l'ombre 
duquel Garamurû se réfugia lordquMl fit retentir ces rivages de 
son tonnerre ; il a lu l'épitaphe de Paraguassû dans la petite 
église où elle repose-, il y a mieux : les descendans directs' 
d'Alvarez Correa vivent encore au Brésil, où ils occupent un 
raiig honorable. En dépit des investigations récentes des sa- 
vans les plus distingués , rien ne peut prouver aujourd'hui le 
voyage de Paraguassû en France; et il faut bien se hâter de le 
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dm^ k cunoëitë biUkigrt4>liiqiie que nmu venond d'ëMlif«^ 
d'un opusoale oublié, ne changera rien à la qaëaiiôfa. Mette 
dirons plus i le réeift du xti* siède servirdii au besoin à bot^ 
voboi^ l'opinion d'un jeune satatit dont rinstiint bistoHqliei 
de Rio de Janeiro a oourontié récemment le mémoire. Bn êSët, 
si^ comme «m le proute p«r des autorités irréetfsiibléS^ AlVêma^ 
Corrêlt aymt , pour, ainsi dire, attsinl Tàge d'un patriarche, 
se trou voit en 1549 dans la baie de San Salvador ; si sa eoë|^ 
ration uHà'ieure à la eifrilisation des TupiaambasTeata aujôtir- 
d'hui bi^ prouvée , il semble bien difficile que les< dëtfx 
époux «ient assisté , sous les regards de Catherine do Hf édids , 
à la Sumptuéuse entrés de Roaen* 

Mous j^'ajouterons plus qu'un mot à ces détails déjà trop étèn-^ 
dus y sur un simple épisode delà fête donnée à Henri II * mA\È 
ii pourra expliquer^ nons le supposons du moins, rélr|i|igetédu 
spectacle offert à une jebne reine et aux dames qui raccompa'- 
gnoient (19). N'béaitons paU à le dire, ai là boutade pteii^ de 
gaieté malicieuse^ qui ^chappoit eaooreqaélqniBs années après à 
Montaigoe, laisse entrevoir ce qu'onpensoiltteoe naïf divertisse* 
i39ent j le philosophe où t pu ajouter un eoseign<Hnenl pins îsévère 
sur ridéa étrange qu'on se faisoit des malheureux Indiens et sur 
la nécessité de les réhabiliter eômplâtemant , non pas seulement 
aux yeux d'uae cour frivole i m&is à qeux de rimmanité* 
Des documens dont la gravité oonti^aate • sans doute avec 
QOtre récit nous le prouvent d'tlna manièi^ incontesfia-« 
ble; les indigènes de rAmériqtie, à quelque région qu'ils ap^ 
partinssent, fût-K)e ai| J?érou ou au Mexique ^ en. étoient venus 
à ce degré de misère , qu'on leur contestoit la qualité d'hommes. 
Classés hardiment dans Féchello sociale par les étranges tnor»* 
listes qui les dépouilloient de leur or av<aQt de les anéantir, ils 
étoient considérés , près de quarante ans après la découverte , 
comme étant un peu moins que les noirs et un peu plus que les 
orang-outangs. Cette fois , TÉglise fut obligé^ d'intervenir avant 
la philosophie,. et ce furent deux moiaeS) fray DpmingOsde 
Minaya elfray Domingosde Betamos, qui, en 1530, allèrent 
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solliciter de Paul III la bulle célèbre qui reivdit leurs droits îm* 
périssables aux Américains (20). Quatorze ans s'étoient à peine 
écoulé^ d£|misiçi0 grand acte dejuslice^ el quelques doutas , on 
le suppose du moins , pouvoîent bien rester encore aux^ naïfs 
spectateurs de la célèbre entrée de Rouen (*). 

Quelles que soient du reste les inductions que Ton pourra ti- 
rer, et de ce trait curieux de nos mœurs et de la présence de 
cinquante indigènes du.BMsit venant établir leur séjour mo- 
mentané dans l'un des ports les plus fréquentés dé la France, 
le récit que' nous venons de reproduire n'en restera pas moins 
ujQ moni^ment Vraiment purieux pour h^ d*àn% pbys (21}. . . 

{*) N'oublions pas d'ailleurs que le point si impertamt signalé ici fut remif 
pour ainsi (lire en quesUon durant le concile de Lima, en 1583. Il 3'agissoit 
en outre de savoir si le^ Indiens possédôient rintélligeucé nécessaice pour 
participer aux sataremens. 
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DOGtIHENS ET NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 



(Notai, p. 382.) . 

Conjectures sur l'auteur de la Relation. 

L*abbë Goujet nous a conservé le nom de l'ordonnateur des 
fêtes célébrées à Lyon, en 1548 , pour la première entrée de 
H^nri IL C'est celui d'un poète fort obscur aujourd'hui, quoique 
ami de Marot , et qui vivait encore en 1562. Maurice Sève, Scevè 
ou Sœve , eut certainement part à la relation de cette fôte , im- 
primée en 1549, sMl n'en rédigea pas complètement le récit. Ne 
seroit-il pas également Tauteur. de la Sumptueuse entrée pu- 
bliée , en 1551 , à Rouen? « C'était, dit Lacroix du Maine , un 
homme fort docte et fort bon poète françois , grand rechercheur 
de l'antiquité, doué d'tin esprit esmerveiable, de grand juge- 
ment et singulière invention. » Un autre poète , Claude de TajI- 
lemont, travailla avec Maurice Sève, à l'entrée du roi Henri II 
à Lyon. Ces deux noms pourront mettre sur la voie de quelque 
indication bibliographique positive. Parmi les poètes vivant à 
cette époque à Rouen, auxquels on pourroit attribuer les vers 
de l'entrée, il faut compter François Sagon. Ce fougueux anta- 
goniste de Clément Marot vivait encore en 1559, et Lacroix du 
Maine possédoit un volume manuscrit de lui intitulé ; Recueil 
moral d'aucuns chants royaux, ballades et rondeaux présentés 
à Rouen, à. Dieppe et à Caen. Les poètes nés en Normandie ne 
faisoient point défaut à la Sumptueuse entrée; nous pourrions 
encore nommer le sieur de Huppigny , auteur du Devis des trois 
fleurs de sapience; mais si Ton veut bien se rappeler que l'Éche- 
vinage de la capitale de la Normandie avoit appelé des pays 
étrangers plusieurs artistes en renom , pour rendre la fête plus 
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BMignifique et «urtout plus variée, si TcmfaitAUciDtiolU bnétioion 
presque constanti), daDs le môine voliime,^des^«iiiréito 4a L]p^ 
et de Roueo/ilne paraitfiapas dénué devraiseioblaacè.qiie^liftrt-. 
rice.Sc^ve ait participé au récit repi^oduit daiukcet opusûnl^â 
On tFoufvera plusieurs morceaux d^un style iDfpéÉieus quipAr* 
tent le nom de cet éerivaia dans les Bhtsonê^peéfriesanekÊmêii 
Paris , 1807 , in-8^ Deux écrivains du^xn"* siàcle ont encoii» 
pu apporter leur contingoDtà la rédacÉtoirdu pvédeux vdu»^ 
si complètement ouUié aujourd'hui , Tua sermt Claude Clkapuis, 
qui ,' né dans la capitale de la^ Noripaiîdie et^gârde dé 1& librin*^. 
rie de François 1"', avant de deveniri^haatredé NotM^Damedé 
Rouen, fut chargé de la harangué prononcée dèvâiit>fleàri> II v 
lors de la sdennité^ l'autre seroit le sieùr du: Tillet , ^gréKeif de' 
la cour, auquel on doit déjà la narhitiôi^de rontréeiroyalei'faite' 
à Paris en. Tannée précédente, et qui, extraite dedr^iitras^du 
. Parlement, à la date du 16 juin 1549, fait partie desdoenmen^ 
officidis conservés à la bibliothèque nationile; 

; < , 1 ' « Il ■• ' 1 

(Noie « , p* ?a3*) • ^ -- 

Note bibliographique sur les livres relatifs à/ V Amérique, qui 
ont paru en l'année 1550. — Importance au point de vue 
chronologique de la Triomphante entrée. 

Il n'est peut-être pas, hors de propos 4e le faire observer 
ici , Tannée durant laquelle on célébra cette fête brésilienne est 
remarquable dans les fastes de la bibliographie américaine. 
Tfôis ouvrages importans furent publiés coup sur coup,^ét 
commue Tentrée' de Henri II n'est pas signalée naturellement 
dans la bibliothèque améribaine <le M. Térnaux, il y a une Ia«- 
cnfne apparente jusqu'en Tannée 1552. L'année 1550 vit pa- 
roître successivement : 

Benito Fernandez. Doetrina Christiana en len^ mixteca. 
Moxico, 1550, \nA ; - ■ 

' Primo volufnine dellè Navigazioni e vktggi raecotto gia;dà 
If. G. B^ Ramusio. Yinegia , Giunli 1550. ' ; 
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u399éMàïiiïatêdmi um iëm nêwen Hitpan^ $0 4m Mêér 

Sff/Mkêi : âutiêh Mm$elbH Beiekriêbm ufti f>êrieuiseht f^pn 
JÊ^ttaiBf^uMomÊd ÀfUhm Diitkero. Augsburg, 15dO, ifi^fol. 
- tàifaÉi:r8BBééqiii matt|tta le milieu du x?i* siècle 'Vitparoître 
us^SMHtagev eipagqel y nàe vnête oolieetion écrite en ittlien et 
vne^éoiMiseltMuvIioaàlleiiuiiide des lettres de Gortès ^ poms 
^fUàHiè'Fmavse psentiepaart définitiVemeot à ce genre de recher- 
çhioa^iil^fuit titendmenoàre sept ans 9 et Uen que Lacroix du 
lfjttn6.ifl(y4QB rapnéelôMI cooune étant eelh où parut la 
Mtimm(tmlût)0tiq^ de Tfaevel « il' y a certainement erreur. Le 
Uvl*e da:ednieiièrt¥oyageur fut imprimé pour la première fois 
eii lâSR^ etJlftiipi^Qédé d'un an par Nicolas Barré, dont les 
letti^s Ëur lauÉaTi^atidniducfaegvaUei de Yillsgaignoa sont édi« 
t^eat.àFaiss.dèâ 16&7i. Le précieux fragment ^ue nous réim« 
primoiis ici est done bieq probablement le premier document 
sur le Brésil que .l'on ait publié en France. La collection de 
Jean Temporal*, Lyon, 1556, 2 vol. in*foi., renferme quel- 
ques relations sur ^Amérifpl^)Jn9ns elles dont traduites de 
Ramusio. 

• (Notes-, p. 339.) 

Cérémonial de France, indication des entrées solennelles oin 

*'' 'figurent des Indiens. 

. {tips fiipériQifa trouver quelques dét^l» sur les Brésiliens, 
qyi.p^ n^ontr^rent acteurs si zélés durant .l'entrée de Roue^ 
aifitre part que dan^le programme dont nous avonp tiré la grsK 
vure; |nj|ii|, chose étpfinge, le livre de Théodore Godflffoy» inar. 
primé, d^s .1640 e^ publié pour la seconde foi^, trente an» 
plus' tard, se tait sur cet épisode. TbéodQpe /Eft Denis GG^àe«>. 
^rRïi J!^^^ ^ s'éi^ndant minutieusemMt . pur les autres àé^ 
tails de VEntrée, ont omis les précieux renseignepens que 
i^p)i^,;^I^odais9iis ifiir les Brégilieus. Us n'ignoraient pas oe- 
pendant, qu'au temps de la renaissc^nçe > l'UWS^ d'Â^^i^^i^i^f^. 



éW( Amérioaiof dans toutes les fêtes «olennelles ëtatl tletenu 
ptes^tte général; ilsen administrent plus d'uiid preuve. Fioiis 
idions lès suivre un moment dans/ les renseignaméns qn'itë 
nw% fournissent en suivant Fovd>e cbrûnologiqtte. > 

A lioûtnée de Charles- IX en Ja ville de Troyea^, 'te jeûdt 
23 flPMfs. léM , des sauvages figurèrent , mais le Cëfiém&niat\iê 
FsatM se tait sur leur nalioaalité $ il U'^èn est pas de mène Iota 
dé rénttfée qui: eut lieu à Bordeaux, le 9^ avril 1566; on vit 
paraître tr^cents.hommes d'armes « eonduisans douée nations 
eatrangèrea captives , telles qu'estoient Grecs , Turcs , Arabes , 
Égyptien» , Taprobaaiens /Indiens , Canàritms , Mores , ËSthio- 
pie«», sauvages amériquaîns {sic ) et BréHliens: Les capitaines 
desquels baranguèr^t devant le Roy chacun en sa langue* en* 
tiendue , par le truchement , qui Tinterpréloît à Sa Maiesté. » 
Voy. Th. Godefroy, le Cérémmial de France, eu Descr^Hof^ 
4es cérémwies, rauffs et séances obset^nfées'tmx coutymnemef^^ 
m^Mes et einterremens des Boys et Roynes dé Framee et autres 
qctes$t assemblées a^lenneUes, etc., 1619^ io-4! La deuxième 
édition 9 donnée eomme cm sait par bénis Godefroy ( iils de^^ 
rauOyr)) 9 paru (1649) en 3 voL in*fol. Ce livre , fort sug*- 
in^nl^ 5 devait avoir 3 volumes. ' . 



, I / 



(Note 4, p. 838.) 

< 
Le Chiffre de Diane de Poitiers. 

Nous n'ignorons pas que dans ces derniers temips on a t\i 
expliquer fort ingénieusement la présence du femeux ci'oiS'' 
aûit, qui brillait jusque sur le manteau royal de Henri II. Il 
faudra luipendaut, selon nous, modifiei*. ce qui a été dit à 
propos du cbiffre ; si Ton veut bien faire «ritentioû à une oiroon--' 
aêance peu importante en apparence ^ mais cependant assez. 
oon^ante dans la déduction de k Sumptueuse entrée', W 
nom de Catherin^ de Médiois est toujours écrit par un K.^ 
Un meuble charmant» qui fait partie de la précieuse ool-^ 
laotipn iB M« -iSaovageot, ofre la même pâKieularité. Nous re^ 
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produisotts ici Qéaoïnoiiui les cottjectufet préMBlées ' par 
H. Paulin Paris dans aon Bavant catalogue des manuscrits de 
la Bibliothèque nationale à propos du volume qui se irouvo 
coté sous le n*" 7246, et qui a appartenu à la Reine, il s'ei- 
prime de cette façon : « C'est ici que revient la question déjà 
souvent controversée du double chiffire particulier aux monu- 
mens du règne de Henri II, chiffre qfk'on retrouve nonnseulément 
à Fontainebleau, au Louvre, à Anet^ mais sur tant de belles 
reliures , tant d'autres monumens de Fart au xn* siècle. Faut- 
il y rec<Hinoitre un H et un D, c*es^<Jire les initiales de 
Henry II et Diane de Poitiers, sa maîtresse, ou bien un H et 
un G , c'est-è-dire les chiffres de Henry II et Catherine de Mé- 
dicis? question singulièrement difficile à résoudre, car la Reine 
Cathmne avoit pour dévise un croissant avec la légende : 
Donec totum impleat orbem, et le triple croissant qui accom- 
pagne toujours ce chiffre semble d'ailleurs mieux rappeler la 
lettre C que le nom de Diane, déesse des forêts. Hais d'un 
autre côté, près des C apparoissent le carquois et Ynrc qui 
conviennent assez mal à Phœbé , patronne poétique de Cathe- 
rine, et si le double chiffre se rapporte ad Roi et à la Reine , 
pourquoi n*est-il pas surmonté de la couronne royale, comme 
TH répété tout auprès?.... Voilà les élémensdemon incer- 
titude , maintenant voici l'explication que je propose. Cathe- 
rine étoit sinon aimée , du moins fort estimée de son royal 
époux ; elle sentpit le prix de cette estime, et peut-être voyoit- 
elle, sans trpp de douleur et de jalousie, que la passion char- 
nelle du Roi fût exdusivement acquise à la beUe ddchesso de 
Yalentinois. Les historiens, les mémorialistes ne parlent pam 
de rivalité entre ces deux femmes , toutes deux si l'emarqoa*- 
bles. Cela posé , Catherine auroit affecté de prendre et de re- 
I^roduire les emblèmes. qu^ satisfaisoient son orgueil et ne 
risquoient pas de blesser Henry II. C'est d'après les dessins 
que Catherine donnoit aux artistes que les croissans, les arcs, 
le double chiffre auroient été placés partout et sur tous les 
monutnens du règne de Henry II. » Nous ne suivjrons pas plus 
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loin. ringéBieméerivftm dans sa plausiUe interprétati<m , mais 
nons ferons observa que la sumptueuse entrée est tout à fait 
exi^citè sur la nature du chiffre adopté par Henri II. Elle cite 
entre a«tres, « une enseigne de taffetas verd imprimée d'es- 
oompartimëtz entresemez de oroissantz d'argent et des chiffres 
du Roy qui sont deux D entrelassez et une H couronnée. » 

ê 

(Note <S, p. B39.) 
Vestiges du séjour des Brésiliens à Rouen et à Dieppe, ' 

Noua. sommes d'autant plus surpris que la fête brésOienne 
n'ait pas attiré jusqu^à présent Fattention de quelque curieux, 
que la maison du x?i* siècle où logerait- peut-être quelques-uns 
des Brésiliens venus à Rouen , et qui devoit naturellement per- 
pétuer le souvenir de leur séjour dans cette riche cité-, a sub- 
sisté jusqu'à nos jours , et n'a été démoHe que tout récemment. 
Rouen , ville essentiellement littéraire , a su préserver néan- 
moins de la destruction les précieux bas-reliefs qui attestoient 
Taucienneté de ses relations avec l'une des plus belles contrées 
de l'Amérique du sud. La dénomination imposée à l'hôtel de 
la rue Malpalu suffirait au besoin pour indiquer l'époque où 
dorent commencer les voyages maritimes des Rouennais. Dans 
les premières relations adressées du pays de Santa Gruz en 
Portugal, ce vaste pays est désigné fréquemment sous lé nom 
d'île. Les navigateurs noAnands partageoient tout naturellement 
cette erreur avec les premiers explorateurs du pays. Voici , du 
reste , ce que dit sur le point qui nous occupe un auteur bien 
connu« 

« Rue Malpalu , n** 17, presque en face de la rue des Augus- 
a tins, enseigne de Xile du Brésil, maison en bois. Elle se 
« . distingue par un grand bas-relief , • divisé en denx sujets rela- 
« tifs à la découverte de TAmérique, de petites figares nues 
•/'sont sculptées sur les moàtans» au milieu d'ornemens go- 
M tbiques. Cette devanture , qui n'est pas indigne de rattèntion 
«des curieux, date du milieu du xvi* siède. » Yoy.'E. La 
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ïl^r ^U, Lfi^s^qis,^ Parin, ijBSl , St yok. iti^^. 

M*i^ ^M^JP^^Vi\^'9k mulbeurcHiftemeiit pas raproduit ièd ies- 
Tél\e^ dfs rhèi8) du Bréiil dw9 boa grand oufrage. L^ensmgn» 
de r,^6(€4 du BrésH eat o^oflemée BulMErd'hiii au Miisëedes 
antiquités. Sculpti^ «»?• bois et peiate > eiie repféaeole les di- 
verses opérations q^*exigeoiènt de la part des Indiens la coupe 
et la traite de Tlbirapitanga. . 

F^rin est d'une concision extrême sur le fait qui nous occupe: 
« Le long de la chaussée des emmurées, dit-il, dans une place 
y\Me > étoh une troupe de ^mailieiif , au nombre de troh cents 
4am(9i«i. tous. Qttda,. qui exerçdient une espèce de gu^n^les 
uns, contre les autres entre lés arbres et les broussailles , qui y- 
étaient :plaiiiles pour donner du plaisir au Roy^ » {Bi$t de la 
ville ch M9Uen>, par F* Farin, prieur du Val. 3' édit. Rauen, 
1738, L 1 , p. 126.) Farin connoissoit probablement la pièce que 
nous «repreduisons , il n'hésite pas cependant à foire danser 
trois iW^tti Bra^lUm sui^ les bàids de la Seine, (andta que le 
récit a^heutique ti'en adisal qu'une cinquantaine , parmi les*- 
quelp» figqr^ent incontestablement plulsieura Indiennes. C'est 
i^ii^si q^e lorsqu^on ne recourt point mix, souroes , des ftiits in«« 
4i£$évents ep ^ppareoce , mais auxquelft la diseasaion de cer* 
tftines ^ye((tioD^ a donné de rimportancay se trouvant cempla^ 
tep^t altérés. 

%a niaison de là i^ue Malpalu n -est pas du: reste ta seul mb->) 
i^i^piq^t qui offrit en dtonoaildie ^n souvenir des Tupinambas. 
I^ ^ille dç Dieppe , qui anvnyoit de s^ fréquentes exipéditioiis: 
au Brésil , fit bientôt figurer ces Indiens dans de curieux baa-. 
r^li^faf lestant ^ncon^ de :n«s jours qt qui ont été reproduits 
par H. Vit^t. On peut ie^ examiner 4aas Véglise do Sai&t^ 
Jacques d^, Dieppe ; maîQ nous introduirons .ici la deseriptioa 
donné^ par Técrivain cité flm haut. » Le premier grouppô se» 
« çqnjypose de troi^ p9fsonnag$s« ditril , ub bonùne, i)ma:fanisne 
« et up enfant; il^ .^ont tons coiffés de grandes plupues, 
te qoQim^ lfSuB0teil^n9rSt autites habittos de l'Aaiérîque du 
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« mdt L'hMime.ât la feotaie pé>Ftfi|it uaeceiaturé'dd.pkiiBag;. 
<i la ftKDme a de. pins ubo fspèce ^lè cdUetettô également de 
« plumea ; elle tient d'iine œaln upe graode feuille de palmieFr 
« de l'autre un tb^Frad terminé par une grosse fleup;, l'homme 
n eet armé 4'ue are, demàre^ondos en voit uti paquet de 
« fièebes. i7f5l. da fo vUte dâJMe^e, LU , p. im ^ 

(Note'6, p. 3a9,) 

Langue brésilienne; monumens de ta linguistique du Brésil , 

composés au xvi*, et au xvii* siècle. 

Le P. Simon de Yasconcellos s'écrie à prop<^ de ia lao^^ 
d€» TuiHPffipbas s u A quelle éeol^ oûttila 4o&c appris au aein 
« (}udé$er$, dee lègles gralniftatiealea si certilinea, qu'ils' ne 
« imanqMent p%s à la perfeotiûn de la syntaiîe ?«. , En eela ils ne 
^ le cèdent d'aucuet manière auv meiUeura bumaoisleft grëos ou 
¥• lii^ip. Yoye? » par e^cetnple , Isk gtammaif o de la langue la plue 
« répan#e au Brésil, qui nous a été donnée pan le vénàrdble 
« P^ Joiieph de Aoebieta $ et les louanges qi|e l'apôtre aooorda 
M à cet idiPipe I Gre^e à Bas séfley^iona^ beauepup de personnea 
« pensent que y idiome dont nous paîtrons a les perféetîons de 
« la l^gue grecque y et par letaU j'ai mpirm$me admiré en elle 
« la délicate^seï l'abondance et 1^ facilité. » Mftlgré l!eatbou* 
çiasme d'Aucfaiet^ pour l(i langue des bidieua, qu'il était allé 
cof^vertir, la grafp^aire dpn^ il commença à rassembler lea 
matérif^ux vers 155} ^ ne tard^ pas à tçm^r en d^^étude $ 
elle res^ néanmoins compte un mopiim^nt de l'idiome des 
Tupis, tel quMl était parlé à l'époque de la découverte. 
Qe réelles n^odipcations opt eq Mfu dans cette- langue « 
copome dans toutes le^ langues, indiennes; et il lui eat ar'<- 
rivé ce qui e^t arrivé au GMqraniy on ne parle plus préoisé* 
ment au Paraguay cet idiome ^i répandu , tel qu'il étoit usité 
même au tempf» où le fau^eui^ Ru|7 doi^na son TV^ero-, puj^lié 
ei^ 1639. Ces idiomes sauvfiges Gin| dope eu leur^ modifications 
çQQ^Itpe np^ lapgues cultivées; et c'est ce qui fi^vm touîours 
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Mte recherdier en bibliographie les premières éditioDS des 
ouvrages sur la linguistique indienne publiés à la fin du 
XYi* siècle. Une seule nation , aujourd'hui peut-être, celle des 
Guarayos , qui confinent aux déserts de la Bolivie , est restée 
dépositaire des formes primitives de la langue qu'on parloit 
jadis sur le bord de la mer. Ces hymnes antiques, légués par 
les générations et répétés en l'honneur de Tamoï , qu'entendit 
encore M. d'Orbigny ; ces harangues du même peuple , dont il 
est si difficile de saisir lesens historique , sont autant de sources 
auxquelles ont pourroit avoir recours pour pénétrer le secret 
de cette belle harmonie, de cette élégance surprenante dont 
parie Vaseoncdlos. 

La langue des Tupinambas, le topinambtmxy comme on di« 
soit au temps de Boileau, est désignée encere au Brésil sous 
le nom de lingoa -gérai. Les curieux peuvent consulter à ce 
sn]eiY Ethnographie des langues , d'Adrien Balbi , ou mieux en- 
core la 4* édition de VArte da lingua do Brasil composta pelo 
P. Luis Figueira; Lisboa, 1795, in-4<' (la l** est de 1681), et le 
Dictionnaire portuguez et brasitiano, anonyme, imp. également 
à Lisbonne en la même année. Ce que l'on auroit quelque peine 
à croire si une foule de documèns ne venoient nous en fournir 
le témoignage , c'est que cet idiome d'un peuple barbare f^ 
élevé pour ainsi dire à la dignité des langues cultivées , et qu'on 
le professa publiquement au collège de Bahisi. Selon les docu<- 
mens fournis par Vascondellos, ce seroitàun missionnaire espa- 
gnol», l'intrépide Jean Aspilcdeta, surnommé Navarre, qtre 
reviendroit l'honneur d*avoir appris suffisamment le brésilien 
pour être .en état de prêcher et de confesser les Indiens , il pri| 
aussi l'initiative lorsque! fallut traduire en langue (upique des 
oraisons et quelques dialogueg^ religieux. (Voy. Chroniea da 
eompanhia de Jesu do estado do Brasil, p. 48.) Parmi les mis- 
sionnaires du XVI* siècle , le P. Leonardo Nunes, qui étoit venu 
au Brésil en 1549, sur la flotte de Thomé de Souza, fut le pre- 
mier également qui abandonna le collège de Bahia pour se 
rendre à San Yioente , où de nombreuses tribus réclamoiéat 
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Km», lemeftoirts de s» cbarité. L'actiivilë de ee religieux étoit telle; 
wm £Me > lui faiaott edirepeendre des excumen» «i exImordL* 
iialreft, que les* indiens l'aycient surnommé. ^or^ Bébé, le 
pare qui vole. Nunes étoit très-irersé dans la langue dos tapis. 
Néanmoins, Pedro Correa et Maooel de Cbaves, admis plus 
tard conunenovicesdans Tordre des jésuites, furent considérés 
alors 'eonmie les plus habiles interprètes de Tépoque; Nonob- 
stant les faits rappelés ici , les deux bommes qui au xyv siècle 
firœt &ire les plus grands progrès aux néopbyteftétudiant cette 
bogue, 'furent deux missionnaires qui occupent une place 
glorieuse dans l'histoire du Brésil. Le P. Nobrega, mort ao 
collège de Rio, le 18 octobre 1570, à cinquante trois ans , n^à 
laissé que des lettires; mais Ânchteta, dont noua avons déjà 
cité les travaux, publia plusieurs ouvrages sur la langue bré* 
silieime; le plus important est intitulé : >Ârie da Gramaiica dà 
Hngoa mais usad»na costa io BraziL Goimbra , 159d ,- 1 voL 
ia-12« Le P. Âochieta n'étant mort qu'en 1597, put revoii*" 
encore ce travail. -L'ap6tre du Brésil ne succpmba pas c^en<- 
dant à ses immenses travaux, en Europe. Ce fut i Berâglîbé; 
qu'il mourut parmi les Indiens, après avoir exercé l'apostolat 
dttrant trente-quatre ans. Ses ciathécumènes lui firent de toa- 
liantes obsèques^ ^ 

Nous pourrions encore étendre cette note biblicigraphiqne 
sur les ouvrages relatifs à la linguistique des peujftles du Bréisil i^ 
les vieux missionnaires , et Barbosa Machado nous en fourni-» 
roieaat le moyen; mais nous avons préiéré citer les Uvpes 
impriméà. Â l'exception de la grammaire de la lapguQ.des 
KiririSy' publiée en 1699 par lo>P. Vinoencio^ Afeuriani , les^ 
autres gisent enfouis dans la poussière de quelques foiblio-* 
tfaèques monastiques, d^où ils soitiront ' peu à pem/ Qu'est 
devenue par exemple cette Doctrine chrétienne, écrite dans, 
la langue des Marumomis, qui formoient jadis une tribu si 
remarquable par la douceur de ses mœurs et P^bsence de cou- 
tumes bizarres? ce curieux travail d^Anchieta, utilisé jadis par 
le P. Manuel'Yieigas' de Sftint-Paul , est. perdu pour Ia4ingais« 
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tiqué, ella ntiiioh io&tilittiMtdUe dév«lon^6Éi6miÉl6ll«ol«^ 
a ditpafH. QiH houb doftBehi cd gnmd diotmnimire, qdéc<Mii«' 
pbaa Yèrs ItfN), dans le MteranlisJti, le P. Boiiaventure. da 
Soqtd éibi(mol Lei Y^éaMario. dé Mtoma» ladiu» n'avoil pas 
a»dmidaquatii9oentspa^e8, et étoitaam d-uneDoetriMobré- 
tienne daoïl la même langue. Le Ifràrè Matbcoa de: Jeeaa Maria ^ 
se ffioâtra tout ausfci télé qaftoe misfcioimnre dans ks nénea 
tifpim^y et Gutte son gràad dietiomiàire inédit d&ila linpôe 
gérai ^ it dotina YArtB dxu Un§oa arva y et une sorte de dfctmi*« 
naii^ de la lan^e die^Mommnéi. Neûs pourrions eotore cilef 
«a IHëiogm sùrita^HoeirinB ehréiienim^éaxA la langue des 
Goyanm^, et bien d'autres traitas que ne tiiient pas même les 
ouvrages .les plus modernes publiéi», en Snrope, sur la lin** 
gukiique^ Nous nous arréions, oalr nous oraindrions de lasser 
l'esprit du leoteUr pal* ceUe âoeumulation de soiirces çrassmsr- 
ticales ,, tnutea plus aa ^ moins voisines da tepiaamboax. Nooa 
lue.résist^pns pas eepepdant au dësirjde donneur lëaitiie com- 
plet .d'un livre qui domina ^oëB divers ouvrages et auqael il 
fiiudra atoir .toujours rebctuvs, alors même que Ton y«»adra 
éckirGÎr les oripaes brésilifnnesw Arte dé la lengtta gwirmi, 
por el Badré Antonio Rma. de Mùntmiu de Iq e^MqrttsHm dé 
Jésus, con los escolios^ anotaciones y apendicêti éhl P.- Pom^ 
B€$tiiùo^'de. la misma eampa^a, sagmha -de los pttpeles del 
Padre BimmfBandini y de a^es^ eh el pud^h de Su^nUt Maria te 
Mayor el am de el Se^r XDoextxit , 1 voh in^4; 

Cet ouvrage imprimé en caractères détestables daas les mia- 
âofas , et qu'il ne faut pas confondre avec le fesorà ieiaUmgma 
guàrq>nij pub. par Ruts/à.Madrid, en l6S9(<a t^ait Isiuftoat aux 
nonlbréùses tribus que U^a joipji^ua.dfrDs le l^araguay, mais 
W n^ faut pas oublier rjétvtâia alHÂn^ qui. asiate entre ces peu* 
pies et ceu& 4^ la /tA^Oâf ^mi^ 

Nous n'ajouterons plus qu'ua mot paur a^ns résumer. Ces 
langues dé49igaéQs |)ar le^ 'Savani ne sent. pus opmplétement 
privées d'une sorte, de Httéi'ftiare'appropTiée aux Indiens con- 
vertis, iOt il seroit bien qiie^l'ou r€mpriin&t> I#a pluaeinoiaim mo* 
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B9iBwH8,^noegeQrei on qu^oii liTràt à riiifpvdMilMI cèlile l[tii 
B'oatjAfiiftit été puUiéti. De» aéhnons éerUs 4aâ8 In d^dgiië des 
Tupio^MiitM^dMlobwts religieiBaDboMfMWéft dftné'lè'mèïtiëiaYO* 
noa^i eiifio.uoe^tPadoi/tiei& de rAqotea et^it NèUventi tèéCàdléàt, 
CûrBioi6]»tidèfri651, le rétuitaldês VtwMt liofljibi^iix ôdti^épKà 
par toijésttitM^ilaôiilitu tldeesoatiOM, qui ecrifiptoietit ettdoM 
tant 4e milliers d'individat, et qui ne (bi^ffléhtplufii aujourd'hui 
dftnft^ les djéaertèi de rAmiûonie ^^ qiuAqoes tri^Hi iSgêtiéféé&. 
(Yof . à ce siijéi la lettre d'Ântooio Peresi écrite tel ^àtt 1S51; 
BéviataMmensaly avrïl 1S44, pi 05.) Ily a dmiti le âtôme nu-« 
wéi:» ftiieài/lrotaMon4&»5 ferrÉTX ite Bréêiî, dontiëe par le célèbre 
Nobrega, qui à été écrite ëgàlemeht verscette époque. Uuëlettre 
du mâme» datée de Pernambiioo, 1551 , reaferitie des d6cu- 
méats d'autant plus cuiieux sur^ ^étfeit iBoral du pàyiB que ces 
ren^eigiiemais se rappoitteiit prétàÉétiffèUl à la date de notre 
monuMejil. ''■ 

s 

' . • ' ! * J 

. '. .(Note 7, p. 339.)*. V • .^ 



SèUrcêS hîbliogrûphîqUes ôû' i^on peut puiser quelques conndiS" 
' i^Àfke^ iur leà tfô'ijdficeé religieuses ^àes Tupinambas, 
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Le mémoire* le , plus étendit qui att etieore été écrit sur 
les.cpçyyaQoea reUgieuse» des habitants 'primitife du Bt^Ml, 
est iee>iM>.qui a- été publié en.lfléa^ dans la RèviêtaMfhêii'' 
sal, par M. Jozé Joaquim Machado d'Oliveira. L'auteur y 
prQP¥e sM^^ammèat que les .tribus aocienneis et cëHés qui 
leur ont saecédé avoient et ont encore des notions sur TÉtre 
supréflpae» aussi bien qU'uné oroyaaèe incontestable à Hm* 
mortalité de T&me. Noms désirerioÂs qu'on fit plus, dt nous 
pensoilS qu'il s'epoit digne de Ylnsiiiut historique de Rio de Ja^ 
neiro, dont les effprtSrpèrsévérans ont eu déjà tant de résultats j 
d'outrir une enquêté sur les traditions cosmogoniques des na^^' 
tioDS di'vérses parlant la lingoa gérai. Lorsque le vieu^iTheVet 
disoit, en 1555 , alors qu'il essayait de nous transmettre les 
crûyaoees des TufHiianibas, qu'il lui ^sombloit ouïr ^*MqWsi 
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baye^'d'Bmnêifey tf^iiefatteit qa'esprimer, avec la nifivète 
du xiq? aiècle, cequedisoit, end'mAres termes, près d^ftn mècl^ 
plus tard 5le!doiG0e VaacooœUos. AvcNioi3»»lé francheamit , lé 
v^ux cprdelier françois, compagnob de Villegagnoii, est jiia- 
qu'à ce jour leaeulqui bqub ait tratosii8)d!uoé mafiière quel- 
que peu. détaillée, tacosmogonie.dèfl Tupia. Nouane aoannes 
point.de ceux qui veulent que l'on acoepie aaus elâmen-toas 
les fa^ tîunamia par ee moine crédule dont rémdtiiou étoit 
8t conriiae; çoais daes l'absence de doeumens meilleurs, il faut 
nécesMitrement avoir racours à son récit , qui concorde d'ail- 
leurs avec les aperçusvde Nobrega, d*Auehieta, de Soare9:/d6 
Cardiimi, d'Haps Staden^t de Lery, Diaoos pliis/s'il est presque 
iinpiossible que durant h court séjour qu'il a fait le long des 
côtes du .I^résil, Tbevet aitpu pacueiUir luii^même les rensei- 
gnemens cosmogowques re|^roduita dans ses divers ouvrages, 
imprimés ou manuscrits, il n'a pu certes, les inventer. Il nous 
a donné du reste, dajjs ses œuvres inédites, la clef de toute sa 
science, et lorsqu'il nous annondé, qu'il avoit sauvé de la mort 
unTortugais^ nommé Pedro , longtemps prisoioiier des Br^"». 
liens, et . avec lequel il s'entretenoit, lorsqu'il votUoit phUosor 
pher, il nous a parfaitement édifiés sur la nature des sources 
qu'il consulta. Nous renvoyons donc au voyage du vieux cor- 
délier d'AngoulémCy et surtout à une ration presque ignorée 
en France, et dont nous possédtms cependant un préoieux ma- 
nuscrit. 

: Au temps où le bruit se répandit danp le firésiique dest^loî- 
ues immenses d'émerandea existoient idans l'intérieur, on 
nomma pour aller faire la conquête 'de cette espèce d'Ël*Do- 
rado, un gentilhomme de Lisbonne, nommé Gabriel Soares de 
Souza , depuis longtemps habitué aux soliUides du Brésil ; ceci 
avoit lieu en }Ô91, et ce fut à la suite des explorations néces- 
sitées par la recherche de ces mines imaginaires, que le beau 
fleuve, désigné sous je nom de San Francisco, fut exploré poiff 
la première fois. Gabriel Soares revint en Portugal avec quel- 
ques pierres dans leur gangue , mais il paroit que l'imperteo- 
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doii' de plusieurs dé cies ëmëraades etio^écha qu^on ne donnai 

i^ûlte à Pemtrëprise, qai fat poursuivie avec plus de succès, dit- 
ota, par D. Francisco dé Sôuza, 'seigneur de Bringel, gouver- 
nant alors lé Brésil. Gabriel de Soaresflt fnieux que de rap- 
porter des éméraudes/il composa un précieux volume que la 
Bibliothèque nationale possède en manuscrit et qui est intitulé : 
Roteiro gérai com largos informaçoes de toda a Costa queper^ 
tence ao estadù do Brasil, e descripçio de muitos lUgares dette ^ 
espeeiàlmente da Bahia de todos os Santos, dédié à Gristovam 
deMoura, en 1587 k 

Ce beau Hvre a été publié en 1825, daûs la CoUecçâo de No* 
iicias para a historiaegeografiù dos naçoes ultramarinas, sur 
an autre manuscrit et il a été l'objet d'une savante dissertatioil 
de M. Adolfo de Vàrnhagen. Le jeune écrivain que nous venons 
de nommer a soumis les divers manuscrits de Gabriel Soareî 
à un sérieux examen, il a vu même celui de Paris et il est lé 
seul qui jouisse dbnner aujourd'hui une édition Correcte de cet 
admirable traité, si précieux pour Tempire du Brésil. 

(Note 8, pi 340). 

Guillaume le Teslu, examiné comme l'un des premiers naviga-' 

leurs qui aient décrit le Brésil. 

Guillaume le Testu , si peu connu de nos jours', étoit con^ 
sidéfé dès le règne de Charles IX comme Tun des plus fameux 
pilotes de son temps, si ce n'étoit le plus instruit. Selon toute 
probabilité, il naquit dans les preimières années du xvi* 
siècle. Op ignore complètement dans quelle ville il prit nais*» 
sance, mais plusieurs indices donnent à supposer que ce fut en 
Normandie; cependant une autorité imposante le fait naître en ^ 
Provence, sans donner aucun détail, il est Vrai, sur sa biogra- 
phie. M. deHumboldtne fait que le- mentionner à propos d'une . 
indication géographique. Il a eu certainement de grandes rela- 
tions avec les protestans , s'il n'étoit protestant lui-même : la 
dédicace de son livre eh l%tit foi. U navigua longtemps dans les 

23 
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iSHiplir» fjfi « FSB9Pfflé p|^Q|pçî siflpqljef i{pl9|t^^ 5 PittBl 

lifi'y iw^i ne» ^'jpwptsit'J? ifi^ m mk Bmh mm 

remarquable que ce soit précisément l'époa^^ f, l(|Quçl}^ ^Ij? 

>°.9W liftR^l? flp»ym PJfM^S- V^^w ff «-^ çeRi» « 

fournit dei}({fl?bnHic4éfftil?W^ Éij««?ftf :#7Tr§:^«Ï8& 
say, dans sa Vie de Strozzi , dit positivemeat que le capitaine 

Guillaume le Testa, s'ét9i^.cbapg^ dp diriger une expédition 

contre Nombre de Dios, périt dans une action contre les Espa- 

gnDls.>(C«tté «xpédilion ' aventureiifie faisbil parïie dii reste de 

celle que tenta d-exëGatérDcàkeVqài mçui'at, dit-on, en 1596, 

du chagrin quç Ipi causa son échec. Qn peut lire dans l^li^u 

fivre de M. Ramon de là Sagra sur THe dé Cuba une note p|#e 

de lucidité touchant le magnifique Portulan de GuiKaume-le- 

Testa; elle est due à M. Sabin Berthelot, qui a donné fussiun 

Erâvatl étendu sut» ce précieux monument dans le Journal de 

l'Instruction publique^ Le Portulan de GuilIa'ume-le-Testu est 

dë.formàt in-folio, etles peintures sont dues à une maîu d'une 

grad'de habileté ; on té conserve au dépôt de la giierj^e. 

'Voici ùo firagment du splendide ouvrage de C'uillaume je 

» Tèstu. Il est d^aùtant plus curieux que l'on peut' le considérer 

comme là piîetntèJre description dii Èrésîl, qui ait été écrite par 

tfii^Frafiçais; Alfbnsèi lèlaitictbngeoiè, est plus Vieux de îJix 
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ans, ff est vrai, piaisil p^ visite ^qjjp J^japra de cette y^t^ poor 
trëe et sa précieus|Q relation coropp^^e y^rs i^^^? i^'& P|ri| gif$ 
défigurée. Les amateurs i|e vjeux ypya^jç^ ii'çppri^piirpqt fm 
sans plaisir, que M. Pierre Margpy pn prép^e. unç secp;^4e 44fr 
tioD. On ne sauroit trop délirer que Te^peUj^iff ^rticlp (|pj^. S^- 
bin Berthelot sur le Por^vilap de Guijlaujne.le Te^tu, pf, I^ 
caj-tes de rAfrifjue publiée^ p^r ^f . je yicpçfp de ^mm , 
dans son magnipque atl^s, fassent vjçpir \p pjfpiPQ dé^ii^ ^ qfi^h 
que éditeur habile. Durant le xyv siècle, qf}^^ n'arpop ^^p qp^ 
l'on puisse comparer S0U5 }e pppj)rt dé I9 pirfpgir|Rbie ^p$ 
cartes manuscrites de Testu. La note succincte que nous trans- 
crivons fidèlement laisse voir quelle Judicieuse observation se 
faî^ xeip$rqpep f}aps \^ despriptipm xpaltieureuseinent trop cou* 
cises du p^Ièi^ pilpte. 

« pjç^tp pjècp fa|çï jdepappslp^^on d'uae pactie d^Amerique ou 
les i*égi0ns t^pt du grésil çaniball^p que du Foyaulme de Prate 
sont despriptes sit]ijéjçs Boub? lazopn^ toridp popfoz le premier 
climat autidia merp^p etfinissanj; §oubzlpmefl|eii ^u qi^^^r^isme 
Çsic) climat antjdia fodou. Ënyyrppf^iée dp cost^ 4^ septepbrioa 
de l'pcé^ 4^3 Gonij^alle^ pt Entill^ du pqi|té fi'omjii la girant mer 
oçéanè. Tous les ab^tanp 4,9 ^^^ ^^^ ^^^^ sauyi^igeç n'ayan^ 
cpgnoissance de Djeu. Çeulx-^ui ^bi^nt j^ l'ap^ppt de 1-équir 
noctial sonf malings et mauvais mangeas cbi^ir )iqimaioe. Ceux 
qui sont plus eslongnés de réqulqpctjal estant {4ug ainal 90nt 
traictab|es. Tou^ jfeçi dicts ^auyaig^ tiint dp Tampnt qup de l'aval 
jBont nutzayans leurs loges et m^aispns pouvertes d'écprcb^S df» 
boys ^t de feuilles. Ils mènent ordii(a|re][pent gppr^e \q^ unga 
contre les autres, c'est assavoir Cjâulx des montagiie? cpQU^ 
ceulx du bortde la mer. Ceste région est frétillç ei) inilpg^t ma- 
nioc qui est une raciqp b)anc)ie de quqy il^ fôn^ 4e la farine 
pour menger, car ils ne font point dp pain ; aussy y ^-t^il foroe 
naveaux de trop meilleur ^oi^st que cepl^ 44 B^^^ dp France 
avec enneniens (ananas) oui çst pn fruict délicjemf avec plu^ 
sieurs aultres sortes de fruictp. Aussy nourrit p^^tp ^fce i|en- 
gliers, loups serviers^ ^gputins, tatpus et plu^jepni SortQH dp 
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bestes, avec grand nombre de poulàilles semblables à celles de 
ce pay^ de France. Papegaulx dç divers plumaige. Les mar- 
chandises déceste terre sont cotons, brésil, poyvres, bois ser- 
vans à teincture avec gros vignolz desquels on faict paleoostres 
et cisintz à femmes les desuditz abitans sont grans pescheurs 
de poisson et fortadroicls à tirer de l'arc. »» / 

^ Nous avons? en poriefeuille tous les éléments d'une biographie 
étendue dans laquelle nous essayerons dMndiquer les vastes 
travaux hydrographiques de Guillaume le Testa, le long du lit- 
toral du Brésil et sur les côtes de TAmérique méridionale. 

(Note 9, p, 340)» 

La chamm de Montaigne, poésie des Tupinambas, Drames des 
missionnaires, vers tupiques composés par euoo, 

« Couleuuré arreste-toy, arresie toi couleuure; afin que ma 
sœur tire sur le patron de ta peinture la façon et Touprage d'vn 
riche cordon , que se puisse donner à m'amie : ainsi soit en 
tout temps ta beauté et ta disposition préféré à tous les autres 
serpents. » Montaigne ajoute : « Ce premier couplet c'est le 
refrein de la chanson. Or i*ai a^ez de commerce avec la poésie 
pour iager cecy ; que non-seijilement il n'y a rien de barbarie 
en cette imagination , mais qu'elle est tout a fait anacréonti- 
que. Leur langage au demeurant c'est vn langage doux et qui 
a le son agréable retirant aux terminaisons grecques. » 

Ce fragment est précédé d'un phant guerrier, que le poète 
aimé des Brésiliens, Jozé de Santa Rita Durâo, a évidemment 
introduit dans le Caramurû , s'il n'a profité d'une antique tra- 
dition. « J'ay vne chanson faite par vn prisonnier, dit Montai- 
gne, ou il y a ce traict : Qu'ils viennent hardiment treslous et 
s'assemblent pour disner de luy ; car ils mangeront quant et 
quant leurs pères et leurs ayeulx, qui ont servy d'aliment, et de 
nourriture à son corps. Ces muscles, dit-il, ceste chair et ces 
veines ce sont les vostres , pauvres fols^ que vous estes : vous 
ne recognoissez pas que la substance des membres de vos an- 
cestres s'y tient encore : sauourez-les bien, vous y trouverez le 






BULLETIN DU BlBLIOPHaS. ' 365 

goust cle votre propre ebair. » (Voy. à propos, ^e la remarque 
faite plus haut, l'excellente édition de Caramuru, donnée par 
M. Adolfo de Yarnbagen.) 

Un écrivain du xvi« siècle, recberchédes bibliophiles » et que 
tt. Auguste de Saint-Hilaire, appelle ingénieusement le Mon- 
taigne des vieux voyageurs , Jean de Lery, nous a consçt^vé l'a- 
nalyse des chants , que les Tupinambas répétoient en chœur 
dans leurs solennités ; voici ce qu'il nous dit à ce B\qets « Et 
parce (jue n'entendant pas alors parfaitement leur langage , ils 
avoient dit plusieurs chose3:que ie n'avois pu comprendre, 
ayant prié le truchement qu'il me le déclaras t, il ipe dit au pre- 
mier lieu , qu'ils avoyent fort insisté à regretter leurs grands 
pères, décédés, lesquels estoient si vaillants toutefois, qu'enfin 
ils s'estoient consolés, en ce qu'après leur mort ils s'assuroyent, 
de les aller trouver derrière les hautes montagnes, où ils dan- 
seroient et se réjouiroient avec eux, semblablçmentxiu'à toute 
outrance, ils avoielat menacé les Ôuctacaces aultres s^u- 
vaiges leurs ennemis , lesquels, comme je Tay desja dit ail« 
leurs, sont si vaillants qu'ils ne les ont jamais pu dompter 
d'estre bientôt .pris, et mangés par eux ainsi que leur avoitpro- 
mis leurs caraïbes. Au surplus qu'ils avoient entre-meslé-et fait, 
mentidn en leurs chansons que les eaux s'estoient line fois telle- 
ment débordées, qu'elles couvrirent la terre ; tous lés hommes 
du monde, excepté leurs grands pères, qui se sauvèrent sur les 
plus hauts arbres de leur pays, furent noyés. iT Léry parcouroit 
le Brésil en 1557, mais il n'est pas le seul qui nous ait transmis de 
précieux renseignemens . sur la poésie des Brésiliens, habitant 
alors la baie de Rio de Janeiro, elles ri vesdu cap Frio ; ceslndiéns 
^ppartenoient tous à la race à peu près identique des Tupinam- 
bas et desTamoyos. Nobrega, Anchieta, Cardim, offrent peut- 
être moins de détails à ce sujet, mais ils sont souvent plus expli- 
cites sur le nombre et la nature des chants, conservés cinquante 
ans après la découverte^ Il y a surtout au xvi* siècle, un auteur 
qui a parfailemi^t apprécié le rang occupé dans les tribus par 
^es hommes privilégiés chargés de transmettre la tradition. 



^ 
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i tMè pbëfes pafini leb tap'insldibak joiiiâàoient d'une ielîd es- 
titbe, iioâij ditGfibf iël lotirez, q\i*m àlloienl {iarmi leurs edne^', 
mis, sans en éprouver la moindre offenîte. ^ Il est dlimcile de sùp- 
p8fer que des iidmtoés fîtii4[dè1S ^tdifent âcfcdrdés de lèlspnvi-^ 
lëgës; n'avôiénlpaà imposé àlèiifk etiiints iin riiytfime poétique, 
souniiè fi certaines régies; et ddnûâlnt à leur langage , tiné réelle 
supériorité Mf celui dés fiîiiires iiidiens. ^atlËeùreusenbent les 
détails précis $uf ce ^îijët iiou^ idànquënt à peu près cbmplëtë- 
ifient. lëilri de Lèry , S {ifbjJbd d'uilè description d'Histoire na- 
turelle, nous ^ hM feofiservë le débtii d'tifaè chanson bfësiliëliiië 
toH populiiirë ^elod Idi( il & tiiën ^ënou^elé bette iiidicàtibii 
quëltiliës pëgespltiâ Ibiii ; ail siijét d'faii poièstin, diliis U noiià 
transbHf oiiè ici bés fragments, c'est |)ltit6t pour itoHn^r tiue 
•idëè de I& tbëlb|)ëe qiië de la ^ersifibatioti de cë^ peuples. Ce 
sei'diëdt èetileitiëiit èltjjddrd'titii leg Àppîdcds ël pëiiUtfg iës Bi^ 
rapï^s des boniifii de Ik BdlWië dont il est qiiëstibn QShk lë Uët 
oUVi^gë de If, a'OrWifehif ; ^ul p8urrdiënt Mbus îni^ruirê siif be 
poiht I eh Ârîèddont dëë in'^estigàtidiis nbtrietleâ, iidiiâ rëprd-' 
duisdiià iëÈ frà^niens, qui but Sh lîioins lë tiiërité d'âvëir ëii' 
.recuëillii dans le siècle niéiiië de la dëbouverte. 
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Cft-ni-4é iouTe» ca-ni- dé iouYe heu-ra oaeb 

DEUXIÈME AIR. 
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TIlOldlÈMt: AIR. 
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• he/ béj bua; he; haà^ haa^haa; hià. 

Ce dernier cfaitnt; se liant à ufaô Sdrte d'itfitiètl6tf ; ftâtis 
doute ^ mail» iifaparraitemeât irahsm^iir pist lé irieaiif ^H^hf^ûti, 
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Wi ioMpirë \èi rëflexions «oiyKiités : k Ht les ëérf^ittbilltil àjraot 
ëûtà àtifé fthi de deiix hétires, ces iitih] ôb 6ïx éenib iJëniinéci 
saatlà^ët lié cèèèèfêiit ioiijBiirè de diiUlër' et feblinièr: ïl ^ 
m m m\i tnëlodië , éja'&ttenda ^u^iM ilë âàiiiiëiil <iii^ b'est 
mrm m ma^é^, Skni -^ai he lés oui 6%yé ne bf6ira3fëiti p 
mais qu'ils s'accordassent si bien. Et de fait; itii liëJi ^tie dif 
ébisMettc^éiit d^ ce sabbdlH té^tittit edhoië \&f ait en là lii^i- ' 
im dm feifanle^ HMs èa Qtiëlqoë brUibté, i*eti ÀXark èti i-'ê^' 
cfiitnpéUliè' ijtbe telle ioye, que no'ii-^ëuléifaelit oyàni leé âccofdà^ 
d biéii iiieétirez a'btiè telle dltlltitddë et^rtadt poiît lil cadencé 
et réf^lh m IH balade, à cbttcdn cblipiet totfà ëfa ii^ièiiàné 
lêra-s ^bix : HkU hèfjtl^tiiiH, HeurÛ, Itëîiraûrë, k^rà, k^ià oûkh; 
ibà agniéurai tdtit kiijf : inaiâ ausèf toutéé lëi tàiè qd'il iH'ëK' 
sbuiitëiit, le cœtit- me ti-éssaitlàiil, il iii'e^t ÀdUià que le léii «l}!'. 
éhmt Mï orkméà: QaiM US vbului-ent fiHif^, frapans du pied 
dtoit cbhtrè terre, plus fbrtijU'àupitni^ant, kpifësiiliié cb^bii ëùi' 
ci^dBë debànt 4ol; tdiJà ^nàtiimèbient d'vtlë Vbix rkdqtië pfo- 
ddnc^)*eiii ék^yL oli trois foii liii tel fchânt hé, hé, hùâ, hè. hm,'- 

iëS» (18 Lêr^ déjà bi ancien, li'e^t {i^& le sëiil tjui Hôiiâ / 

aH ihlngnilft dëb rràgtdéns de itiMo'diéà liiâieaBê]!, tiii 'sâ- 
Tilît bélSbréOttiiS tei- fccHëtibëJ iJaUikllbs, et ({uë èà (iiisliidti' 
ptfW M Tâiisiqiië H'ibiuiadiliià pUs iiti fiiittfaelit ik fBHd Sé^-sd-'' 
Ihtlâé^ lë^ t)lùti fëculééi Bë l'intériëtlf ; MFtIiiS îi'j pàâ dëâkig»^^ 
dé nbiiâ ii-ilhâSiëltre (ttiëlc(iiê^ airs fëetiëilH^ H ^ a d»é iJ^ntAlâ^i 
d'èittùëëb fieblëdiëbt, et ((ti'it iëroit {iëhtiëtrë iihpbsâibfê tt'ëh:^' 
tehdi« àiijdiiM'Hlii dknS lëdr îiâvëU ilHiiiilivë: CeS prëcieiiic'. 
f rtlgttf^iitâ iorii trbji pëil cdiiiibs Su BrëJit ibënié ëi ilâ diJt fiairtr ' 
sbiis le tilfé «iivànt dfiii^ lliné des èëbtl8y dii Bel dil^ragë \^^ ' 

Mil t>a(> lëy JBl^tttlié eatfàt^M ! wâivuMm bèikimdèf m^ 

mNakiètlOf MiKàieH mHkièit^h tu D: h ^ «M H. K ' 

MmtmmiibiH Émnmi oétH wmai^ Fëcuëiiiii parUii i^-- 

sliltagëlj ce réëbëll fëiifërihe tixAl 8ë éëè »èsmhal hMMnêk; ' 
qtt?ëii èntëîid rétiëtëi- ivèc tMttt-aé bbiiUëbr ÉaHS M 6lâ>t)iëâ ' 
bOÙtiHt^i»: dà f tétitt^é abà^ M m^Ubi, tïf de dSiisë ëâ^ëb- 
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tieUement original , importé par lea Africains* Le grand on* 
vrage de M. Aicide d'Orbigny fournit également dea mélodies 
indiennes, mais elles appartiennent à la nation des Ghiquitos. 

Nous avona dit un moi de la n^sique indienne recueillie au 
XVI* siècle, et même durant les temps modernes, parlons main- 
tenant des paroles. 

Les deux fragments reproduits en tète de la note, font partie 
comme àous ravonsdéjà fait obseryer, de deux chansons que 
le vieux voyageur du xyi« siècle entendit jadis dans leur inté- 
grité ; elles n'offroient guère à ce qu'il pai:oit que Ténuménition 
de certains animaux, et celle de leur parure ou de leurs qualités. 
Sous ce rapport, elles ayoient une analogie frappante avec les 
chansons modernes qu'entendit M. de Saint-Hilaire, parmi les 
Macunis. On diroit que c'est une sorte d'adjuration adressée à 
toutes les créatures pour qu'elles prennent part à la vengeance 
ou aux joies du sauvage. Ce qui noua fait émettre cette opinion 
c'est un chant plus ancien encore que ceux que nous venons de 
citer, puisqu'il remonte à l'année 1543; il nous est fourni 
par une nation indienne jadis puissante, dont les débris oc- 
cupent encore les confins du Brésil. Lorsque les ^^aycuru$ 
ou {/atd^rtaqu'on nomme aujourd'hui indiens cavaiiersj furent 
vaincus dans les plaines du Paraguay par l'aventureux Cabeça 
de Vaca , ou vit ces sauvages intrépides abaisser leur antique 
fierté jusqu'à une soumission complète aux volontés des £aro^ 
péens. Reconnus jadis comme dominateurs «jle ces régions, et 
redoutés de tous les autres Indiens, ils obéireut à une antique 
tradition, qui vouloit que le plus brave fût le'maitre; mais, 
avant d'accomplir cet acte, ils prirent à témoin de leur yaillance, 
les créatures vivantes qui animent les forêts et les eaux, et ils 
.es convièrent à ne point oublier leur domination Intime. « Ils 
chantoient, ils appeloient toutes les nations, leur disant d'oser 
les combattre, qu'ils étoient peu nombreux mais plus braves que 
tous les antres peuples du monde, et maîtres de là terre, des 
cerfs et de tpus les autres animaux des champs, qu'ils étoient 
seigneurs des rivières et des poissons. »(Voy. làColleetùmdes 
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anciens voyages en Amérique, putdiéeparM. H. Teti^ux Com- 
pany). La natioD qui nous fournit ce fragment, a su conserver 
upe sorte de pui^s^nce aux confins extnêmes du Brésil , el bien 
qu'elle n'appartienne pas à la confédération des tribus parlant 
jadis la lingoa gerul , ses' idées poétiques et co^oiQgoniqvreg 
mériteraient. une, sérieuse enquête. 

Dès Tannée 1550, précisément à Tépoque ou.Ia fête de Rouen 
avoi( li€|u» des chants religieux, ^en langue tupique, étocent 
compQsés par ordre de Nobrega. Agora se ordenan caniares em 
esta lingua os quaes cantam os Mamatucos, pelas €^deas corn 
os outrosi, etc. (JRevista trimensal, avril 1844^ p. 99.) Cette 
lettre est écrite par Antonio Pères , qui prêcboit les Indiens, 
dans leur langue* Par une lettre . datée de Tannée 1549, Nobrega 
nous apprend encore quel étoit le pouvoir de la n^usiqùe reli-^ 
gieuse sur ces peuples devenus les auxiliaires des missionnaires. 
Les orphelins de Lisbonne envoyés de la capitale du Porlugi^, • 
dans ces régions sauvages, attiroieqt les enfans des Tupinam- 
bas , et l«s ameuoi^at insensiblement à adopter les idées chré- 
tiennes. En mêlant leurs jeux à ceux des jeunes Indiens, les 
enfans portugais s'initièrent parfaitement à toutesies difficultés, 
de ce langage y dont les missionnaires comprenoient rbarmonie 
sans ponvoir la rendre aisément. Cette faculté si commune 
chez les méridionaux , de revêtir d*une image poétique les 
pensées les plus ordinaires, se fit sentir chez ceux qui avoient 
adopté momentanément un nouvel idiome; des mots portugais, 
se mêlèrent insensiblement à la lingoa gérai. Les rhythmes des 
étrangers s'introduisirent dans ce langage flexible; on fit des 
vers brésiliens avec des pensées chrétiennes* Voici un échan* 
tillon de ces cantiques religieux, où Ton diévine sans peine 
rhubileté du missionûaire : 

Tupan çyAngaturama 
Santa Maria xe iàra 
Nde reça porauçubara 
* Xa rec6 catùaoàma 

XeaDgairemiecara. 
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id il 68t bièi IVidfeM tpie lè Hiythteis (k)ë8^iiâ d'iliië ttUpe 
88tttM« « été aâMitement bBa^të à ridiottiie defa' Ihdiénèj lié 
iVttgiriëDt Wt aè GbrïitovMd YttMtë, et lël JtiHfttëtiii dg Hn'i 
étttàttqta» tf»âv«rbrit t>1tiiilètif^ tndfcëatii âê m^m] âHMlH 
e&t«bhi§tt« )ft«4t en iidHtigïis për À. de AHihjd M {&{»;& 
publié en 1681. Malbeureusenrcnt, léiliifi=ëà êê béttô âSihHI; 
iMtit-bettilcd<li> bibid«HtiiÙbretii qtiè cédi qvAM l^ëÔÀ^'lés 
M P^h>ii eit ifnicbtitt et efl kyiliiii^: lia dtlh}iefit-@9bo^ ée0- 
d«i)t une fëellë iiillllé; pi!ti|ue dé fads jbtifè inâffië, ii Am 
la Vatltë ]^t6ntibe M PàVA , bbttlbfë-de tiëitdttiiëi JtÉrlëiit 
l'idibbie ((ûelquédeif allèi>e, il ëfti Mi, dÛ àBàéae âbnitiiât^n 
da Br^l ', tandi8 «ju'aii Parâgda^ l'idldHië èi%à^x ééè tûS^- 
tài ëil èniiofè eti ilbàgë. Dànà le bord dU ër^àil lëi tiUaSfd c<ilî- 
sdcfés Âdk cététboi^i^ diJ éhrlstiatiisitië n'8ilt (iltâ bëâSê inèine 
d'êti>é-Hdà|»fgë Atii hkàiiitii db bbltè; dlàiâ U fa":f ii gû^ i|iî^ 
' sur léâ bords dri fiëiiv^ des Âdiàzohes qa'db en' faâèe ièlMlK 
eaebfë M églises.- bânâ tlob ël^ai Mr {a bi^H^ra^hiè M PSk. 
ouvt^fe tfop rare en Frénbè' ,' M: itfontëiM fitenà ttbfiiië ùil ^è 
ceiy oMHqiféi; ël bodS lërè^l-ddnlf'dns ^vëd 11 ii^ddâtidti , ëd' 
ftiMbt bbtiëfT^:(jbë dàiis lè \lètiÀ original bil h'|i p'ôidi im^i 
dtjaiviiibh. 

Santa Maria ctiran puranga 
Imembuira iauera iuté pupé 
picou curussà uassù pupé 
Janga turàma rerassù 

. « Sftinte-Mafiéesi unefemihe, eHô ëftt bell&, ttés flluiâffëftièin" 
ble 1 11 est su b&iit des eieili; faor titi6 gtaiiclè Wùvl\ et tt il ^M 
notre âmei» ^ ; . 

Je ne sais , mais dans cette image ft Itt Mn si siâifllé ëi & 
grande , il semble que le poète indieu ait emprunté quelque 
chose au génie de Timmortel Ytelrft. il dé faut pa& l'oublier, 
le nom de ce pasteur infatigable qsi ftt^ ^il^on ; 14 000 lieues 
dans le désert , se He à toutes lei f liMUiitibtifi b& dans FAma- 
zonie civilisèrent les Indiens, et TUbitiniS ^U tfouva des pages 



tà ëlbqâentèi ^f lë^ ritls ati ^tirii Myé , jlni inèpèv aux 
catéchumènes quelques-unes de ses nobles penséëS:' * 

Cé^t:ëëKàhfâiôtfpdèl!§i}ea^stpaiauresfe ^uî&se 

servir à prouver combien les Brésiliens instruite, aeé ddtdièrà" 
AehM i étôîént ^ménxik à s'à^ibiher M seèrété IHâdpës'^es 
m^ké^ indi^è9iè'i;M:'fifdmeff6> fiàëii^, ^ ^trë StitfeS ; iiii 
gouvètnedr; Âlexatidré de SôuîïafFrèlre, qui vêrs'ïyâl, êlott If 
bdUlle efiiàd^iië tûptqiië^ {mgm^m)\ qVdB 9 Vii ab fôi ^léy 
stances enVetùlèà rïmtt, <}ui jdSqtfèi nôsjofarg; M-i-dtt ait,* 
• dttt ««tifervé m\à fcélëBHté. ïî flbui sfer8H faille de^nlHUlfJtief ces 
iràgtiiêWiië {Jbësieâ U^bri^ëà; àdHtilii M noiii lé^ eiUiirtiMiMs' 
mt liVèèà guàrà^s ; \{Û\ ^dtëBt A të^addaci jaHié ^fif lë^ jëàiî ItëS 
du t>atftg%; el ^Ui^ffretf t lés pB» fràpp^iite^ ahttldg}^s \ ëoâim^ 
on &iti a^ Wtraîtél^ ëèiit^ Hailè M /t*^^(^ jr^rai . NdUI fl6il8 
coâtetliërèlië dé citél^ uîi c^ff agè éspH^Ubl \ t)ùbHë âlisBdiih» j 
et H^e(Uë-igiiorë M Br^étl ; c'eât ceM dé Sàfdinà AÏihoIfo , il 
édt'it)tit0té: Bnêfèm. d^ là t^Ûl tràpi^timiâia kàn j^as paires 
delà Cèi^nm de JèêUs de Liibôd f'étilHërdH i É Pètîppé II Hë 
PbkugbkUsbbk, 1620; iii-4.' Gèburïeiix<»tt4nigd f éiiférnié Hëi^ 
coitipoèiÛotih p(/éti()Uëà éi dtëMiÛ^'httm^ et ènlëtfgûë hU^ 
silienitèl \ . - < 

Ndtis aoiiùèrons iiii le texte d'une cbansoii brésilienne i)éâu- 
cobp ]pllué moderne, et qiii àppaftieni à une atatre nation, te 
fhigment id'ditre pas iin bien vif intérêt sans doiuté , mais il sert 
à pfdiivër tine foi^ de plus^ i{iié'lés hoîniiiës , à quelque ràciei 
^uHlëàfipàrtiéhiiént, bdt eii cohlmun linè sérié (l'id^és poéti- 
qhë& qui ie réiioitvélleiit dans tôîitës les côndi'tioKs et âdiis 

tbtià lëd climats. 

■ . . . • ■ ■ ■ 

Vànàticarû xicarû priaé-priiii 

Carimanarûe ' , .- 
Yacàmenâ, yacàmenâ - -- / i 

Aritarué,yaGaménâ, ; 

^ Tandis qde bons soiriméseii itfttil, tl hôàârMt Hré et boik f 
lorsqoe sorir aérons nïblédel^; le»dlmi}flmieinfl0eieifiefdât: il 
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, ,. . • . . » 

Ce cbapt a. été tran^nis ffir les Paramaoa de l'extrême 
nord du Brésil. 

yoyez'Mflmorias daAcademia real dos Scietieias de Usboa, 
tom. X, p. 241. 

Ce qui rend ce fragment. dQu]i>}eiD^t précieux, c'est que les 
chants br^iliçns soa^ improvisés po^r la plt^Mirt , et ont été 
bien rarement recueillis par l'impression; de^ tout temps les 
Indiens jqignirept à leurs poésies traditionnelles des chants 
composés spontanément et' presque aussitôt oubliéfi. 

Le sayaijt et naïf Warden, après avoir consacré dans sa * 
chronologie un paragraphe à ce qu'il appelle lès arts d'agré- 
ment {a^i^z les sauvages )f ajoute que les.Jamoyps possédaient 
le tol^t ^e faire des impromptus. Les Tiuodoyos, anciens do- 
minateurs du cap Frio et d\ine partie de la .bi|ie. de Bio- 
Janeiro^ qu'ils désignoient spus le nom de Nicterohy; les Ta- 
ipayos, dis-je , partageoiept, çett^ faculté avec la plupart des 
Ipdiens^ nuais ils Texerçoient plus fréquemment parce qu'ils 
étoient dépositaires des^n^ndes traditions poétiques^et mytho- 
logiques du pays. |)ai»s lie mouven^ent si proncgocé^i^t si lousble 
qui entraine les Ijttéijateurs bré^Uien^ ver^ réilude des anti- 
quités de leur beau pays, cette nation devra être Tobjet d'nn 
sérieux examen. Gomme Ta très-bien fait observer H. d'Or- 
bîgny à proj)os d'une tribu lointaine de l'intérieur de l'Ame- 
riqùe du Sud , qu'il désigne sous le nom de Guarayos, Tamoi 
veut, dire grand-père. Toutes les personnes qui ont .présent à la 
pensée Texcellent livre d'Hcçkewelder sur les Américains du 
Nord, savent ce que signifie ce nom, appliqué à une tribu. 
Il caractérise la souche primitive, la race dépositaire des 
origines. L'idiome des Tamoyos , qui est celui des Tupinambas, 
n*a pas cessé d'être cultivé^ coinme on le croit quelquefois en 
France , et nous le répétons, il a fourni plus d'un document 
littéraire complètement oublié de. nos jours. 

La pièce la plus curieuse et la plus importante, sans con- 
tredit, qui nous ait été léguée par le xvi* et le xvii* siècle 
dans la langue des Tupinambas, est un drame religieux qui ne 
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fut jamais imprime y mais que Ton représenta. Ânchieta étoit 
poêle, et poète plein d'enthousiasme , car Vasconcellos nous le 
représente errant danff les grandes Forêts de l'Amérique et de- 
mandant à cette nature splendide des inspirations dignes du 
poème qu'il consacroii à la Vierge et que deu'x ouvragés du 
XTir siècle nous ont conservé (voy. la Chronique générale de 
la compagnie de Jésus, ^t ta vie d'Anckieta\ Lèrsqu'il se fut 
initié suffisamment aux secrètes beautés des langue^ indiennes, 
l'un de ses premiers soins fut de substituer des chants graves 
aux chants grossiers qui circuloient parmi les vieux marins et 
les nouveaux néophytes; il réussit ^u delà de ses espérances, 
et ses pieux cantiques , nous dit son ancien biographe , furent 
accueillis avec tant d'enthousiasme, que de nuit et de jour les 
places en résonnoî^nt. À Téglise , ttà^se mêloient encore aux 
chants de la doctrine chrétienne; lé^âom de Dieu retentissoit 
ainsi harmonieusement, nous dit le chroniqueur, parmi les 
chrétiens, qu'ils fussent brésiliens ou portugais. Le poète 
missionnaire osa bientôt davantage; il essaya de faire une) co- 
médie, pour Tédificatibii de. ses ouailles, chose qui n'avoit 
jamais été vue au Brésil! continue le biographe. Il eût pu 
ajouter: chose rare en Portugal, car Gil Vicente seul osoit' 
aborder avec succès, sur la scène, les sujets religieux. Pour 
être exact, cependant , il faut se hâter de le dire, le drame du 
P. Joseph Anchieta, n*étoit pas composé uniquement dans 
ridioâie des Indiens. Entre les Jomadas on avou introduit des 
espèces d'intermèdes composés en langue tupique. La pièée 
une fois écrite , on trouva sur-le-champ< de jeunes cathécu- 
mènes pour la représenter. Ce qu'il y a de ^lus curieux , c'est 
que le, bruit de cette fête semi-religieuse, semi-mondaine, 
s'étant répandu dans les solitudes inexplorées de la province ^ 
on vit arriver de tous les coins de la colonie une foule d'audi- 
teurs, les uns portugais, les autres indiens, à demi sauvages. 
Dans la bourgade de San Vicente, alors tout à fait naissante, 
on avoit dressé un théâtre à ciel découvert; l'auditoire pas- 
sablement étrange observoit le plus scrupuleux silence, et la 
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Porquç cedo ^ dg morfer. ■ , , . 

l^as com j.untamente.yer 
d beiço hum pouco vermelhq , 
' ' bisse fraco estfts, e veiho , 

Mas pode Sûr, que Deos quer 

• - • * ' . .' 

./ Que vivas para conselho. 

Voy. George Gardoso* Agiologio lusitano, Lisboa, 1639, 

3-V<^. pet. in-fol. 

• • . • < < ■ - ' . 

Nouravons cité ces vers toucfaans. parce qu'ils n'ont pas été 
réproduits, que nous sachions du ipoies, dans les biographies 
inbdernes et quMls pourront servir aux investigateurs ftfturs 
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j^dur réftotivèr quelques autres poësîeb en laugtië vulgaire, dos 
' au nréno^ missionoaire, et dont la découverte ÎBtéreBseroit i 
un si haut degré les amis de la littérature brésilienne. Noua 
renvoyons pour tous les autres détails qu'on désireroit sut 
Anchîeta à l'excellent livre qu'a publié en ISI^'M. Pèreira da 
Sylva, sous le titre de Plutarqùe brésilien. —Après tous leâ 
hommes cités dans cette note , le religieux qui paroit avoir le 
mieux possédé Tidiome des Tupinambas est encore un jésuite, 
qu'on désigne simplement sous le nom dû P. Àiitonio. Né 
dans rile de S. Miguel , pn 1566, il passa au collège de Babia, 
puis s'enfonça dans les forêts du Brésil et devint à\ habile dans 
la langue des indigènes,. qu'on Tèût cru né parmi ces barbares, 
dit Barbosa Machado, l'auteur de la Bibliotheca lusitùna. Le 
P. Antonio mourut en 1632. Son travail est intitulé: Cathë^ 
. chisnto na Ungua brasiliûa, composta a modo de dialogos pur 
Padres doutas e boas linguas da campanhia de Jesus^ etc. 
Lisboai Pedro Crasbeeck, 1618, 1 vol. in-8,' il y a euude 
déuxièflie édition de ce livre rarissime, corrigée par lé P. Bar- 
tholameu de Leio, 

Ce qui donne à supposer qu'on verra se réaliser quelque 
jour les conjectures de M. Magalhâes , c'est Tupparition inat- 
tendue d'un petit livre écrit dans un style charmant et que l'oa 
doit à un missionnaire jusqu'alors inconnu; nous voulons par- 
ler du P. Fernào CardimÇ; t^et apôtre du Brésil , Oublié depuis 
près de trois siècles, arriva à la baie de San Salvador au temps 
où les missions de la compagnie comptoient sur ce point seu- 
lement huit mille Indiens ; doué d'un sentiment poétique^ d'une 
rare délicatesse et qui se révèle comme à son insu dans cha- 
cune des lettres confidentielles qu'il a écrites à un supérieur, 
il ne tarit point sur les danses dramatiques des Indiens , sur 
leurs chants naïfs, sur la noble gravité de leurs harangues. Ce 
qui étoit une rareté au temps du père Anchieta est pour ainsi 
dire une chose vulgaire à la fin du siècle , et le P. Cardim 
parle a diverses reprises de ces pastorales en trois langues 
que les calhécumèoes représentoient sous leâ grands arbres du 
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rivage à toutes le» occasions solennelles, telles que la célébrtr 
Uon des grandes fêtes de FÉglise ou rarrivée d'un nouveau 
missionnaire. 

Si ces petits drames religieux, dans lesquels Tidiome des 
Indiens se môloit au dialecte espagnol et portugais» sont à 
regretter, ce qui est plus digne de regrets encore, c'est la perte 
de ces improvisations si passionnées que le P. Cardim enten- 
dit fréquemment et qui, il le dit d'une manière positive, 
étoient accentuéesde telle sorte, qu'il y reconnoissoit un rbythme 
bien réel puisqu'il les désigne sous le nom de trovas. Cne 
chose remarquable d'ailleurs, chose sur laquelle les vieux voya- 
geurs avoient gardé le silence jusqu'au temps de Cardim , c'est 
la rare faculté des femmes indiennes pour là poésie. « Ce sont, 
dit le bon missionnaire, d'insignes improvisatrices. » Les 
chants qu-'on répétoit^ traditionnellement et dont les Payés res- 
toient dépositaires , dévoient être bien anciens , s'ils n'étoient 
soumis à dés règles particulières, puisque les pères, devenus si 
habiles dans la langue tupique , avouoient qu'dh ne les enten- 
doit pas toujours, en disant néanmoins comme notre vieux 
Lery, que c'étoient « chants de batailles ou souvenirs des ancê- 
tres. » Un fait à rapprocher aussi du récit de 1557 , c'est cette 
litanie dans laquelle reparoissent les noms des animaux dont 
lés cris sont imités., « ils contrefont /dit Cardim , les oiseaux, 
^8 serpents et d'autres créatures, le tout rhythn^é par compa* 
raison , pour s'inciter à combattre. » Un de nos plus habiles 
observateurs parmi les voyageurs modernes, M. Auguste de 
Saint-Hilaire , a remarqué ces monotones énumérations d'ani- 
maux dans les chants des Macunis , et l'on a pu voir par le re-> 
fraiQ que cite Montaigne, qu'elles ne se mêloient pas toujours à 
un cri de guerre , et qu'elles n'étoient pas non plus dépourvues 
de grâce. 

Gabriel Soares qui viTOit précisément au temps de Cardim 
dans la baie de San Salvador, est tout aussi explicite que lui 
sur ces chauft^ traditionnels, et il en indique ainsi sommairemen lia 
forme ri^ytbinicfue. « Les'mu6iciens,dït41, composent des thèmes 

24 
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impi^UipUiB ^ ftibfti (|ud lëâ fëlHling (mtëif) , qîii lé tërtdiMat 
wtott la contdDttfttiCO du èbutilël ) lin ëeul dit la éhftilloâ -, et lêK 
autres répondent eu répétant la fin du motif. » 

Un wt^nà fui tidtlé est révélé pii CMÛith* e'éit qtt'ifidé^ên- 
datnmenl da dai ehanlfl 11 y ttToit M «tisei^néfflêHt régullëf ûêÊ 
traditioha^eeteliBeignetheâtaoleDâéle&nfiëâiili Payés, quiëlët«âl 
à ta fois les dalfind^ les mtfdaislfia et laa poêtëa Aê là tf Ibti; se ptô^ 
longfsoit quelquefois durant la nuit entière. Qiil pëûl li#U{l dire 
aujourd'hui ce que Ton eherdhoità préiervër âerdubli ddfâât ëës 
longues narratlona? Un de no£| vieuiL voyagettri qui fié \eÉ 81 
expliquer fui (tBpi^é dé leurs rapports àveë les itiylibës de Paii* 
tiquité grecque. Nul rhapsode ne s'est montré ati irt* sdèëlé 
pour garder cef belles traditiotis» et elles Se sëht éieiâies t 
heiireux s'il se fût trouvé parmi nos poètes du lëfiipë éê 
Henri II lin esprit asses bien insfiiré'pour iflt#ri'#gel^ ëâ^ 
rieusëtnent les interprètes qui Bguroient à l'entrée dëftédefi; 
il eût éohèngé son obseurilé contre un I&m immorW i fotkt me 
servir d'ilne eit^ression du temps » Montaigne le disoit dès loiit i 
« La poésie populaire et purement naturelle a des naïvetés et 
graœs par où elle se compare à la principale beauté de la poésie 
parfaite seloâ l'art -, bomme il se veoid eà viUanellës de Gaicoigna ~ 
etabx obarisons qu'on nouli rapporte des natiehs qtd n'GAfc 
cognoiésaaoe d'auloune scienoe ni raesAe d'escriplUre» La poé* 
sie médioerequi s'arreste eiitre deux est desdaignée^ sans hoa^ 
neur el sans prix. » 

Mais j'oublie que ces notes ne sont que des notes pur«naiii 
biblidgraphiques ^ et je ooaolus qu^en oes sortes de matièrea ai 
pai'faltesfêBt oubliées jùbqu'à ôe joui^^ A faut rolire Lèry, Thevat, 
Hans^Staden , Soarëset Gardim ^ le;liyre de ee dernier m parcl 
réeejQ^meAt à Lisbonne sous k titfce #iitv^nt i N^rr^ii^a ejNa^cH 
lar de uma viagem e tnissao jesuitiea pela Bahia, Ilheosi 
foriçf Segiuro^ PernambuèOp S^pifU^l Sd^nto ^ Sia 4e Jmnieù^o, 
S. V§(mt^ (8* Paulo)^ etcj, p^oiPo'Feroâo .Cardim*' l4i»4 
boa^ 1847^.1 vol. in-^lS«*~Le P. FeMlâo< QB^tdm f^àa avoir 
été c)iQisi par Anobieta pour éUre <on. Q<ini1^8s.eiiur, £«uvl par éirë 
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pfàHnf&àl Aé tott ordre! il initiait à SabiA tèrs 1609 , et as- 
siitâ ft rèiUaidâttdll de k)h illtisti'è pëtiitëtii;. 

P^i^ro Alvarez Cabrai ipar^contractian Pedralvez). . 

Pedro AlvarëÉ CibM , ic côiil]}agi|ilh des fJf ëfidiëM nàviga^. 
leurs qui illustrèrent le Portugal , l'heureux marin qui dédouTrit 
le Bt^sil, âaqùii d'iliib tkttiiWè illustré, fies son àdblëscefice, il 
pm pÈÛ àût iksièÈ eùti*éprîâés d'Ëfflfoâtidêl , et, le 9 inâr§ de 
l'ânaëë làoO , nyâtlt été dhârgë dé l^expédilidil qui déVôit Sùccé- 
del* à 6éllê de Gâtââ / il ài-rlvâ lé ^S âVril eh vue dé cette fertile 
cotîti'ée, qu*il désigna d^àbwd SôUé lé tionl de têf-a CrUz, et ' 
({u'f)ô appela Uii moment, pkf mé biîttri'è ëfréhr, l'ilè dé âanta 
Crtii. Il envoya au foi , dotamë oh sait, Pédfo de Lèmoà pour 
M sitihatteër M ^fàhdé dëcôUVeHë l^âcont'^ê e!i ternies si dih- 
cères pài^ Pedro Vas de Càmihhà , et il poursuivit ëà naviga- 
tion Vers rOrierit. 11 efeshya hhe efiVoyâble tempêté vetë les 
parages du Cap, et il perdit quatre de Ses hàVi^ëâ. Nous né le sui- 
Yrdn§ lil dâiis Sa tëlâchë à Quilôa , ili datià ëoh àt'rivëé â Mé- 
litlde où quiti^e nàVifës tUfënt embrasée pdi' ses di*drëà. Dès le 
3i jtlillët 1501 , il étoit de retour à Lisbonne ; Emmanuel le reçlit 
âVe6 dë§ honneurs' ëjcttàbk'ditiàii'es. i> histoire fie hdtis dppfend 
p^é (|tt*ilftit édmmandé d^auti*ës ëjcpëditlonë mémdt'ables. Larelà-» 
tioB originale de son voyage est t*estée tnàhtiscrltë ; Rdmusiô là 
traduisit en Ifttin e| elle ft pat'u dans là ëdllédtioh de Griûèbuè en 
IddSi RaniUSio donna également eettè fëlàtidh ëh italiefi, dètni^ 
soii édition de Vëmsej 1565. 

Les personnes versées dftné Thistoi^è de rAmériqUe dh ^ud 
savent qu'il n'existe pas une seule biographie (|ùëlque pëûetattë' 
del'heureux nàvlgAtëurî NôiiS avons tfduvé^àhs bh mimtiséHtde 
la Bibliothèque titt^otiàle pliislëfard datëé et plhfiSëhfé bitë ëiik- 
q[uels il faudra avoir dësorfuttis» fédourè poù^ ëlâblil* d'hilë Mà^ 
mère iMâs Wégue qu'dtr ne Va pu'ftlfé ]ûit\û^St pi^ésëhf l'é- 
poque de la nlort du premier ékplbrâteut d'tih grâiid émpit^ë. * 
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Pedro Alvarez Cabrai appartenoit , noua l'aTons dit» à l'une 
des meilleures familles du royaume ; il étoit fils de Fernando 
Cabrait seigneur de Zarara da Beira, alcaide m<Sr de Belmonte* 
Tous les historiens se taisent sur Tannée de sa naissance, et sa 
vie privée est restée si peu connue qu'on en est réduit à consi- 
dérer comme une bonne fortune historique la possibilité de 
grouper quelques faits et de poser des bases pour une future 
biographie. 

Ce qu'on savoii de science certaine, c'est que Cabrai avoit 
épousé dona Isabel de Castro , et quand bien même Barbosa 
nous eût laissé ignorer cette circonstance, elle nous eût été ré- 
vélée en 1839 par M. Àdolfo de Varnhageu, l'un des Brésiliens les 
plus laborieux et les plus instruits de notre temps. Ce jeune sa* 
Tant eut en effet occasion de reconnaître, vers l'époque signalée 
plus haut , l'humble tombe de Cabrai danslasacristîe du couvent 
da Craça à Santarem ; il copia Tinscription qu'on y lisoit alors, 
et il s'empressa de faire parvenir ce précieux document aux 
savans du Brésil qui dévoient y trouver un commencement de 
solution à plusieurs doutes. 

La pierre du couvent da Graça est moins explicite dans ses 
révélations que le manuscrit de la Bibliothèque nationale dont 
nous produisons le témoignage ; elle confirme sans doute un 
fait déjà connu et elle atteste l'union de Cabrai avec l'une des 
plus grandes dames de la cour de Joao III , mais elle laisse un 
champ trop vaste aux conjectures touchant le point capital 
qu'elle devoit révéler. Selon toute probabilité, dona Isabelle de- 
vint veuve dans les premiers mois de l'année 1526, et cette 
date, acquise à l'histoire par un document copié sur une pièce 
de la Torrè do TombOf ne peut manquer de mettre bientôt sur la 
voie pour découvrir toute la vérité. 

K L'épiiàpbe du célèbre navigateur nous a été transmise par 
l'Institut historique de Rio de Janeiro ; elle est conçue en ces 
termes, nous ne changeons rien à son ^orthographe : 

• Aquyjaz Pedralvares Cabrai e dona Isabel de Castro sua 
molkprj cuja he este capella he de todos seut erdeyros^ aquidl 
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depois du morte de seu marydo foi camareira môr da ifanta 
doTUk Marya fylha de el Rey do Joio noto SAor hu tereeyro 
desienoihe. 

M. Adolfo Varnhagea fait remarquer avec raiaoD que Tin- 
fante doua Maria étant née à Goîmtare le 15 octobre 15S7, 
et étant morte en couche le 12 juillol 1545, on était fondé à 
aupposèr que la mort de Cabrai avait eu lieu de 1527 à 1545. 

Le Ma de la Bib. nat. laisse bien moins de doutes sur l'épo- 
que précise du décès de Tillustre marin. On y voit que le 
20 mars 1526, une pension (tença) de 20 000 r. est accordée à 
celle qui fut sa femme. Le 9 avril de la même année, une pen- 
sion équivalente avoit été accordée au fils aîné, et l'on peut 
supposer que cette faveur n'étoi) faite au fils de dona Isabelle 
que parce qu'il venoît de perdre son père. Le 8 octobre, un 
autre descendant direct du capitao môr reçoit également une 
penaion de 20 000 r. Gea grâces sont suiviea de plusieurs avan- 
tages concédés à la veuve en 1529. 

Le volume de la Bibliothèque nat. noua fait voir en quelle 
£aveur le fils aine de P. A. Cabrai étoit à la cour: on lui accorde 
des terre», ou pour mieux dire on confirme pour lui la donar 
tion de Zurara,4fanteiga, Moimenta et Tavares; sans aucun 
doute D. Feriiando Cabrai dut occuper un certain rang à la 
cour de Joao llL Un autre fila de Pedralvarez, qui porté le nom 
d'Antonio et qui participe aux faveurs du roi, reçoit de aon 
c6té c^taina avantages eflfoctifs; on aent déjà sans doute de 
quel poids sera la découverte du Brésil dans les destinées de 
la monarchie. Le B juin 1534, la Veuve de l'illustre capitaine 
est nommée Camareira môr de l'infante dona Maria ; puis, le 
7 mars 1536, Joam Roiz Oabral, fils de Ferùand, et petit^fila 
du capitao môr, est confirmé à son tour dans la possession 
des terres de Zurara, de Manteiga et de Moimenta^ Cette énu* 
urération se termijoe par là concession de villa de Belmonte, 
qai cependant faisoit partie des apanages de la famille. Barbosà 
commet, je crois, une légère erreur en aflSrmant que les fils de 
Cabrai moururent sans postérité: le célèbipe marin eut deux 
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fiUéif : dona €oBslaaça de Norûi|ha, qui se maria awoc Nuno 
Fuptado, eommandeur de Caidiga , et dona Guiomftv de Cas- 
tro, qui entra daps la vie religieuse et prit le voile» ebea las 
Domiaioaioaa. 

Les individug notables qui privent part à la déoeuverte du 
Brésil sont nomm^ par Barrcup : . 

Pidittlvarez Cabml, aapitâo môr; Baoebû de IV^ar, fi)s de 
Martin. Fernandes de Toar ; Sioiao de Uiranda, fils de Diego 
de Asevedo ; Af res Gemez da Silva, fils de Pero da Bilva ; 
Vaseû de Talde et Pero de Taîde, piirnennié In/mia; Mioolao 
Gûdho, qui aveit été avec Vasoo da Gama^ Barthoiemeu 
Dias, celui auquel on devoit la découverte du eap de Bonne* 
Espérance et qui quitta la flptte; Pero Dias^ Nopa Leitâo, 
Gaspar de Lemoa, Luis Birez e Bin^âo de Bina (l|00 hommes 
environ aaoïposoient l'expéditiop). 

Gabral avoU embarqué un assez grand nombre d'eodlésiasti^- 
ques; on comptoit d'une part huit religieux de l'ordre des 
Franciscains, dont étûit gardien fra; Henrique, nommé der 
puis évéque de Geuta, et confesseur de Joâo III. G'étoit, dit 
Barnos, un bonune de vie très-pieuse et de grande prudmee ; 
Vhistoriaa dos Indea nommeenoore bviit cbapelaina et un vicaire. 
Vais le pemonnage le plus intéressant au point 4e vue biste- 
irlque» parn^i nés hommes de guerre ou ces religieus , est sans 
iiiWiitii^it Pi^rp Vas de Camioba, qu\ a dqnaé à rSuropela 
pyemièra relation que Vm ait ^ue sur le présil. Aucune bie- 
0iapbia portugaise ne fait mention de lui. Tout ce que neqs 
fi«^UY<ikiia savoir, c^est qu'il étoit Tan des deux éermtns qui acc- 
ompagnaient 1q reoeveur de 14mpât rofal , Ayres Oorrea*, 
JBtemmé (eitor paurM^sider è Calicut# et .qui atoit rang dW- 
mQ9mfe. Nqps n'avons pas une idée bien précisa de e0 qna 
pûttvoit être UR éomaip d^almnxarifi, m^a Pedro Vas da Ga-r 
i^inba R'^cQupoit m^me fnaa l^ premier mog dans cet tiBS^ee^ 
GkOïm\9M\ Pw*)9s«. ^^^mwmé %mA 1»^. Ce qu^U y a d« <>»» 

ïai4, c'^^t qi^e f^^ff^ V^ ^tpi| iirf^ilUbteffieftt d'li«l m »Ôr 
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epinme un bpiDœa bfbi|H4 4 »pppo«li«r 1» p^r^Qop^ F©yftl©- 
Spq récit adrej»f é à e^ mQi^apquç , ^V fait an VUQ ân tçvp« Ip 
Jf pw 4e yappée ;6QQ, ^^^h» Yérjtabte qbeM'»uY?e qy« l'^p 
^ tFfMjuit 4ftQ9 tQutw \è% iapguepi, in^s qui attend «napre iifi 
tpj te épuré. 

Cfi qp'pQ pe 9^it p^ généralement en France, e'tat que .a 
première histoire du Brésil, digtie de ce nq^i avi tnpioi qnaxit 
au style, est due à un maître d'école nommé Magalhâes de Gan- 
davo. Cet ouvrage parut deux ^ns avant Y Histoire d'un voyage 
fait en l'a terre du Brésil, dite Amérique^ donnée par Jean de 
Ufifi il poplp le titre suivant, et a été traduit dans l'intérean 
afinte cpU#p(ipn 4e M. Ten^auxtilonipaoB , où une légère erreur 
typographique a altéré le npoi de Tauteur \ Voif. Pero de j|Ia- 
galbâes de Gandav<) ; Hi^tQfiQ ë^pfÇViHùia de Saneta Crus a 
que vulgarmente ehainamos BrasiL Lisboa, 1576, 1 vol. in-4°. 

(Note 44, p, 342). 

Cet éinttige ornein^nt , qu'on trouve presque identique à 
eelui du ëvésil, /depuis le port Mulgrave et les Iles de la Rdrm 
Ohatlolte , jusqu'aux régions patagoniennaa /du moins chez 
certaines tribus), avdil aequis toute sa variété et toute sa blKar-^ 
neme parmi les Tupinambas de la eôte. Voiei ee que dit à ce ' 

profioa un auteur c^Btemporain de la fSte de Henri II : « I)i 
oal eoatame de se peper la >èvre inférieure , oe quMls font dès 
leur tendce enfknoe, avec une forte épipe. Ils ; placent aloro 
une petite plerw ou un petjt noroeau de bol» ; ils guérissent la 
pkrie aiEeo un onguent et le trou reste ouvert; quand ils sont 
dei^nus granda el en état de perte» tes armes , ils agrandis- 
aeni ee trou et y iotro^phent une pierre vevte \ ils plaeent dans 
la lètvè lebt^ût la moina large et cette pierre est ordinaire- 
BMi|t al loosde qu!alle teipr fait p&aàm en dabors la lèvre infë- 
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rietire » et ils y mettent des pierres dé la même manière ; ils 
arrondÎMent ces pierres' à force de les frotter. Quelqnes-uns 
ont des morceaux de cristal , qui sont pins minces , mais aussi 
longs, Hans Staden, fltif. â^ un pays situé dans le nouveau 
mùnde, coUect. de M. Temaux-Gompans , p. 260. Voy. aussi la 
Meviita trimensal, t. I, p. 299, et un article donné par nous 
dans le Magasin pittoresque de 1850. Dix*huit portraits placés 
eu regard font saisir aisément la singularité du fait ethnogra- 
phique signalé ici. 

(Note 42, p. 342). 



Commerce des indigènes du Brésil avec la France au xvi* siècle ; 
le bois de teinture, les perroquets , les ara , les singes. — Rap- 
fforts qui existoient entre Rouen et le Brésil, antérieurement 
et postérieurement à Ventrée de Benri IL 

Vibirapitanga ou bois du Brésil, que Jean de Lery nomme 
Araboutan, fut pendant longtemps le seul objet commercial 
important qui appela les Rouennais dans TAroérique du Sud. 
. Moyennant quelques bagatelles, les Inmens alloient débiter ce 
bois dans les forêts lointaines, et ils le rapportoient. toujoura à 
dos d'hommes en bravant d'horribles fatigues. De grandes for- 
tunes furent réalisées à Rouen grâce à ce trafic. Dans un beau 
livxe qu'on n'étudie pas assez en France, dans V Histoire de la 
géographie du nouveau continent, l'illustre Humboldt a réuni 
toutce qu'on peut dire sur les dénominations locales dontle nom 
est emprunté au bois du BrésiL Les singes, lea «oAtMi surtout 
que nous nommions sagouins^ les aras, les perroquets, entroient 
pour beaucoup dans le commerce que nous faisions avec les 
Tupinambas; les Indiens le savoient si bien». qu'ils avaient ré* 
duit l'art d'élever ces oiseaux et de varier leur plumage en une 
sorte de science donoies tique qui ne s'est pas entièrement perdue. 
Au moy^n du suc d'une grenouille {ranà tinetoria)^ on faisoit» 
dit-on,, passer la couleur de certaines pennes à une conleiir phis' 
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éclatante, ou seulemeai différente de celle qu'offroient primiti- 
v^mentaiix regards, le eanindé, Y ara, Yagervasu^ Yagemeteeu, te 
marcâo, et même le tuim ; ce sont les diverses dénoipinalions 
' indiennes des espèces de penroquets qui purent figurer dans la 
fétè de Aouen, du moins si nous noi|s en rapportons à la termi- 
nologie de Gabriel Soarez. Je doute fort, du reste , qu'aucun de 
nos oiseliers ait jamais approché du talent que mettoient les Tu^ 
pinan)bas à élever ces oiseaux de luxe, témoin l'ara merveilleux 
que Lery réservoità Tamiral et qu'il mangea pressé, par une 
horrible famine; puis^ce perroquet prodigieux, pour lequel une 
jeune femme deGanabara ne demandoit pas moins qu'un canon 
jiarmogiferte nous dit le vieux voyageur, eif tant elle V aimait, 
ne le voulant céder kmcwa, prix. Qui lecroiroit, la destruction 
des pauvres Indiens a été si rapide sur un autre point qu'on a 
N vu de nos jours un de ces oiseaux devenir Tunique dépositaire 
de la langue d'un peuple eomplétement anéanti; C'est le plus 
célèbre des voyageurs de notre. époque qui nous le raconte. 
« Il est très-vrai-s^mblable, dit-il, que les dernières; familles 
des Aiurès ne se sont éteintes que très-*tard, car dans les Miiypu- 
res, et c'est un fait singulier, vi teneore un vieux perroquet , dont 
les habitans racontent qu'on ne le comprend pas parce qu'il parle 
la langue des Aturès. » Voy. Humboldt, Tableaux de la,iiature, 
!'• édit.T.II,p.âaô. 

& nous avons acquis historiquement la certitude que les ma<- 
rins de Honfleur naviga<»ent dans les mers du Brëirildès 1508, 
on possède des preuves écrites de l'ancienneté des relations 
qui existpient entre les riches bourgeois de Rouen et ces té^ 
gion» dès la première moitié du xvi* siècle. Grâee à M. Pierre 
Morgry , qui prépate de si beaux travaux sur les découvertes 
des François dans l'Am^que -du nord , nouis pouvons citer une 
pièce datée du 21 mai IMl, iqut se voit dans le cbartiier de 
rhdtel de ville de. Rouen,* ei qui atteste des rapports commerw 
ciauK avec. le Brésil. Quelques années plus tard les'Rouennais 
côntraeiièrttU do nombreuses alliancéé avec les habitans de la 
côte, et aprèft avoir ooptribué à rétablissement de YiDègagnon 
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d9ilDl«b9ie d^iiiQ i% Jweiro en IS&S, ilidavlnveiil plot que ja^ 
Riiit le« «lUé4 d^fi TMpio»mbft6 çt même de» TamôjQS*.Ges rela* 
UqM dpnUo Popt9gAl étoit inquiété, ^t qui aa mnltiplioi^ «usai 
liur ta» P<^t«» de rAfffique, appliquent oequi aq paaia à la «alm- 
$^fUpninis^tçeqi^%ni rappelé dane le précieux nianuacritdela 
bibliptbèque de Rouen. Devant Henri II méine, qui n'avoU pas 
crfiipt de eravier à patte féteëtraage l^mbaaeedaurde Jeanlll, 
un qomimt n«¥»l fut ain^ulé, à la suite duquel un bâtimeptporr 
tugaii fijt livré mii^ flanmes. Qetta lutte'étoit dans toy te ea vi- 
giieUP qu(iU« ansavaqt la pépiofle ou noua n^us tmnspertODs ; 
un do(Him^nt,daté de lM6,noaii Patteste. A aette époque, l'un 
d»» {llQl^aiSadeuva vénitieps aocrédités près la oou? de Franee, 
UmiS^^ Cftvalli, éorivoit à la peignf urie da Venise s « A?ee le 
pprtuyal» il pa peut y avoir bqnne intelltgenoe, puisque une 
guev^re soviHle dure toujoulrs entre lea àetm pays. Les François 
préteqdent pouvoir navigue» vqrs la 6u}néq et le Bréeil, ce que 
]^ PcMPtugaia n'ent^daql pas du tout Wils »e reocontrent en 
piQr fVqne lea Frauçoia soient les pluafoiMes, les autres les 
Attaquent et oouleqt bas leum pavires. De là des représailles 
oruellea qu'on permet contre les vaisseaux portugaia. » 

bHéfi p99 N. M. Tommaaeo. Paris, 1808, 1 vel. in«4, p. 8M. 

Une autre lettre, écrite dix ans plus tard, .^iani attester la 
pemiHieo^ de cette lutte, et la sagacité, qp^à début de droit, 
Vittog^on montroit en oboisissattt la kkaie de Rie pour siège 
d? «on établissement. Bn I5&6/ Reaard, Vambassâdeur de 
Qbai4e9-Quint» éorivoit à lf| priaoease de Portugal i 

« J^y.JldVis que Villagaignon ayant pvms un poirt au paassig^ 
dm Ind«9 le fortiie et a mandé au Ray de Aftpace» que ai luy 
§n¥^yo:gansdeguârfe,.jusqueaàtspy8 .ou quaire miU il luy 
finnq^oatef a partie daa Indes pi empèsohara la navigaHon eettf 
Pftftr t. fit-compte les Franeoia àrpieat bateàlix en Bratagae et 
9tarmiBdie, encoines qqeae pnuroU éstKe à aultne efflict, sy ne 
m*^ «emMé de^w' faillis da donné» aaatny advia, ain^pia Vob^ 
tr§AttfisififDr4f)QMnnl adfartisaa éodlxiqoi oonviani \ car fu)i^ 
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Jeipont ih |^ppnH«n( donner moldslA au^ pas^igiifs «t nsH- 

Voy. Papiers d'Etat du eardinat 4ê Granvétle^Ëxtf, des 
dûcutMns inédits relatifs à rkistoirs de Frûmee^ tom'. IV, 
pag. 650. 

Les rapports de cette nature n*étoient pas hits pour ré- 
tablir la paix entre les deux couronnes. Après la mort de 
Henri II, il y eut un moment d'arrêt dans nos relations avec 
cette partie de rAmérique di| ^ad ) li^ déplorable administra- 
tion de Yillegagnon, ou pour mieux dire son implacable sévé- 
rite po9toit ses fruits : dès iSftB, celai que Ton avoit surnomnàé 
le Gain de TAmérique, étoit de retour en Europe; le commerce 
des babitans de la Normandie avec la France antarctique alla 
en' décroissant , et, vers 1561, Michel Suriano écrivoit à la 
seigneurie de Venise : « Le Roi possède encore quelque chose 
aux nouvelles Indes du côté du Brésil, mais ce n'est pas une 
possession ni bien grande ni bien sûre, elle ne sert querpour 
entretenir la navigation et le commerce, qui, dans ce motnent^ 
ci, est réduit à presque rien. « ... 

Vq^j ^e^çk^m des qnibm<^e;f*rfi vç^Uien$, etPu Pf 475^ . 

Q»peodant les navigaidun nopiDànda t^oion^ fi|ii àù nonir 
^brftuae* allianoea avec |ea Tupinambas #t suptoui avM \pé T4- 
mfiyim. Un chef indien, le eélèM lia? tin Alfe^ae 'fdbymçs^ dêr 
vint l^axiliaire le piqs ardent et le ploa habile des miaaiolt- 
natvfs.Lm Tamoyos nésislèieiit vaiQwlinienit diaovf^i aivtc 
doulcsur, lia furaiii viofimsa de Iouf peligîeuae.fid^itéàcpaM^r 
la fol du flamant ; et lof«da TexpMilidiidfi Sahma, QOW d^m- 
tre eux payèrent de leuip fiailg OU d« lepi; libar^ le 4ev«4r 
qw'iï^ ^*^qm\ impPfJé 4 Wlrl»*»^ i% «?d^r ji|M9'ft U Wort 
hWmi^imf^it^i^iiiéi, P^1^7, fit ftP%ieur§VPQi)U:a^M 
ortartfQBbft, wwa pa pftMdiqft» plU^i m^ 4»n8 la bai^ ^e 
Rio d# Jw^iro, el, l'^t^Wiftswef^t fçpd^ f^ ViU§gagpo« iUj^ 
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Intne rariilrinie, et que ne citent plus les historiens, renferme 
sur Villegagnon des documens qu'on cbercheroit vainement 
ailleurs ; il est d& à unnainistre protestant qui alla au Brésil 
. en 1656; nous en donnons ici le titre :■ Pétri Ricberii Ub. dvo 
apologetiei ad refutandas nœnias, et çoarçumdos bUisphmos 
erroret, detegfindaque mendacia Nieolai Durandi^ qui se Vil- 
legagmnem cognominat. Sans lieu d'iinp.» 1561 ^ pet. in-4. 

(Note43, p. 3i3). 
ffcù venaient les sauvages qui figurèrent à l'entrée de Henri II, 

Selon toute probabilité, les Indiens Tupinambas qui figuroient 
dans ja fôte de Rouen, appartenoient aux tribus fixées tempo- 
rairement entre Pernambuco et San Salvador, ils étoient peut- 
être pièmedu district de Tamaràca, où les Normands avoient 
une factorerie pour l'extraction du bois du Brésil. Ce qui nous 
fait adopter cette supposition, c'est Tapparition dans le combat 
simulé, des Tabayaras désignés par le cboniqueur sous le nom de 
Tabagerres. Ces Indiens, ennemis des Tupinambas, leur livroient 
de fréquens combats dans les parages indiqués plus haut. Se- 
lon la Cûrografia Brasiliea, nne nation connue sous le nom de 
Tâ&èqjfon» occnpoit naguère encore la plus grande partie delà 
Serra de Hybiappaba dans la province de Ckra ; l'excellent 
diotiennatre de MU. Millie^de Saint Adolphe etCaetancKoura, 
nonsapprend que ces Indiens aujourd'hui civilisés, sont près- 
que tous agriculteurs. Sans nul doute, il y a identité entre les 
Ibbaiares, les Tabagerres, et les Tabbajaras ; cette grande na- 
tion faisoit partie de la race des Tupis. 

Si l'on s'en rapportoit à Simon de VasconceUos les Tpbayaras 
auroient exercé une antique suprématie sur les autres nations 
du Brésil; le nom quils portent le démontre suffisamment, dit- 
il, Fam, voulant dire Seigneur, et toba, face, frontispice, en- 
trée/comme qui diroit, iseigneursde l'entrée de la terre ou 
maîtres de la cOte , par comparaison des régions de l'intérieur. 
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« Il y en a qui disent, ajoute le missionnaire^lque ce terme detoba 
fait allusion au territoire de Babia, considéré toujours par les 
ludiena comme étant l'entrée ou si on, Faime mieux, jle chef" 
lieu du Brésil, i» Les Tobayaras après avoir été miutres de cette 
belle région, en furent expulsés et gagnèrent les pays plus rap* 
proches du nordé Les Potigoaras ou Pitiguaras, qui pou voient 
mettre en campagne jusqu'à' vingt et trente mille guerriers, fi* 
Dirent par les vaincre , puis se les incorporèrent; les deux na- 
tions, jadis ennemies, n'en faisoient plus qu'une au xvir siècle; 
au temps de la guerre des Hollandais, elle étoit régie par Ga- 
marao, l'Indien le plus illustra dont il soit fait mention d^ins 
dans les annales du Brésil. €e graod chef qui aida à reconqué- 
rir son pays sur les Hollandais, et qui obtint un succèsiBi éclatant 
durant la fameuse journée de Guàrapes (19 avril 1648), 'mourut 
dignement récompensé^ et son neveu Diego Pinheiro Cama- 
raoy devient après lui gouverneur des Indiens Tabajaras. Voy. 
(Ignacio, Acdoli de Gerqueira e Sylva. Mem. hisi. et polit, da 
Provincia daBahia^ 1. 1, p. 96). Puisque cette notice succincte 
a surtout pour but de répandre quelque lumière sur les dispo- 
sitions intellectuelles manifestées par les Indiens, il n'est peut- 
être pas hors de propos de faire remarquer quelle haute impor- 
tance Camario attribqoit à la pureté du langage. 

La langue portugaise lui étôit familière, mais il avoit un sen- 
timent si profond et en même temps si déliiat, delà dignité 
qu'un chef doit conserver dans les expressions dont il se sert , 
qu'il n'entroit jamais en conférence avec les généraux alliés ou 
avec les personnages de quelque importance, sans le secours 
d'un interprète ; il savoit sans doute, pour nous servir des pa- 
roles d'un Américain appartenant à une autre race, qu'un chef 
parmi les Indiens « est puissant selon qu'il est éloquent. » 
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J9éièfitMM* êes êhefi fntmi lu Ihâ^mix 

lento de Léf y t^ttrië fté(}U«â!ifiëift dé éeâ elieft «têmifé que 
GAMiifi àt)péll0 iritHlM(^Mi et ^tii eofiâùlfeoiéût léd gtlëfMêri àti 
cOttibiit; Le poâVtrif âélë|gtfé & ôëë éfipède» dé |>tttriàrdhé« dé 
la iribu éloii ioti Utilité et 11 ilë ftë rftpfîi^bdboll eti fiëà dtt degré 
d-Aut^fitë qù'dii âdtfiéttblt dâtili d'diiti^es t^Hiè» dh Dodtêâti 
itioltdë; Lei^y m Utt bôtl gtlîdé pëUi" («ëtlé pl'êâliéi'ë péi'iëdei li 
atoit Vlaitë tiiigN3lil(| tillttgëÉ de là bide de Mo de làâëi^ë^ et 
vëeu fatnlUèrëtnëtit àVec le» litdietlft : il iiétis appNffiâ i[uë d«i 
cbefli de guërrë ëtèiëni dioisia paMi les vieiltafâs et qti'dn lëi» 
appdloli atoi% PMiNrott |»lo^A( Le viens Voyagëuf Mm a cicrd- 
serve 1» tMsjtdiiiiire déa faarangtîéë gâ(»friftrea pfoAti6âéëa par 
cet €hèfli Improvisés. Il tiotis les l^présentë se frappiffii lad 
épaules fc la fin de le^rs dlicoura et i'dcriâm m (Mt^kiit 
des ëffifaninéa, d«s làcbes ) * EHmUi SrHnA ToupfHm^ 
bdoiti, dmami mmêsm T&n Tan, ate. Notij Iêoé) gs&i 
de ma nation ) paissafis et irèi^ibris ienaeë hommes , ae n'est 
pas ainsi qu'il nous faut faire « plutôt iidiis diaposans de 
les aller trouuei*^ faut^il que noua nOua façîona toua tsar et 
manger ou que nous ayons vengeanee des noatresi ■ Ces baran^ 
guea guerrières duroieat quelquefois plus de arx heureâ. Les 
obefs.de guerre n'êtoient paa toujoura choisis, parmi lès vieil- 
lardsi et Hanè Stadan dit poaitivetnent qu'on ae relàëboit de 
cette coutume en faveur de quelijues guerriers renomnlés; ee 
Konian Bebe ou Quoniambec, qui se vantoit de ressembler sa 
tigre el d'avoir mangé aa part de 6000 prisonniers I oe chef 
terrible dont André Thevet. noua a oonserté le portrait, étéit 
un capitaine de gaerra beaudoup plua puissant et plus redoaié 
que les autres. Yasconcellos en fait mention et le désigne sous 
le nom de Cunhambéba. Nous ferions une longue liste des 
chefs du XYi* siècle que les guerres avec les Européens rendi- 
rent célèbres. Il est à remarquer que notre gravure représente 
un Indien' et sa femme, couchés dans leur hamac, et portant 



une eottroniK» de foritad tout ënfdt^éëiittè^ Ce déUâl Aelte 4 
expliqué]^ dônd^Fôlt beau jèti à ceùE qui mppoieàt (Jtie F&Pi^ 
guassû rindienne; devenue princesse héréditaire du tôMUiil^ 
de Bahia put le céder à la cpur de Portugal. Nous rappellerons 
ici que la grande nation qlri oôbiîpOit le littoral fréquenté par les 
François, en 1550 n'est pas compIétemeKt éteinte; 

Quelques hordes de Tupinambas existoient encore dissé- 
minées sur le vaste territoire de la baie de San Salvador, jus- 
qu'à la fin du xYiii* feitèolei L'ordoiinitiice dtt 18 juillet l77lj i[ui 
àppfouvoit la g uerrer faite à ce* Indiens ^ déterialtia qu'on dë^ 
voit leur assigner un autre lieu de résidénde (toy^ AOditli ^ 
Memorias êobre a eapiimii» da Bûhiêi t; I , p4 171 )i Aujdltr^ 
d'hui, c^esl sur les bords des fleuves qui Houe sdnt (fop 
peu tMiniiuSf sur les rives du Xingâ , du Tocantios ) de rArt^ 
guaya, que vivent ettoore lesdesôendans dés ancieiis dmni^ 
natewB du Brésil (les Apiaoés, les Gésj les Mttndttruoàsi ete.). 
ft Cee Indiens pafknt encore la langue topique, et ainëi qti^on 
Fa tràS'-bien fait observer ils doivent être considérée eoffime 
déposituires de la mythologie^ dés Iraditicms bldtoriqueë et 
des vestiges de civilisation des temps pttsste. » Personne tL% 
encore été reeueHllf ces sduiretiir» expirâfts^ tt dil le eavèiit 
Martius. 

(Note45)p. BIB). 

La Sciùinachie. 

Pour dëeigtier la fête deâ sauvages rt^ vieil écfivatii fmo^ 
çais se sert d'une esp^eèsion tirée db grec , nais il L'altère | 
poUf parler plus oorraotamènt il faut dire SHtHmiehie^ Utté« 
ralenient combat avec sofi ombre) de vxié^, ombre» et de 
liâ^nijUait i combattre;. e*étoit ohei les anciens une eéipèoe 
d'emerdioe qui oodsistoit à agiter les bras et les Jaitibea 
comme Une personne qui ee battroit contre son ombre* Voy. 
h B* Uorini et» mieiin eneore, TexeeUent di^siionnaire publié 
récemment par MH» Yendel Heyl etPiUon i ils définissent aine^ 
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la ifcmmachie : « Action de «e battre à Toflibre ou contre une 
orabf e, de a'eacrimer en vain ; combat nmalé. &>rte d'exercice 
deêûthlèt^. » 

(Note 46, p. 3U)*, 

Explication de la planche. Danse des Brésiliens, instrumens 

de musique. 

Malgré le caractère qaelque peu primitif de son exécution, 
la planche naïve que nous offrons ici n'est pas sans vérité 
en Tenvisageant même au point de vue ethnographique. Les 
instrumens usuels des Brésiliens y sont assez nettement repré* 
sentes. Le kiçaba ou hamac, appelé innés par nos vieux voya- 
geurs ; la faeape^ ou massue tranchante, qui, dans les sacrifices, 
prenoit le nom de lyvera-pème; le bouclier de cuir de tapir, 
si bien décrit par Lery ; et enfin, le grand arc brésilien, que les 
Tupis désignoient sous le nom à'oropa ou d'uira para; tout est 
clairement reproduit : l'araroye^ ou ornement de guerre, qui se 
composoit d'un disque orné de plumes de nàndû ou d'autra- 
dxe américaine, tombant sur les reins du guerrier, manque 
seul pour que le tableau soit complètement exact. Les petits 
canots indiens,, que l'on appelle encore ygarité, et qui animè- 
rent un instant les rives de la Seine, ne sont pas mal indiqués. 
Hans Staden est le premier qui nous ait fait voir comment se 
fabriquoient avec l'écorce de Vyga ywero les grandes embarca- 
tions capables de contenirfquarante combattans , et nous ren- 
voyons le lecteur à la précieuse collection de M. Temaux-Gom- 
pans où ce procédé est décrit. Ce qui laisse le plus à désirer, 
quant à Texactitude, ce sont les habitations indiennes. Hais 
ces belles forêts primitives, dont M.. Porto Alegre a célébré 
naguère si poétiquement la destruction, offroient aux Topî- 
nambas des matériaux que refusoienten automne les bois delà 
Normandie, et il est facile de présumer que tous les efforts des 
ordonnateurs de la fête n'avoient pu réunir assez de palmes de 
pindoba pour en édifier tant d'aidées verdoyantes. Les villages 



K 



BnUfeTIH DU BIBUOniILE. 393 

tupinambas, toujours soigneusement orientés, ëtoient formel 
de quatre ou de six longues cabaàes nommées ocas, affectant 
là forme de nos tonnelles, et laissant une cour commune au 
centre, où l'on plantoit souvent Tinstrument sacré, le tndraca. 
Pour être juste cependant, fl faut dire que les Tupinambas 
dressoient en campagne des cabanes que l'on appeloit tajouyor 
pères, et qui ressembloient parfaitement à celle qui occupe le 
premier plan dans notre gravure. Le feu a été mis aux habi-^ 
^ tations, qu'on voit brûler dans le lointain, au moyen de flècbes 
incendiaires garnies de cire et de coton enflammé ; et tout cela 
est d'une vérité irréprochable. Ce qui pèche contre Inexactitude, 
ce sont les danses; les Indiens ne se tenoient pas ainsi par la 
ihaiû, et surtout ils ne bondissoient point; le caractère de leurs 
rondes guerrières étoit bien plus solennel, comme on le peut 
voir dans Thevet et Lery ; nous ne parlons ni de Gabriel Soarez, 
ni de Claude ^d'AIbeville, ni dTves d'Évreux^ comparativement 
modernes. Voici ce que dit à ce sujet un missionnaire portu- 
gais : « On comptoit chez les Tupinambas un grand nombre de 
danses connues sous le nom générique de guau x l'une d'elles 
recevoit Tappellation A'urucapy, une autre, en usage parmi les 
individus d'un âge plus tendre, étoit désignée sous celle de 
curupirâra; il y avoit encore la gtiaibipayé , puis la guai" 
biabuçu. L'une de ces danses renouvelées entre eux est fort so- 
lennelle et se mène ainsi : ils se tiennent tous en rond, sans 
jamais changer de place à partir du lieu où ils se sont mis en 
positfon^ et alors ils chantent sur le même ton les harangues de 
leur vaillanlise avec tels sifflemens, claquemens de mains et 
trépigoemens de pieds, qu'il semble que ce soit un tonnerre 
mugissant dans la vallée, w (Vasconcellos^CAfonicadfo^ jTfovm- 
cias do Brazil, p. 88.) Thevet et surtout Jean de Lery renfer- 
ment de curieux renseignemens sur les danses brésiliennes. 
Cest danscedemier voyageur qu'on lit la description d'une rondo 
immense, où le Payé'(ie prêtre prophète) vient «(buffler l'esprit de 
courage sur chacuB des assistans en l'inondant de la fumée de ta- 
bac qu'il tire d'un énorme cigarre. Parmi les danses guei*rières, 
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ql^mtei griiW %u3i jpp^terieR 469 devins, Plie pTéfep^qi^ w 

W^filère m^rvçillewv ccpwft 9P peut «('çp www 4^fi.i§ 

itYi^^ièç)^, celui qui poqia p§jo| Iç^ f^fg^ ii^^lgnneiç ^v^j* 

plup de ch^riie et d'priçin^Hif , f st çmp Çftplrp^^ F^HÏW 
Ç^rdjm, On voit p^r la p.arrft.tjpii 4e! ç^ oonupigBQp d'Ançhi^Ijai^ 
(jue Ifs misâionpftirgs le» plus ço^p^ç f^v Yf^w%\^éY\là 4.p. l^ur 
car^çt^re n'ysitpient pQ§ à ^e mêler ft^^ danse? gHerrièref 
des Indieqs, en reipplissaqi toqteroifi un rôlg qviei lîQ répudipit 
pa; If^ gravité de leur cartiq^ère. De pp^jp^rp, e^p^ea^dea n^r 
tipns dégénérées i;|u'pn fle saufajt ççipp^r^r gqijs a^cuft y^pr. 
port fiu|L yaiUans (lolpipa(e^rQ de |%pô(e, 1^^ df^"^^^ çplennelleti 
q*ont pas cessé. Le princp de Wi^d Npu^ied PQ^s 9^ d^rft 
celles dp?' Çai^^c^^n^. Debret a figuré les TP^de^ ipdiçna^^ qi;ç 
Ton avoit pu reproduire à répoqvLQ où i\ rçun)&9oi^ ]pj( P)fltér 
riaux de son vaste ouvrage, et nolafi^ment celles de S. ^psé^ 
Gi|nha Mattop renferme de précieux repseignefnens su^ cel)^? 
qu'il vit à Goyaz. Sou^ ce rapport nous signalerons encore y^^ 
vojageur qu'on n'interroge jamais en vain loî'squHl a*J^j;it d^ 
aqelqiie point imporlant ou seulement curieux : (^es Çor^" 
dos, qui habitent les forêts voisines du Rio Bpnito, se livrent 
dans lejjrs forêts à des espèces de représentatiops draipatiqq^?^ 
d'autaqt plus dignes d'être examinées qu'elles rappellent. 9>o\]^ 
quelques rapports, up des épisodes de la fête célébrée à Rpue;|.^ 
Cesliidiens aiment surtout à figurer Içt chasse au jaguar ^jpaai^ 
le savant Aug. de Saint-HilairCj qui les visita il y a une tr^^taipe 
d^années, fut frappé de leuri^spect stupide efdiJ^caraçAèr^iPQT 
notone de leur mimiaue. Tous les Iqdiens ne présentent g§i( ç^ 
cari^ctôre de dégénére,scence, néanpioina il fout 8'enfopçec..qi\- 
jourd'hvii dans les solitudes du Mato-Grosso et dç r^rflf^zpaiç 
pour trouver (juelques vestiges de ces pompe? sçiuv^gç?. dont 
nous entretient si^volonlier? le bon Lery, Vais exK ces içjçBR^ 
comme dit Thpvpt^ son rival, « les Tupinambas estojeji^ gw»^. 
de bon esprit, gentils en appréhension et de gr^nd'ipéï^pireu 
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ayjnt le cçeur hai^lt, h^dy et çénéreux, et qmi ne. s'eston- 
noient de chose que]c,(^iiqve. ?> ' 

JI y auroft ftusgi tout un phapitre à faire sur les instrumei^s 
sauvages qui durent retentir alors sur. les t)ord8 de la Seine. En 
premier lieu, il faut noipmer h maraca, Finstrument sj^cré. qi|i 
consistoit en une courge desséchée, remplie de graines ou de 
cailloux, que Ton emms^ncboità us morceau de bois orné des 
plumes les plus bnUâfties do Tatu «ft du oftfiii\d4i puis ïdLJanubia, 
pli trompe de ^erre^ fprmée de la cuirasse dq tatou, qui 
P^çiiçl 9S^€|z fçcilem^nt la forme Qi^'on veut Iu\ donner. La 
farç j fu^pen4ue au cou du chef, parpît aujourd'hui renjplacer 
CÇt ii\5trument chez ççrtainçs hordes de )'Àma:ponie. Les vieux 
ypyîlge^rs. décrivent également certaines flûtes que les Tupi- 
p^ipb^s f^bnguQÎ^nt avec les tibias des ennemis qu'ils avoient 
immolés et qu'ils dési^noient sous le poip de càr^goera: Les 
Pleuré muré, les grandes conques que Ton fippeloit Mem-- 
Ifygm^, \e% fimc^» pourroiéqt eptrer' dans cette nomèq- 
cla^ure, f ^mi les patiops de rÀm^zonie qui parlent la lingoa 
fg^r^lfÇi\ qui onthérUéd^CPutumps de la^r^nde.natiop, gn çitç 
de9 in?trvmen& ^çcore e^ usage, ayant une origine iqdiçftne, 
etl^, MQPteiro ïteeiia, décrit entre autres Ip mqn^ià-xio^ qui 
coaçi^te çp un roseaq creux percé de trois trous, et portant un 
bec de touc^i en guise des anche j le son gracieux et aonqre dç 
cet ^tfapgq instrument produit, dit-on, chez quelques per- 
sonnes Ja plijs vive, émotion, Bien de nouveau sous le sqleil 5 
le mèm p^l r^tentit^du bruit d'un tambour qu^ le^pçyé^ 
coreujent dans UU trqnc d'arbre avec beaucoup d'art, ^t ^ui rcr 
çoit une ouverture sur la partie latérale coipme lé tepa/naha^ 
de§ Mexieaips; on frappe sur cet instrument avec un tampon de 
gompiç élastique, et J^ bruit dout il résonne modifié de diverseys» 
manières , devient une sorte de langage fort bien compris des 
triJjiift. Selpu M. Acqioli, le bruit du trocanos s'entend a la (|is- 
tapc^ de d^ux ou trois lieues- lî est assez curieux dç Voir un 
:jfloyen ipgénieux de transmettre rapidepieut sa pensée ,prëco~ 
pisé d^ nosiours par Ths^bile M^Su^rCjet en usagede temps w- 
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mémorial sur les bords deFAmazone. Yoy. Accioli, Corographia 
paraense^ p. 136. Voy. aussi Salvador Gilii, et cejqu'il dit tou- 
chant les ti^mbours en usage dans les forêts de TOréaoque. Le 
même auteur parle d'un instrument sacré désigné sous le nom 
de*botuto, que signale aussi M. de Humboldt. 

(Note <8,p: 344;) 
Éiymologie iniienne > riestitàéei 

Le nom fantastique qu'on aime à trouver dans Garamuru 
(prononpez Caramour(m)ne résiste pas à un examen quelque 
peu rationnel. On lit dans un précieux manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale : Chamâo os Indios Moréas Caratnaru, dos 
quaes a muitas muito grandes e muito pintadas as quaes mor-- 
dem muito. Il s'agit tout simplement de la murène^ et non d^ an 
dragon de la mer. La légende de Garamuru a inspiré un ppême 
vraiment populaire, qu'on sait par cœur au Brésil, et que M. de 
Monglave a traduit en 1829. L'œuvré dé Santa Rita Durâo a 
été publiée de nouveau en 1845 dans un joli volume qui porte le 
titre de Epicoè brasileiros , 1 vol. in-18. L'habile éditeur a sa 
tnettre à profit toutes les sources pour prouver que le voyage 
deGorreaàParis devoit être relégué parmi les contes fantas* 
tiques. II divise la légende en deux parties, et tout en admet- 
tant l'existence incontestable d'Alvarez Gorrea, il prouve que 
conformémeiit au récit de Gabriel Soarez, ce seroit un Castillan 
habitué depuis longtemps parmi les Pitiguares de la province 
de Pernambuco , qui se seroit embarqué pour la France. Bien 
loin dé détruire cette conjecture , notre chronique servirbit à la 
consolider. Les Rouennois commerçoient bien davantage du- 
rant la première moitié du xvi* siècle avec les Brésiliens de 
Tàmaraca qu'ils ue le faisoient avec ceux de la baie de Tous- 
le^-SaiQts. 

La présence d'un navire françois dans la baie de -San Salva- 
dor, en 1546 , est attestée, il est vrai, par un précieux docu- 
ment qu'a publié M. Adolfo de Varnhagen dans les mémoires 
de l'Institut historique du Brésil (voy. la lettre écrite en date du 
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38 juillet 1546 par Pero do Campo Tourinho à Joào III , se* 
gunda série, t. III, n*" 10, p. 134), mais le même document offre 
la preuve que si le célèbre Garamurû existoit alors dans la baie 
de Tous-les-Saints \ il ne s'embarqua pas à bord du bâtiment 
« qvÀ étoit venu faire amitié avec les Brésiliens* » 

(Note 49, p. 346.) 

/ 

Vn mot sur les 'dames de la cour qui assistèrent à 

. la fête de Rouen. 

Nous rappellerons ici sommairement que Catherine de Mé- 
dicis, née à Florence le 15 avril 1510 , avoit été mariée le 98 och 
tobre 1534, à Henri, duc d'Orléans, second fils de François 1*% 
et que ce prince n'étoit monté sur le trône que le 31 mars 
1547. Ces simples dates coimues de tout le monde , suffisent 
pour renverser réchafaudage chronologique adopté par cer- 
tains historiens et qui fixant la date dii baptême de la jeune 
Indienne amenée à la cour de France, assignent pour 
cette «céréiponie l'année 1535. — Après la rçine , la seule 
grande dame qui ait un nom vraiment historique, est Diane 
de Poitiers. Née en 1499, cette beauté merveilleuse dont 
Brantôme célébroit l'éclat quelques années plus tard encore, 
atteignait le demi-sièole , lorsqu'elle éclipsoit à Rouen sa jeune 
rivale. Il ne &ut pas confondre non plus Marguerite de France, 
duchesse de Savoie , fille de François I*', et qui étant nëcen 
1523, épousa en 1559 Emmanuel-Philibert» duc de Savoie, avec 
la sœur de Henri IL 

. La spirituelle reine de Navire ne pouvoit plus prendre part 
aux pompes merveilleuses ordonnées par la ville de Rouen ; 
celle mui en eût fait peut-être de si bons contes étoit morte à 
cioquanté-sept ans, dès Tannée 1549, et en 1550, on réunit les 
pièces poétiques composées , comme on disoit alors, a l'occasion 
de sa mort. L^abbé Goujet affirme qu'elles ne furent publiées qu'en 
Tan 1551 , et que le volume i*arissime qui les renferme étoit 
«dû aux plus savans hommes de TEurope. » La jeune épouse 
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âu DdUphih, l^arie Stuart, n'est pas nomnléë tidë kéule Ifblb pà^ 
notice fidèle i)Slt•r&tëu^, biéri que don màÛ figaràt dans le B^^lëti* 
aidé cortège qlil dëfilà dèvbnt ItënH tl. Gbnihië tlbUiâ VàroûÈ 
dit, elle avoit été ahiëïiée cependant ëti Pmûtyé depuis |)rè8 db 
dix-huit mois pal* to përâonnàge dêi^tihé à Jôiiëir dii-fept Àh& 
plus tard un grand rôle dans Thistoire du Brésil ; voici ce 
qu'on lit à ce sujet dans uà livre récent qui se distingue par le 
soin scrupuleux avec lequel il a été (ail : u {^ 15 juillet 1548,'^ 
Dessoles , ambassadeur de France ^ fait ratifier par les trois 
États du royaume d'Ecosse à Haddington, le projet de mariage 
entré IfâHe Stuatt et le Dauphin -, fils de Henrt IL A la fin de 
Juillet, M. d« BrëÉé, ënvoyS à éet efifet jpûf le foi dé l^anoe , et 
Villegàignôt) , bhëf de Tescadre , reçoivent à bérà âë U fl&étë 
françoide à bumbarton la petite reine d'Écbbse et itt tiDmbrëuse 
suite. Le là août, Marie Stdàrt débaf que aU poH Ûê BMt. 4 Le 
prince Lhbanoff. Redteii d^eè téttm Hë Mùrié SiUtàrfi tbifie I ^ 
p. 37, 

Nicolas Duratid dé Yillé^âghoi) , (}ui h l&isSë ëoti hotn ft l'tî»é 
dëè tleii de la béië mâ^tiAque dé tlio de Jttdeit'ô, et ({ûl a coin-' 
|)osé tant de cuHeti^ d()ll8calëB , t)Oùrrtlit èlré ràti^ èu tièâëlfl 
^àritii léè lèiiôdgtttpheé âiixqiiels nbtis dë^M àes i^dëi^ne^ 
nlèdii but* l*Andennë Iftn^ë bt^éâilietniè. Pènââtit éoû ^éjdtir â 
Canâbara, 11 àVolt réuni led élëflrleÂtâ d'un dibtbfibàfre ttipl^ 
natUbàâ-fhitlçdis , et tbevet prétend rafême Ithë le toéaby lâitô 
t^tlblié ^at lettti de Lëf y tl'ftVbii pas d'aiitre di'iginé. Miiil cëëi 
hoilb éloigde beftucobp tl*op de la côttr 6i4)t6nté rasëéttlbféd 4 
Rouen. Immédiatement après la reine et lilài*guerite , il ëét 
qùèfëiion, IsouS iltke dénôtùitiàtiott étraûge, d'une jètttië prin- 
cesse remarquable pàt sa beauté. Ofi déâi^bil, ëotilitlë tout lè 
inondé sait, sôûë le fibtti de kàdtinie là Éttêtdi^e, 01iBié ûë 
Fraiicë, dddbetiâé d'Ân^ulêmè, fille dé Henri tl, ^iit rdVfiit'ëilè 
d'une dëibôiâellë piétnontoise, nonlitiéef Duc Philippin. Iféë 
en 183&, ëettë jeune |]fl<itiëeAte «tbit ëhtiUt^ nh edfàht i)dâtlcl 
on ta Vit figurëf' dad» la brillante caVàlcâcdô de la vdàê; 'éSA^ 
hetitè ^t \i gdiidité de ëon Jugëttlëât Ôt ^t \^ ^\k» fleifbd 
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esprit, elle étoit destinée à épouser d'abord Horace Famèse, 
et plus tard F. de MontmcfPency; Sa ctfi'rière se prolongea jus^ 
qu'en 1619, si bien qu'elle put voir encore arriver en France 
ces Tupinambm Téhuè dii MaHinbaiii> et qne Pon baptisa en 
si grande pompe à Paris y vers 1613 , ainsi que nous le 
Weohiè Ùàûâë d'Àbbévilte, et que nous \é pfoûvéiit de pré- 
cieiiiSs gi^dihës Conservées à là Ëiblibthè(}tië nàtioiidlë. Ha- 
. dànlé dmatlteVillë, tjûlfigui'e i bôlë défe pHhcesséà,' devdït 
ki'è ik rétiiiiie tlfe FHtiçoi§ de Baiirbôil, due d'ËfetôûtëVlUè, 
gbUVadfeul* dû mùjmîné. Là tëi-tê d^Ëltôùtêtilie âvàil Hé ( 
«rigéë ëii diiChé âii irr îsièclë efi faveur d'AdHanne, l'iiniqûê 
faéMIfëdëëëtléMiàtfn, qîii .épousa Pi'hiiçbis de âëûfbbn , 
fcbihlë de Sàint-Pàul. —Ce sël*blt êil Vain qùê Ton ♦fchëffchè- 
rbit t)at*nli les gratidb pèrsdniiagës et lés ^t^ëlàts qui soUl iioth- 
tiiëS âVànt lés damefe de la tiour, Pedro Fërriatldes Sàrdinha, l'ë^ 
VêqUë Ou fireiil, tfuS là légende représente ëortithe ayant Vu 
Blé^b AlVaieâ à làtjoiir de ttétirî II. il vint fetî Ft^ànôe^ gànà 
édcufa doute, et il rësiddit à Paris , sëlbh Sândëi-, dèà 1528; 
mate ëit ld49 il ëlifit atf Brésil s et en 1656 il dôtbit përi# d'iinô 

iàMièré effifbyi^bie, éévëi*é par lëë Iridiënd; 

(Nbte 20, p: 817; j ^ 
Bàïé lié ^tt MUé ^îii t^èîm^ atik tfidiêtiê î\sûr dij^îtë 

Cëttébhllé, étilanéë Bë I^âtil lll; fat pf^itiùlguëë m juin ISâël 
El>è ébtriinehce kirtîi : fmtûi ipid ^ée 4écfatUi %éc fàUipàtèsi', 
, et cbntieht l'exprëfesibn pbMtJVé de Ik vbloht^ dbtJbhlife. Il y déi 
clarë, bdti-seulemëilt qu'il est à ébri gté? ihaiâ ûtiHoût ad g^è 
flb rÈë jirii saibt qu'lM retbAHàii^e les ÀmêHtniîis pàùr hmmèï 
DiHtbbM. m atiroit qiiëltîdë i^ëW à ërbiW, ôi fe Chbse a'étoll 
Biëh Sttdsiëe, tjuë là chbse ffit fertilsê ëri quëstibn ëtt I3fe3. AU 
cohèllé dé Liitia, (iilifuttëriùàcettèépdiiùe, bn àgilâ dé ttbU- 

vëiiu M quëslibu; ii é^is^ft dé sàvbif ii ïè% mim iméûi 

Bâe !hlêiligëH6ê Suteà^htfe î^dur pàrlicli)ei' aux sâërélhëiià de 
YÈim. il est Itititilë dé dire iiuë la cause dés Atâét'lbôiiië 

tfibifîphaeiieôi'^^; . 



/ 
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(Kote 21 , p. 347.) 
Le numuêcrit de la ville de Rouen, ^ 

Colline nQUs l'avons déjà prauvé,le8 Tupinumbas du xvi* nè- 
cle n'ont pas laissé de traces de leur passage en France ^ 
uniquement dans le curieux volume dont nous offrons id 
^analyse. Les sculptures en bois de Yhùiû de Y Ile du Brésil ^ 
conservées dans le musée de Rouen ; les bas-reliefs si copnus 
de Téglise de Dieppe; dont M. Yitet a donné une représenta- 
tion exacte et sur lesquels nous n'insisterons pas, sont autant 
de documens perpétués par Tart qui se rattachent à la période 
historique dont nous nous occupons. La belle bibliothèque de 
Rouen, confiée au zèle éclairé de M. André Pottier, possède 
également un livre manuscrit, qui date sans aucun doute de 
répoque où parut la Triomphante entrée. Les renseignemens 
que nous avons essayé de réunir sur la fête brésilieniie de 1550, 
seroient incomplets» si, à défaut d'une représentation icono» 
graphique, nous ne donnions pas ici une descripiiou exacte 
du livre que noua mentionnons. Nous nous hâtons de dire que 
ces détails si précis sont dus au savant bibliothécaire de Rouen 
lui-même. I^ manuscrit qui rappelle l'entrée d/^ Henri II à 
Rouen, n'existe, dans le riche dépôt où on peut le conwlter, 
que depuis l'année 1838. A cette époque, M. André Pottier-en 
fit l'acquisition à Anvers, et il provient de la vente du baron 
Danvin d'HodoumonI;. « Il est à peu près incontestable qu'il 
fut exécuté pour être offert à Henri IJ, afin de^lui rappeler le 
souvenir des magnificences que la ville de Rouen avoit dé* 
ployées à son entrée. Le manuscrit commence en effet par une 
dédicace au roi, transcrite en lettres d'or ; ensuite, le texte qui 
accompagne les peinturés et qui est un poème, est continuelle- 
ment adressé au roi. L'auteur décrit au monarque touç les 
objets, les groupes, les personnages, les costumes à mesure 
que le cortège défile devant lui ; et plus tard, qu^nd le roi tra-«> 



/ 
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verse la ville, l'auteur raccompagne... Dix ipipiatijir^ à pleine 
page dëcorent ce manuscrit. Elles, sont d'une exécution très- 
fine et très-soignée et <f un grand ficlat.de couleur; cependant 
elles fournissent des détails bien moii» accusés ^e les plan- 
ches de la description imprimée^parbequele dessiâateor vou- 
lant concentrer dans cbacunede ces peifitures cinq du six des 
sujets figurés, dans les gravures, a coiisidéraUenieht féduit les 
proportions en beaucoup de circonstances. Ainsi, par exemple, 
au lieu d'une planche spéciale représentant les. Brésiliens, d'une 
autre représentant le triomphe de la rivière, d'une troisième 
pour l'arc de triompha de l'entrée du pont, le peintre a fait 
une seule miniature qui représente dans une^ perspective pas- 
sablé, au premier plan, Tare de triomphe ^rustique portant 
Apollon et les Muses; au second plan, là rivière avec Neptune 
et sa cour, le combat deiB galères, le passage du roi franchis- 
sant le pont à cbevsd; et enfin; au dernier plan, la vue d%i 
port et de la ville. C'est dans cette miniature que sont égaler 
ment représentés les Brésiliens sous la figure de petits per- 
sonnages entièrement nus, peints d'un rouge carminé très«vif. 
Une bande de sauvages adossés à Tare de tôomphe, et entou- 
rant d^s huttes que déyore rincendie» semble défendre ceUiç 
retraite contre Tabordage d'une barque, montée de quelques 
autres personnages, qui longe le rivage; puis, de Vautre c6té 
de Tare de triomphe, on voit au milieu de la. rivière une île 
couverte d'une épaisse verdure et d'arbres . élancés, au milieu 
et sur les bords de laquelle s'agitent de nombreux Brésiliens.» 
Ainsi que le fait très-bien observer M. André Pottier, ceci offre 
beaucoup moins d'intérêt que la gravure dont nous reprodui- 
sons un /a(H5tm»7^.<« Quant au tç3^|te, cpfiiinue le bibliophile 
auquel nous sommes redevable de cette note , voici les quel- 
ques vers à l'aide, desquels l'auteur désigne au roi ce simulacre 
théâtral: 

Voyez-vous poinct soubs vostre nom et port 
Bcesilliens ancrez en nostre port? 
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Ôh vbtt t>ât* là que pour vous tout dangier 
B^t àftsoupy >l)}'ânt tbdt totrafa^er 
Qui MUHSffièikt fa neéite rïod «ppKÀpi» 
' Ainif (|MriKMB« laliorpaur iiulBeqMî 
• • <: VetMk» vtms^d-aiiGiiéurm Matafatgal 
•F]airaf«yrr«ii«!dm|r Pwrtagui 
Autaoten feici la paya de Guy nea 
. Ppjurlei-enamda.tagraut.x^ooijmee.;. ' 
Sire, il p'est pa^ jusques(aux GaoibaUe^ . 
Isles à tous fors a nous desloyalles 
Ou ne soyons en Donne seureté 
t'oui' la faVéiir de vostre autorité. ' 



I '•^• 



' Ce.eurÎQUx volume «al déttoré 4ur uiatea lea m^ng^ de 
grandatrotaaaBfl entralfaçéi àe» ebiffiraa Da> ée earquaitid^arGB 
et dQ Jlècheat teaa ^m aoiblèmaa éemblabl isAmotérisef la royale 
destijuatipn que lui fa^riibue M*. Pottier } paut^^tre anaai iadi* 
qae&VUa un présent daatitfé à aelle que ron.regardoU eorm^ 
étant rëaUement la reine d^ la fite. 



I •» « 



-léy §ë tètdllhéDt TôMl^ et pfot^ 

dU Tri^É{)hkât et «fipiflque Adiienetiieiit du Rbjr 01 H Ift M^ 

du Fribce dâiitàh t pt^^mplé iqne lib«i4ilé Yoldiiie mêM 

ëii lëuf bonne tilîe dé RotltlÂ ; Bt «ettuéllët^ 

Mbntiill^itttéPàr lèafa lePfëat^ ftUaiëf 

•liêiilelii.ioufaëcëiritfy* 

èd Dècdtribre 

ISâl. 
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UN MQT SUR pEm OUVRAGES ÇSPAlSNpfcg 



-'.NV 



Là lécbre àttéiiti'tâ' d^ bàiàlô^aëâ dëâ g!*^iidëâ liiblibtHStiiièS 
fôurâit d^s rëbbeigdëttiêrfs bttle^ pdùr ëbiiipiëtël^léy oiiVl^gë» 
des bibliD^f àpbes les pluâ ééiim^^ kàis ce ù'ësl )ië^ d^uIëWè^t 
àù]t càiëclôgliëil (lë§ VéfUes faitéi et! Flî^ahcë qii^l kht §è bbi^ûëf '; 
II cbhVieiit dé fduittët*, âiitatlt que faite %ê ^ëkit, dàdSlèà' Bàtà^ 
lôgtieS ettâbèfe^s. ^ '^ 

Nbtis UiiiiVoh^ silb îè gâlkld^ùe dèbll^heS dé A. A¥. fféScfiêl^ 
gël, la dëécfiptioti fl'lin VoWfnë espagnol ttitlt à ftit iht?olivaiiia ^ 
et dont îidilë aë t^encBhtfdris nùïîe pdrt iHftdiciliôfi déUUUé': ' 

Cet ouvrage, imprimé à Burgos en l487,por M^iiffVi^A#rf- 
*qîie Alemani ^tlia iii<«foiiD.d6 169. feuUleIft iMfisobifiMft; fiAgii^i- ' 
tures Â-Y^ 35 lignes par page. Voici le titre tel qu'il se lit tout 
au long ifn|)rimé en encre rouge en tête du premier feuillet : 

« Este libro se (lama doctrinal de los cavalleros. En questo 
« compiladas ciertasleyseordenanzasque estan en los fueros e 
« p^rtidâs de los reynos de Castilla y de Léon tocantes a los ca- 
M valleros e hijos d's^lgo l<ls otfoê^^iàifdanenartesdeguerra 
« con ciertos prologos e introduciones que hizo e ordeno el muy 
« reuerendo sennor Don Âlonsade Cartajena, obispo de Bur- • 
« gos a instancia e ruego del sennor Don Diego Gomez de 
M Sandoval, conde de Castro d^ Denier, ^> . . 

Citons un second exempt des renseignemens quç fournis- 
sent des càtàlogiies rarement feuilletés. 

Lé Manuel du libraire Indiqiie (toine IV, p. 148) diversouvrà- 
ges différéns du père Antonio Riiyz; il signalé là grande rareté 
du Tesoro dé là lengua guarani, Madrid ^\èi9 y ih-4; lin exëin- 
pilairë de ce livré 8*ëst adjuge a lëî fr. à là vènlë Riiltzëi. Le 
ManUel helë décrit pas; lise compose de % feùilieis non cnifr 

■ 1^ 
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OD saute à 378) ; 2 colonnes, 33 lignes à là page. Dans une 
adresse aux ecclésiastiques du Paraguay^ le missionnaire an- 
nonce Avoir resté trente ans parmi les indigènes et il dit avoir 
&it imprimer, indépendamment du Tesoro, un Arte de la len^ 
gua guarani et un catéchisme dans la même langue. M. Bru- 
nel n'a point parié de ces deux ouvrages qui ne se soQt proba- 
blement jamais montrés dans des ventes faites à Paris; je 
trouve le catéchisme, Madrid, 1640, porté au catalogue de 
la BiblipthêcaHeberiana (part. II, n"* &t9(7)s et Y Arte figure à la 
BiUiétheca Duboisiana (1), tome II, n* 7308. lSheri[Bibliogra- 
phisehe Lexiean, n"" 19598), avoit indiqué le Co^^mmo seule- 
ment. Ruiz annonce .en tête du Tesoro qu'il a Tintention de 
publier égdemeat qq volume de sermons- en guarani ; noua 
n'avons trouvé nul indice qui nous permette de juger s'il a ac- 
compli ce projet, 

- (1) n existe ft ta Blbliotiièqtte de l'Iiutitut. (Note de r Éditeur). 

i 

G. Bw 

i 



NOUVELLES. 



— On lit dans le Journal de Bruxelles : 

« La bibliothèque royale vient d'acquérir, à la vente de feu 
M. Bris8art,.à Gand, un curieux petit volume qui est maintenant 
déposé parmi les raretés bibliographiques. C'est un exemplaire, 
imprimé sur satin, de la seconde édition de l'ouvrage intitulé : 
Maximes morales et politiques tirées de Télémaque sur la science 
des iyis et le bonheur des peuples, imprimées en 1766, par Louis 
Auguste Dauphin (depuis Louis XYI), pour la Cour seulement. 
L'édition originale de ce volume fut Caite dans l'appartement 
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même du Dauphin, alors âgé de douze Ans. Le comte de Pro* 
venee (Louis XVIII) et le comte d'Artois (Charles X) assist^ùl 
aux opérations typographiques. Le Dauphin tira de sa main 
tous les exemplaires , au nombre de vingt^finf,* M. No>dier> 
dans ses Mélanffes tirés d'une petite bibliothèque, a fait une 
notice étendue sur V édition originale de ce livre, quMl p^ssé^ 
doit y ei qui est alors un livre précieux et rare. 

— C'est avec une grande satisfaction que nous annonçons à 
nos lecteurs la publication d'un livre important pour Thistoire 
locale. En voici le titre ; 

Relation des principaux événements de la vie de Salvaing de 
BoissieUf premier président en la Chambredes comptes dé Dau* 
phinéyécrïie par lui-même, suivie d'une critique de sa généa- 
logie et précédée d'une notice historique, littéraire et bibliogra- 
phique, par Alfred de Terrebasse. 

Un vol. in-8 de plus de 200 pages, orné de fac-similé, figures 
et blasons.' \ 

— Le quatomème et dernier ^olnme de V Histoire de France 
sous Napoléon, de M. Bignon, terminé par son gendre» M* Er* 
nouf, de la Société des Bibliophiles, vient de paroitre chez 
MM. Firmin Didot. Ce volume, qui contient le récitées événe- 
ments de 1814 et 1815, est riche en documents inédits et en 
renseignements du plus h^ut intérêt. 

— On écrit de Vaknciennes : 

<« M. Yerbeyst, le plus célèbre bouquiniste de TEurope, et 
probablement des cinq parties du mbnde, vient de mourir, à 
Bruxelles, dans un âge avancé. I! avoit fondé, près delà station 
du Midi, uà établissement très-curieux dans son genre. C'étoit 
une maison à plusieurs étages, aussi grande et aassi haute 
qfu'une église, disposée pour contenir trois cent mille volumes 
i^angés par ordre de matières dans des enfilades de chambres 
recevant le jour d'un seul côté, le côté du soleil et dii Jardin de 
ia maison. 

« Le rez-de-chaussée renfermait les livres en feuilles, les in- 
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leur ont échappé une fois, plusieurs fois peut-être, mais dont 
ils deviennent enfin les fortunés acquéreurs. 

Nous parlons à la fin de ce numéro de la vente des livres de 
M, de Pont-Laville, qui aura lieu le 27 mars; aussi nous ne la 
rappelons que pour mémoire. 

M. Baudelocque se sépare de sa bibliothèque , po^r cause 
majeure : cet estimable bibliophile perd la vue. La précieuse 
collection d'ouvrages rares qu'il livre aux enchères, provient 
spécialement des ventes La Bedoyère , Saint-Mauris , Crozet, 
Nodier, Soleinne , etc. ; nous croyons que cette observation la 
recommande suffisamment. 

M. Payne, le père , étoit un bibliomane consommé , ardent 
et éclaire. C'est lui qui, à la vente de La Yallière, se rendit 
adjudicataire du fameux manuscrit de Jarry , Ja Guirlande de 
Julie, pour la somme de 14,510 franco. A sa mort, IL. Payne 
fils s'associa avec M. Fosset ils suivirent Texemple de. leur pré- 
décesseur en important en Angleterre un grand nombre de U* 
yres françois, rares et précieux. Us ont formé un établisse- 
ment unique en son genre parla belle condition des livres^, 
par leur rareté ; ils ont aussi des manuscrits remarquables, 
et par leur ancienneté et par la beauté des miniatures... Espé- 
rons qu'un jour viendra où quelques-uns de ces trésors biblio- 
graphiques essentiellement françois rentreront dans leur 
patrie.... 

La vente de HM. Luchlmans est bien différente; ce ne sont 
plus les exemplaires, cène sont plus les éditions plus où moins 
rares, c'est la réunion des meilleurs livres, et en excel- 
lentes éditions. Leur catalogue ne contient pas moins de trois 
mille articles., parmi lesquels on remarque pour la plupart les 
grandes collections ecclésiastiques, saints Pères et Bénédic- 
tins, celles des classiques, de l'histoire littéraire et des anti- 
quitéç. .. En un mpt , les anciens livres savans comme on les 
faisoiten Hollande dans leivii*" et xviu''. siècle. 
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d'uISTOIRB» BTC, qui SB TBOCVMT BN TBKTB . 
A LA LIBBAIRIB DB S. TBCHENBB, 
WACB M tOUVRB. 



461. Mium varia Historia gr. latin., çum notis Perizonii. 
Lugd. Batav. 1750, 2 vol. in-8, veau fauve, fil. tr. dor. (Du- 
seuitté) 28— •«• 

Belle condition sur une excellente édition variorwn* 



462. ÀLBUiovAia iPed.) Elegiœ m, et fragmenta cum interpréta* 
tione et notis, Scaligeri^ Fred. Lindenbruchii, Nie. Heinsii, 
et alior. Amstelod, 1715, in-12, vél. doré [armoiries] {reL 
Ml.) 



463. AeHNArOPOr. — Athenagorœ Philosopbi christiani apo- 
logia pro Cbristianis, ad imperatores Antoninum et Corn- 
modum (gmoe etladne), ex offieina S(. StephaniyA557^ in*8, 

îi vél.. 10—» 

fiMVipliiIre d'une trè»*beUe consenration; édition txre, 

464. BjJf. La tragédie d^Euripide, nommée Hecuba, trad. du 
grec éb rbytbme frânçois, par Baîf. Paris, R. Èstienne^ 

^ looLiiiF, io-8 ....:. 28—» 

Cet eiemplelre porte sur le*tkre t « Je suis ft AnneOflivier, dame de Vlllar* 

26 



♦* 



•^.- 
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ccaux. » Cette dame étoU arrière-pelite-fiUe du chancelier OlUvlep et mère du 
fameux ViUarccaux , amopt de Ninon et ami de madame de Malntenon. Talle- 
mant dit qu'elle étolt joueuse et spirituelle, mais sans cervelle. 

465. Bembo. Gli Asolani. —Prose di monsîgnor Bembo. Vt- 

466. Bec. Bon augure au roy de Navarre, de sa grandeur, re- 
tournant au gyron de l'Église patholique, apostolique et ro- 
maine nostre mère, par messire Jean du Bec , abbé de Mor- 

467. Bêisutt. fiKpowtion de la dqdrine de TÉgllfce catholique 
sur les mati^ f^ ^nffoy/w'S», fiftWi Wli in-12, veau 
marb. (Édition OBiGiîîfL^)., , . . ^ . ^ , . . .^ S—» 

468. B. Bbissonii selectarum ex iure civili antiquitatum , 
lîb. iiii. Antverpiœj cid la. xxcy, in-8, vél. {avec la signature 
de Pierfe de Montmaur). .,. 7— » 

. 469'. Bugjiton. Çommeptaire §ur l'iediçl; ^i^ foy (Jba^rl^ b^u- 
vième, roy de France, donné à Tholose pour contenif le^ çer- 
uiteurs'etseruantes en Ipursdeuoirs et charges, par M. ^hj- 
libert Bugnyon. Zyon, B. Rigaud, 1572, petit in-8, mar. 
roue», fil* tr. dor. {Niédrée) 54—» 

fort hû exemplaire d'un opuscule très-rare. « Dédié à monseigneur mon- 
sieur de CtiatiSon, président en la séûécbaucée et^ége présidial de Lyon, 
PlitUl^rt Bugnyon, iurisçonsulte iqascQnpois, y Cette. pïècQf moitié lalÉe, 
moitié françoise , se termine par ces mots : Velle et sperare. 

* * 

470, Çh^t (le) 4i* ^Qpq /l'^uçpîsi^ roy, mmutmftmiémlfi» 

prppb^ifs .d'u{( berq^t^ a)^fti»d, ^d^ftt.f uffoyfl^ mt.4««à 
esl^ accomplies, et les autres.prediseiît que .Ip.r.oj d.ojt T^vt 

toutes les fausse^ .rQ};|[|pp3 » kfif^Mm^^ 4 m^mêl^A m^-" 
teur de V univers. Paris ^ 1621, petit in-8, v. {Très-çurieM, 
volume). ...... i i .. .'16--» 



471. Chàulieo. Œuvres. LaH(iyçef,Pati$^:l77ir9yiiL*in^9 
mar. h\, ^j. p. 4pr^ P9rtij?Q»^q»^.*. ic ^ti^é.t „i,r>4 î*^» 



omon /i'^Q^ r^epQim d^l^aap dmfille, prét^du mimsUe ^e 
CûilM» tiré fppjd&meat^lep[}Qi)t 4e la Copfeç^iqa d^ foy qu'il a 
fait au nom de tous les mini^treSy par Nie. CJiiclion.-4 P^î^^' 
tier^, lp8p, ii^-g, vél,, .,., ^ .•,,,.,..••.,,.• ^ •,.,, ? ^rr»? 

473. Chif^ LETii^ Vespntio çivita§ iiï)gerialis Jibe^a S.equ^Qf up} 

metropolis. Lugduniy IÇl^, îa-4, 6g»i v. fouve, fil,,tr.4QF# 

(5c/fe re/. de Pe^i'O ^. 38—» 

Superbe exemplaire, avec lé^plan de Besançon, qui manque souvent. On y 
a de plus ajouté un plan ancienjde la nouvelle ville , gravé par Dubercelie , de 
pli}s d*m mètre djB long. 

474. CoBARRuuiAS. TesoTo de la leogua casteHana^ à espanola, 
compuesto pordon Seb. de CobarruuiasOrozco.ifa(2rt(2^ 1611 , 

in-fol. vél 30-» 

. / 

Ce dictionnaire , qui a précédé celui de )*Acadépiie franç^is^ , est fait sur le 
tnéme plan , <f est-9i-dîre ne se bornant pas au mot textuel , mais donnant ' 
ThU^ire des v^ts et des càOM» qui elf rattacfaept 

475. CoDiGEs manuscripti in bibliotheca Sancti Vedasti j apu^ 
Atrebatiam. Paris, 1^28, in-8, br 5 — » 

, Brochure curieuse et rare dont il n]a été tiré que 25 exemplaires. Ce cata- 
logue a été fait par sir Thomas Philipp , qui a formé une des plus curieuses et 
des plus importantes collections ^e Ifss, (fil existant en Angleterre. 

476. CoMiimE. Dér^bus gestisi.u^ovici XI,J^h. Cominœi con- 
scripti. Parisiis, /. Roigny» 1.546. — P'. Cgmoiinaei de Carolo 
QCtavo Gallise rege et |[)e|lp Neapplif^np commentarii ; ex 
gallico facti latini à J. $leidipiô, Argenfgrati, 1548^ in-8, vél. 

10—» 

477. CoppiK de lettres escpttes peur le i\xc d'Espernon , au roy 
de Navarre, touchant les affaires de ce te^lps. Enuoyée par 
un bourgeois de Poiptiers à un sien amy eptant en ceste ville 
de Paris. S. Z., MDLXXxyjtij (1588), pet. in-8. i...i. 7 — » 

478. Corneille. Le Théâtre de P'. Corneille, suivant la copie 
imprimée à Paris , 1664 , 5 vol. — Les tragédies et comédies 
de Th. Corneille y suivant ta copie imprimée à Paris , 1665- 
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1670, et 1678, 5 vol. — OSuvrea diverses de P. Corneille, 
1740 , ensemble 1 1 vol. pelit in-13 , mar. bleu tr. dor. Jtm~ 
sénUteiDum). 650—» 

Celle édilioti elietirtenoe des dunes des rleai Corneille , est devenue de- 
pQIiqnelquMinnéeiiintdiJetdG lipltngraiide ImportaBce pour les bibllo- 
pUlM françols, el 11 est fort dlfBclle d'en trouver des eiiemplilrés complets. 
Celid-«l, en Jolie condition, est orné de quelques figures et portraits ipparte- 
mut aui édjikms hollindofses du même temps. 

479. CoRHEiUE. Le Cid , tragédie par Corneille. Jouxte la eo- 
.pie impritnée à Paris, 1638, in-12, mar. r. tr. dor. (Jaiué- 

niste Duru) , ... 3â — ■ 

Le litre i4t4 rsecommodd, nuls cetle édition est trè»-r>Te. 

480, CoRBOzET (fiillet). Les divers propos mémorables des no- 
bles et illustres homines de la Cbreatienté^ Paris, en la bott' 

I tique dudict Corrozet, 1557, iii-8, y. ant. fil 28 — » 

A U Un de ce folume rare il ; a une pirlie manuierlte du leatps , qnl com- 
prend une addition fort Importants , et en même temps assez curieuse. 
Vold la marque de Corroxet, gravée sur bols, qui se trouve sur le titre : 
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t 

481. GoRROZET. Le Thrésor des hiBtoires de France, par Gilles 
Corrozet. Paris, 1603, ni-8, v. marb. . • , . 9 — » 

Très-bel exemplaire. 

482. CoTREiu. Sermon de l'offrande de la songnye., que le bon 
peuple de Toumay a vouée à Dieu , et à la glorieuse Vierge 
Marie, pour s'embraser de plus en plus le cœur en dévotion, 
et obtenir miséricorde, prononcé en Téglise cathédrale de 
Toumay, par Jean Cotreau, le 26 janvier 1580. Paris y Chau- 
dière, 1580, pet. in-8, d.-rel. (Rare) 5 — »» 

483. Cbetieb. Histoire des empereurs romains, depuis Auguste 
jusqu'à Constantin. Paris, Didot, 1824, 9 vol. in-8 et atlas 
in-4, br • 39 — » 

484. Gbotta. L'Asino, poema eroi-comico d'iroldo Crotta, con 
' gli argomenti del sig. AL Zacco, e le annot del sig. Sertorio 

Orsato. Venezia, 1652 , pet. in-12, rel. en vél. avec un titre 
gravé ../..,. 10— »• 

485. Déglabation du Roy, vérifiée en Parlement en faveur des 

religieux bénédictins de Tabbaye de SaintrPierre de Cqrbie. 

Paris, Séb. Cramoisy, 1639, petit in-8, rel. {Petit). . . 8— » 

Sur leur innocence du crime de lëze-maûesté commis pendant le siège de la<^ 
dite ville. 

486. DÉFAITE des Huguenots Albigeois devant la ville de Lau- 
trech , par monseigneur le duc de Joyeuse , avec le nom de» 
chefs et principaux de l'armée huguenotte, qui après le com-^ 
bat ont esté trouvez morts ou prins prisonniers (et le roolle 
de ceux qui ont esté prins dans la trappe). Paris, 1592, 
pet. iii-8, mar. r. fil. tr. dr. {Jolie plaquette deNiédréé). 45—» 

Pièce ritrissime et curieuse. 

487. Delescoanat {Jacques). Mémoires de la ville de Dourdan. 
Paria, 16^4, ip;9i veau marb, {Vol, rare), ,,,...•... 8--» 

'488< De MEXOBABiUBin et clari&^mulieribus : aliquot diversoraioh 



4t4 . BULE.BTI1I BU BIBUOPHaS. 

Bcriptorum opéra» Parisiis, ex œdibtts Simonis Colinm, 1S21 , 
in-fol. dem.-rel •....••.. ^ ^ w ..•< ••<•.., • 28 — » 

On remarque , dans ce livre rare , le poëme de Valerand, intitulé : De gestis 
Joanrue Virginis franciœ , Anglorum expuUridt, liher J. 

4ëd. biscoYRS ati vrây ae la desloyablë trahison et détèstkme 

côniùration , brassée par le sieur de Bolhéon et ses compli- 

'^ ces, sur la ville de tyon. S. t.^ 1690, in-8, mar. rougë, fil. 

tr. dor. (^Éauzonnet'Trautz). ...... «^ ... « 48 — » 

Fort bel exemplaire d'une pièce très-rare , relié sur brochure. 

490. DisGO0BS sur la réduction 'de la ville de Lyon à l'obéis- 
sance du Roy. tyon. Th. Souhron, 1594, in-8, mar. bleu. fel. 
tr, dor. (ffiédrée) [Hare] 45^» 

491. DoELEAics. Le Banquet et après dinée du conte d'Arête, 
par (L.) Dorleâns. luxte la copié intpriiiièé' à PùHi, G. 6f- 
chon, 1694, in-8, V. br.' (rhouillë) èt^» 

Satire sanglante pleine d'invectives grossières contre Henri IV. 

492. DuFUt. Baliverneries , ou Contes nouveaux d'Eutrapel , 
autrement Léon Ladulfi (Noël Dufailj. I^aris, Est. Grôulleau, 
i648, pet. in-12, clos et c. de mar. r. tr. dor \'. ^é1^— » 

Jolie réimpression tirée à cent exeihplaires et Imprimée à Ghiswick , sur les 

aérai (!te là TaUlKe , in lè4â. Elle èài deiënuè tbh Hh. 

« 

493. Du Hâlde (Le P. J.B.). Description géographique, his- 
torique , été: ÛJè rëmf)irë de la Chine et de là tàrtàrie M- 
hoiàè. Pa¥U, 173S, 4 toi. gr. in-fol., fig. et cdrléij, v. màrb. 

' (Ardùîtlè^.. ... ...;...; . • . . . 48^» 

Èort bel exeinpjaire d'un très-bon livre. 

494« Du HouuN. Trente-deux demandes proposées par le père 
Cotton , avec les solutions adjoustées au bout de chasque 
demande. Item soixante-quatre demandes proposées en con- 
tf'Mèhah^d,' paf Pierre ta Mbuliti. La RbàhélU; 160d, pet. 
iiÉ-8 , d« V* f« I é ; ; ; . : ; ; ; ; ; i ; i .:.•;,*: j : ^ :.«;»;;..' i 8*—» 

4»8i El^ËBpirsfl des^iddtférië M^ Jixx^mm ël p0]lti<}iie8 a* 



v0Lttttit m ÈiBtloriiiLt. m 
■ Lyon pi* IMr Csthotiqueé Ak IMiUë MlM. Ai^ttc Itt <MMi^ de 
■ etwx- qui teneierit le pstlj d# Hèni^ <io taJoÎB. PhHi; 1^9 , 
p«i io^Sj nwFi r; tt-: àat, (fansën. NtétHe) [iWo ro- 
gné] âS-- 

496. Edtropii breviariutn historiœ romtffin <:um metaphrasi 
gneca Paeanii. Lvgd. Balàv., 1763, Ib-S, Veau fauve, âl. 
{Bonne condition ancienne) 9— « 

497. EiEiuLiiBE puoition du Yiolemmt et asBassinat ootnniis 
par François de la Moite, lieutenaot du bïsut de Uout^strOG, 
en la garnison de Mets eu Lorraine, à la fille d'un bourgeois 
de ladite ville, et exécuté à Paris, le $ déoembre 1607. Id-8, 
fig. mar, bl. fil. tr. dor. {Jolie plaquette de Niédrée).. . 48 — » 
Avec une Bgure en bois. 

498- FiBEi. Dodecamenon Pétri Fabri ToIob. sine de Dei no- 
mine atque aitribuds liber singularis, Parisiis, J, Siche- 
rium, 1588, in-S, vél 15— • 

Nous donnons la pianjoé de J. Rlcher qui se trouve sur le litre ; 



499. La Fbihce mourante, dialogue, le chancelier de l'Hospi:; 



4i6 lousmi M muûfuuA. 

Ul, le capitaine Bayafd» dit le Chevalier aana reproche, la 
Ffance malade. iS. X. n. d. pet. in-â, d; t. T.. • • • • .,. • lOr*» 

Facétk «sae& piquante où Ton rencontre quelqpiet coupleti Miei égriU&rds 
et qlil.8e termine par celui-ci : 

L'almanach n'a pu rètusé , 
QasBd il a dit qne cette abode 
La FraiMe seroitfoaYernée 
▲usai mal que par le passé. 

500. FaiifGisci Sanctii Minerva , cum animadversionibiis Jac. 
Perisonii. Amstel. , 1733, in-8, veau brun {Ban exempL). 9 — » 

501. Fjunciscus Bâlduiiois. Ad edicta veterum principum Rom. 
de Christianis, ex commentariis Francisci Balduini J. C. Ai- 
silexy per Jùann. Oporinum (1557), io-^, vélin , 1$ — » 

Cet exémîplaire de Christ Justel , (né en 1580» mort en 1640), porte sa si- 
gnature. — Livre curieux et peu commun. 

502. Galerie (la) des peintures, ou Recueil des portraits en vers 
el en prose (par M"« de Montpetisier). Paris, CL Barbin, 1659, 
in-8, v; m. ^ frontispice gravé et avec la clef. 28 — » 

Ce curieux volume , qui contient les portraits de madame la comtesse de 
Pont, mademoiselle de la Trémollle, la marquise du Châtelet, madame de 
LonguevlUe, madame de Choisy^ le marquis d'Entragues, la comtesse de La- 
suxe, le comte de Gbeureul, la mareschale de Guébriant, la comtesse de 
Flesque, etc., est peu commun. Une piqûre dans la marge. 

503. Gârimbertvs. Vite, overo, fatti memorabili d'alcuni papi, 
e di tutti i cardinal! passati. Vinetia^ 1567, in-4, véL. . 8 — » 

504. Gà^chet (CL). Le plaisir des Champs, où est traicté dé la 
chasse , et de tout autre exercice récréatif, honneste et Ter- 
tueux. Paris, Abel VAngelier, 1604, in-4,veaumarb. fil. 18—-» 

505. Saint Pierre, premier pape institué par J.-C., composé 
par J. de Glen. Liège, 1649 (l** partie).' — L'Histoire ponti- 
ficale, par J. deClen. Liège, 1600 (2~ partie), en un^ol. in-4, 
vél 30 — » 

Bel exemplaire d*un livre orné de 245 portraits des papes , gravés en bois 
avec encadrement . 
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506. GouGET. Méinoire historique et littéraire sur le coHëge 
royal de France. Paris ^ 1758, 3 ^. in«-12, veau fauve {Aîie, 
rel.) , ..^ • • • 12^» 

BoD exemplaire d'uD livre intéressant et de main de maître en ces. matières. 

507.. GftAND (le) tremblement et espouentable rayne qui est ad- 
uenue en la cité de Jérusalem , et par tout la province d'i- 
celle, àùèc la ruyne dé quatre citez et de tout le pays circon- 
uoisin. Auec les trezgrandz et merueillables vent2 faictz en la 
cité de Famagouste , lesquels ont esté auec grand dommage 
et ruyne. On les vend à l'enseigne S, Sébastien.,, à Paris, 
MDXLTi, pet. in-8 de 4 f., maroq. rouge, fil. tr. dor. (Jolie 
plaquette deNiédrée):. 38—» 

I 

506. GEÀifitô (les) jours tenus à Paris, par Muet, lieutenant du 
petit Criminel. Paris, 1622, pet. in;8, d.*rel. mar. r. 10 — » 

Critique enjouée et fort piquante du iNurreau , des m«urs et des diverses per- 
sonnes du temps. 

509. Guuo. Rime del sig. don Angelo Grillo. Bergamo, 1599, 
in-4, veau écail. fil. {Aux armes du prince de Conde). , 15— » 

■ 

La pièoe qui termine le volume intitulé, Lagrime de ptUitenH, est Im- i 

primée avec luxe et omemens. 

510. Grotii (Hug,), Poemata collecta édita a fratre Guill. Gro»- 
tio. Lugd. Batav.^ 1617, in-12, vél. b^nc. (Belle condition 
ancienne):. .. : : : \ 7—» 

SU. HiRBis. Hermès, ou Recherches philosophiques sur la 
grammaire universelle, trad. de Jacq. Harris, par F. Turot. 
Paris, an iv, 1 vol. in-8, d.-rel., mar.nonrogn. (Exempt, en 
pap. vél % 6 — » 

512. HsuoDoai iEthiopicorum llb. x ; lo. Bourdelotius emen- 
dàuit, suppleuit. Luteti» Parisiorum, 1619, in-8, v. brun 
(Exempt, bien conservé d'une bonne édition gr. et lat.). 8-^» 



619; HidTOittB des rëtoliitioBA de Hongrie (pêif TabBé htenrier, 
pnb\m pw ¥toépet UàéhïïAA). La Hûp; l)^âtf,6 vol. iii-12, 
teiku.fiL (Armes de Mf^ de Pampad&ur). • • . •^. • . • . . . i S^>» 

514. Histoire prodigieuse du fantosme cavalier solliciteur» qui 
^'éit hêiiM en dûëj, ié ^ janvier lël5, près I^aris. È. t!n. d. 
pet. îii-8, d. V. f. .' 4—» 
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515. Illustria Ecclesise catbolica6 trophœa ex recentibus Angli- 
corum luartyrum Sçoticœ proditionis, Gallicorumqùe furo- 
rum gestis rébus graviss. virorum fide Dotatis. mdlxxih, io-8y 
véi. (Curieux et très-rare) • * . i •• i .••••• , 18 — • 

516. K^HPFER (Engelbert). Histoire naturelle^ civile ai ec<M- 
siastique du Japon ^ tradi en frfttiç. ptt^ J. Qi Scbetiebxer. 
Amsterd, , 1732 , 3 vol. in*12, veau fauve, fil. fig. et cartes 
(Ahc. Ht.) 9—» 

517. La Bouute Lb Gouz» Les voyages et observatioiis du sieur 
de La Boulaye Le Gouz , geotilbomme angevip , où sont dé- 
crites les religions, gouvernemens , et situation des Estats et 
rdyauineë d'Italie, Of6be, NatMiô, 9j^Me, Palëbtitië, Kàtairié- 
nie, Kaldée, Assyrie, Grand-Mogol, Ëijàpour, In'dës orientales 
des Portugais, Arabie, Egypte, Hollande, Grande-Bretagne, 
Irlande, tfànneinark, Pologne, etc. Paris» Clousier, 1653, 
ih-4, rig. en bois,'^v. m 15 — • 
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518. Lafitav. Histoire des découvertes et conquestes des Por- 

tti^àià dans le ^ouveau-konde, par 1. P. Lafitaû. Paris, 1733, 
-1*1 ' 1 . • • 

2 vbl. in-4, fig. et cartes , v 24 — » 



QW. uivUvrQ wmi iastructif qu'amusant. 

519. Leb^au. Avaniures du sieur Leb^u^ ou yoyage (mrieux 
et moderne -parmi les sauvages de TAmérique saptéotrioDale. 
Amsterd.i 1738, 2 vol. in-12| v. bni figi ttoartesu m "8^» 



s ^ 
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5i0. Lë Gmbut ieitbM''àhaflè$)t Ti-ftitëliiètdriqiië^tdritiqtie 
de Popinlôti. PêrtÈ; 1741;' f iol; iri^lS, f . mnt. {Eàiémpi: de 
Bônniér &é ta M6sf&n): .; i ..- ; : .^ •;.'.;......».,.:;: 1 8^—» 

Bbnnë éaitloh â*ûn bon livré. 

521. LeHisus. Briaf discours sur les troubles qtit dtepcti^ ddil2e 
ans ont continuellement agité et tourmenté le royeulil^ de 
France: et la deffaicte d'aucuns ob^ plus segnàlez des mu- 
tins et séditieux qui les ^smouuoyent^ etmettoyent susqviand 
bon leur sembloit. Âuec une exbortation à iceux mutins de 
bien^tosl' àbitirei* letif ertétli* et hëtésié (èh vers) \ par lëân 
Le Mftsle^ Âtigèuid , etiquëktédr à Èëaugé. Lyon, B. Éi^àud, 
1678 , pët. iH-8, ibar. rtitigë, fil. tr. dof. {méam.).: 64^» 

Jdil liMs.— Ce p'bëhie extravagant )i*ëst pas seulement ùîie jùsti&catlôn du 
massabre qvA venoit d'jvdir Héàj ^est é^ëofe HÀ éldge bôiilplet d4 ïi èoiiduite 
de la cour et du roi. Le po€te veut qu'on se réjouisse de ^ qui est arrivé; 
il trouve qu*on n'en a pas fait assez. En parlant de Gaspard de Goligny, 
U s'écrie} ^ 

« Ters la lin d'adast f psi qaof ce msllieiiretfx 
( Qui mérite cent fois auoir la roue ) 
Fut mis à mort , et son corps par la boae 
De mainte rue honteusement traîné , 
Pais tout fati^tts à MeiitfalibdA lueiié. 

Et il termine en disdnt t, 

Or k ceir fin qj^ûhe telle verinioe 

Ne puisse plus machiner la ruyne 

De nostre Roy , et tous autres seigneurs 

Qui de tèrtu se Hiônireiii àinateuf& , 

U faut {mnir d'une ntori trËs-cruellé 

( Comme autrefois ) le premier qui gromelle 

tohtfe i^liséi êi ndiîs poùrrdiis èncbr 

Voir luire icy le temps et siècle d'or ; 

Et notre roy acquerra grands louanges 

D'aaoir domté tant de monstres estrapgee; » 

623. Leet. Histoire d'un voyage fait en la terre du Brésil , au- 
trement dite Amérique. Pour Ant. Çhuppin, miu.xxvju, iirS, 
mar. vert, fil. tr. dor. {Élég. reL), ... ; '. 48 — » 

Beleiemplaired'utf livre intéressant et doiitM; Ferdinand Benls fait «pfw^ 
cier toute Fimportâncé dans Farticle de ce présent numéro^ pag. 400 ft 40!t 
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553. Lbttee du Roy , eoToyée à M. le premiw Président, sur 
raccomplissement et consommation des mviages. Ensemble 
les feux de joye faits ensuitte d'iceux^n la ville de Bordeaux. 
Pam,1616, pet.in-8, d.-rel. v.f... 4-*-» 

554. Lettebs à M. Huet , sur Torigine des anciens dieux ou rois 
d'Egypte (par Dom. Morin). Paris^ 1712. — Le Songe de 
Seipion , la lettre politique à Quintiis , et paradoxes de»Cicé« 
ron(trad. par Geoffroy). Paris, 1725, un voL in-12, v. gr. 5—» 

525. LoPEZ DE ÂTiLÂ. Enmiendas'y advertenciasilasooronicas 
4e los reyes de CastiUa , D. Pedro , D. Enrique p^undo, 
D. Juan el primero, y {). Enrique el tercero, que escrrvio 
D. Pedro Lopez de Ayala, por Ger. Zurita , y las saca i luz 
Diego Jos. Dormer. Zqragoça, 1683 , in-4 , véh* . • . . 18— « 

Eieniptaire Men conservé ; cette chronique est rare. 

526. LUGiANi Samosatensis opéra (gr. et lat), ex versione 
J. Benedicti, accedunt in scholia Isaaci Vossii. Amtelod., 
1687, 2 vol. in-8, front^ gravé, y. brun. {Bonne édit.) 12—» 

\ 

527. LuciÂifi opéra, gr. , c)im nova versione lat. Tîb. Henis- 

terhusii et Jo. Hat. Gesneri, graecis scholiis ac notis vario- 
rum, cura Tib. Hemsterhusii et Jo. Frid. Reitzii. Amstelodami, 
1743. — Index verborum ac phrasium Ludani, sive lexicon 
Lucianeum concinnatum a Car. Conr. Reitzio. Trajeeti ad 
Rhenum, 1746, 4 vol. in-4 , vél. blanc , non rogn.. ; . 65— > 

Superbe exemplaire de Tédition la plus estimée de cet auteur. VIndex 
manque souvent 

528. Luther. Ad serenissimum prinoipem etdominumD..G8- 
rolum, V; Rho. Caes. Impe. Âugust. epistola. mdxx, in-4de 
4 f 28— » 

• s 

Lettre latiîie de Luthef* à Charles^Quint, datée de Wittenber^, 1520. II de- 
mande de n*esirepas eonàamnésans être entendu., J C'est un -opuscole de 
toul0 fafeté. 
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629. Maffei. Opeire. Yinegia, 1790, 18 vol. pôt. iû-4, pap. 
fort, br. en çart 45—» 

. Ouvrage enrichi de figures et planches d'antiquités à presque tous les 
volumes. 

530. Maube (de). La harangue et proposition faicte au Roi sur 
l'union de toute la noblesse catholiqife de France^ présentëô 
au Roy, par M. de Mande > archevesque de Bourgesi Pt^rîs, 
BiBLXXxyiii , petA in-8 , rel. (Petit),. .\ 6 — » 

531. MiRBAN. Arte delta lengua moxa con su vocabulario , y 
catecismo compuestp por el M. R. P. Pedro Marban , de la 
compania de Jésus, superior, que fu de las missiooes de 
infieles, que tiene la compania de esta Prouincia de el Peni 

^ en las dilatadas Regiones de los Indios Hoxos y Chiquitbs. 
Lima, 1701, in-8, maroq. bleu, fil. tr. dor. (Belle rel. de 
Niédrée) 190—» 

Fort bel exemplaire' d'iin livre d'une eàcêessivé rairelé.' 

Pour donner une idée de l'importance qvA s'atudie à cet Idiome, nous rap* 
pelletons que les Moxos occupent , entre les 11« et 17' degrés de latitude sud 
et entre les 64' et 72' degrés de longitude ouest de Paris, un territoire qulon 
peut évaluer à environ 12,000 lieues marines. Ge vaste pays est séparé dé 
l'ancien Pérou par les Andes Boliviehnes. Le savant d'Orbigny évalue à 8,212 
individus seulement le nombre ^^s Indiens qui peuvent parler l'idiome des 
Moxos dans toute sa pureté, ou du moins que l'on peut considérer comme de 
vrais Moxos, bien que le rameau moxéen entier forme une population de 
27,247 Ames. La grammaire de ce peuple est Une des plus grandes raretés 
de la bibliographie américaine. F. D. 

532^ MAufiDKÈLL. Voyage d'Alep à Jérusalem b Pâques en l'an* 
née 1697, par Henri Maundrell, trad. de Tangl Utrecht, 
1705,in-12 (élég. rel.)............... 10— « 

Bon exemplaire d'une relation curieuse, intéressante^ enrichie de cartes et 
figures. 

533. Mémoire à ceux qui vont aux estais , par Pierre du Four 
TEuesque. mdlxxxviu , pet. in-8. ' : 

Pièce séditieuse,- mais très^bien ^rite, et. d'autant plus remarquaUe que 



4|| mtJfm M BipipuHiw. 

IMijJyç et|ef permfpalit^ ep sont )»ipief . Pi^l des fq^iflnes 4^ flrplt p% 
blic plu^ spécieuses que solides, et qu'on a reproduites 4e nos jours pontre le 
trône , on reconnaît des vérités hardies exprimées avec autant de force que de 
raison. Le nogi de Pierre Oiifour TËvesqué est celui d*un imbécile qui couroltv 
dans les rues de Paris, et qui servoit également de plastron et de masque, 
selon la portée et le but de ceux qui s'en amusoient 

ôM. Mmjp (£•)» yinjli^b^ Ecdmœ gaUicanaB da suo areopa- 
gita Diaoysio glorU. parUiUi IQM, ia*8 , iréL. . . ^ . . 10—» 

Cet ouvrage fut composé contre le fameux père Sirmond, jésuite ; par Ger- 
mon l^met de Reipis. -r Cet ex.epiç^irpi qu| ^ appartenu ji ^^bl^f ^f^ej aup0 
loni|[ue note de sa n^ain. 

536. Mqbbidis atticistae lexicoa atticum cum notis varioram. 
Lugd. Bata/u., 1760^ tn*8, vél. U. de HoU. gr. et lat. . 



6^. ^9UÈ|i)e, Se^œiiype?. Amsff^rdarnft Leipzig, f7^,4yp|. 
pfit. in-12, d.rrel. marj doré en tête, pm ^qgi^ iJifié- 
drée) , 3J5-5 

tidltien flstiinée et fec^iciiée poup les Agnrts de J. Punt. 

537,. l^.QuIi&E. Ses œ^y^e^ avec un commen^^r^ p^r Aujgpf. 
^ariif H^Wi l?i9. 10 ypl, i»-8, fig. ji'ÏJ. y^mpt, j^Mi 
mar. rouge pou rogné • 185-r-9 

Exemplaire en grand papier vélin d'une excellente édition. On y a ajouté 
une Vie de Molière^ formant un dixième de volume. 

536. MuTio. La Fanstina àd Mutio iiistinopdiiaBp deUe armo 
cavallerescfae. Vinetia, 1560, in-8^ mar. rouge à eomp. (Rel, 

539. Orbonnangb du roy pour réprimer le luxe et sup^fluité 
qui se void es ^habits de ses subjets , et ornemens d'iceux. 
Péris, lfiâO> pel. ^Urê,. d-.re}. (Petit). ^ .»*.•»...»•} S-rr^ 

540. Pangkovgke. La Germanie, traduite de Tacite par Panckoucke, 
' avec un nouveau commentaire extrait de Montesquieu el des 

principaux publici^tes. Paris, 1824, veau viol. gauf. £1. tr. 
iqr. (!F^sme»i»)f ••*.». *t. ^ *•*•«••••«•«•,.«•»« t t&rr» 



541. Censées de Pascal. Paris, Guil. Desprez^ 1670, pet. in-l^, 
>f b» ( ^ditm mgi^k )...*.; .;..•...... la— »» 

542. Paschàlius ( Caro/itô ). De Coronis. Lugd. Batav., (1671) 
in-8, front, gravé, veau fftypf^ (Anç. rel.) 8—» 

543. Patin. Relations hj^^^^aes el ciiiriegses de Voyages , par 
Gh. Patin: Âmsteré^, , 1695^ iif-13 , V. f. , fil. tr. dor. , fig. 
cartes et portrait, {fçiip rtf|. de Niédrée) • • 18 — » 

544. Pensées morale^ da Marc-^ptonin, empereur. De soy, et à 
soy-mesme, trad. du^^c. Amsterdam, /. 4^ Bavesteyn ( Holl, 
Elzev.), 1655, pet. ifl-Jj|, y. f. , fil. tr. d^r 12—» 

545. PiGNOBio. YetustissiniaQ tabula (qi/^saB Isiacœ expositio) 

œnese sacris Egyptiorùm simuittcris cœlatœ explicatio , auc- 

iqx^ JL^ftf/^tio Pig%lfi(>. Vn^H^s ïW^i in-4, ig. vél. 

-.r*W^.'* *rrrn':i' t vVf •• ? •••r» • t •»•?♦••# r» ••• . J8-^» 

T/Miwl tiMfimp^n.i^ 4e/rii«Uvâ«oMl porte la tignafùre sur le titre. 

546. PoEPHTEii phtlôsdpfci Py thagorîcî de nop necandis ad epw 
landùm animantibus , lib. iv , e graeco facta versione l^tinj^> 
'péri*, de Pougerolles. Lugdunî, 1620 , in-8 , veau fauve, fil. 
( Chaumont),. . ; 9— »> 

547. Peédiction de la vision prodigieuse d^un ai^le espofivai^r 
table apparu le 26 juillet 1622, entre la Normapdieet j^JBr^- 
tlig;ne , proche de la ville de Pontorson. Paris, jcmxte Iq çq- 
pie, imprimée àRennéSy 1622, pet. in-8, d. v. f. 7 — » 

• ' * * ' * ' w 

4 

64g. I4 Pbj#; djs rWexle ft4 «ir \^ Rp|CbeJoi^, pav ^1. te Baron 
de Saint-Luc. TroyeSj 1621 , d.-rel. v. f. 4 — >» 



par ^'arm^e du roy, commandée ^e M« le duc d'Esperif oa, logé ^ prései^t ^dlt 

faux-bourg de la Fon. — Et àe 400 fenunes prises et emmenées prisonniërps 

en ^ pr4eÀt vols d'octobi^. 

.-' ■ ' • -i' ' • ' 

649. PjfBaAC. Cinquante quatrains par fe jS, d® Pyb< , P<fn^ 



*• 



« 



r 



4S4 BObiiEnu DD maontà: 

• GiUe» Qorbin, 1576. — Lesplsisirsdclavienistique. Paris, 
Eéd. Horel, 1567, ia-8,iiisr. blea,lîl.tr.dor. [Dw%). 18— > 
Ëifitton nn-Vold la marque de GiJtM Cortm qd M troOTC enr ledtnde 
> premitrt partie 4e caTOlume i 



(^50. PiBili». Voytge de Fr. Pyrard de Lavd , contenant g^ 
Davigation aux Indea orieataleB , BMdives , Holnqoea et aa 
Brésil ; et les divers aecidens qui lui «ont arHvez en ce voyage 
pendant son séjour de dix ans dans ces pais (récUgé par 
Bergeron) , avec les obseruations par je sieur Duvai. Paris, 

1679, in-4, V. mar. br. fig 15—» 

La meilleure édllion d'une relation IntérMMUie et fort eucle. 

551. Recueil des édits, déclarations et arrest, rendus en faveur 
des Curez, Vicaires perpétuels, Vicùres amovibles, Cha- 
noines et autres bénéficiers. Paria, 1700, in-8, veau br., 
' rare'. H — • 

Volume Inléretsani, donnant les détail» les plus curieux pour l'histoire de 
Paris t cette époque , avec ta taxe pour l'honoraire des curez de la ville de 
Pari*. 

55t. Recueil des voyages qui ont servi & l'él^lissement et 
aux progrès de ta Compagnie des Indes orientales, formée 
dans les provinces unies des PayB-Bfts. (rédigé par R. A. 
Constantin de Reoneville). Bmen, 1725, 12 vol. in-12, veau 
tnar. fil. 6g. et cartes ; ' 18— 
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553. Recueil dlobçervations curieuses sur les mœurs, cou^ 
' tûmes, etc., de différents peuples de l'Asie, de TAfriqueet de 

TÀmérique. Paris, 1749, 4 vol. in-12, raar. rouge, fll. Ir. 
dor. {Âne, rel.).. . .. : 18-i-» 

554. Remonstrances à. monseigneur lè duc de Mayenne, lieute- 
nant-generd de TEstat et couronne de France. S. /.> MDxcni, 
peiAn-S y veh (Petit) 14— i» 

Avec la signature de Dumoustier sur le titre. 

s . ■ • 

555. Rekohtbakce à tous bons et vrais catholiques, lesquels 
veulent soiistenir et maintenir nostre i|père saincte Egjiise, 
contre les faulx hérétiques de ce temps^ faict par un habitant 
delà ville deVailly , sujet de feu monseigneur le reveren- 
dissime cardinal de Guyse. S. L, pour Denis Binet, hdlxxxix, 
pet. iù-8 , rel. {Petit).. 9—» 

• 

556. Responge à TÂntigaverston de Nogaret, à M. d'Espemon, 
sur quatre anagrammes de son nom. S. /., hdlxxxviu , pet. 
in-8, rel. {Petit) 8—» 

I . - ' . 

557. Riccii Bartholomsai de imitatione , lib« lu. Parisiis , in 

AMina Bibliptheca {9,\ec Taûcre aldine) , 1557, in-16, mar, 
rouge, tr. dor. {Jansénist-, Cape). \ 55—» 

Ce précieux volume est annoté par Ànt Balf et porte sa signature sur le 
titre. Les autographes de ce poète sont très-rares. 

658. Rota. Délie rime del S. Bern. Rota, ^apoliy 1672, pet. 
in-4,v. m. fil. ('-irmoirtesdè Coudé).. 15— >» 

* 
559. Rote {Fr. de) antecessor andegavensis. De missis domi- 

niciseorum ofBcio et potestaie; ubimultaad ecclesiasticam et 

fprensem disciplinam. Andegavi, P. Auril., >672Un-4, veau 

fauve, fil. (Ane. rel. ) 15 — >» 

< On a ajouté i cet exemplaire une petite pièce intitulée i Adorandx verita- 
lis SaHcix a ChritH^na Hhertate, e$c. Mitsut Dominieus, 8 pages. . 

27 
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â6ft. Sambui. Ses Âvanture» ^ûïib ta déeoovet te et le voiage de 
la Terre australe. Pmis, 1705, in-12, v. br- ( Ane. rel.). 6 - >» 

561. S*iiiT-PiiJL (Chartes de). Tableaa de réloqnence firançoiae 
où se voit la manière de bieh écrire. Paris, 1633, in-8, mar. 
rouge, fil. à comp. tr. dor. (Ane, rel.) 12 — * 

<56S. Sahnazaru (Aiptii sineeri). Opéra, latine scripta, ex secun- 
dis curis Jani Broukbusii : àcced. Gab. Attilii, D. Gereii et 
fratrum Amaltheorum Carmina , vitse sannariànnae et notœ 
P. Vlamingii. Amstel., 1728, in-8, figures, veau marb. (De- 
ram^ * i2— • 

• Bonae édttioa , qu'on annexe à la collection variarum. 

563. ScHOUTBN.' Voiage de Gautier Schouten aux Indes orien- 
tales, commencé Tan 1658 et fini Tàn 166^, trad. du hoUau- 
dois. Amsterd. , 2 vol. in-12, fig. et pi. , yeau brun 8 — >• 

564. SciPioN Dupleix. inventaire des erreurs , bbles et d^i-^ 
semens remarquables en l'inventaire général de Thistoire de 
France de Jan de Serres. Paris], 1625, in-8, vél, (Rare). 9 — » 

565. Senega (£. Ann.) et P. Syri Mimi sententiae, stndio et 
opéra J. Gruteri accedunt nostœ postumœ J. Scaligeri. Lugd. 
Satav.y 1708, in-8, v. brun, fig, : 8—» 

566. Sehsïïtt l'Art et science de bien vivre et de bien mourir. 
Inanimé à Paris par la P de Jeh. Trepperel et Jeh. Jehas^ 
not (sans date). In-4 gothique, fig. sur'bois, mar. bleu, fil. 
tr. dor. {Niédrée) 185—». 

PdrI bel exemplaire. 

567. Sensuit la règle des seurs religieuses et filles de la vierge 
Marie (1517). — DédaratioK de la règle des seurs. — Les 
statuts geaejaulx deë seurs de la>vierge Marie ttanslatéB de 
lat. eii franc, par le R. Gabriel Maria, en un vol. iQ-4» go- 
thique, fig., V. f., fil. tr. dor. {Simier) , . 40—-» 

Livre fort curieux, temdtté par une suite de 7» pws«w nm ti y ritC8 ul écriture 
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/ ■ ■ ■ 

du lMn|»| et qui comaence la ilescr^on des Bulkt, et Brefs et Lettre» 
qui sont au monastère de l'ordre de la B. ¥« Marie , etc. 

568. SoMMATiOR (to) , le siège et la prise de la ville de Trèues 
parle maréchal d'Estrës. Paris, 1632, in-8, veau fauve, fil. 
tr. dor. (Simier) 12—» 

569. STBtLABTius ( Prosperus }. De eoronis et tonsuris pagano- 
rum , iudœorum , christiaDorum lib. très, Duaei B. BeUeri,, 
1625, iii-8, flg., vël. fil. tr. dor. {Ed. au Umps) [vidutne 
raue].. 14—»» 

570. StiEtoNtus Trauquillus et recensione G. Grœvii cum notis 
Is. Casauboni , Lœvioi Torrentii Tbeod. , Harcilii , et alio- 
rum. Trc^eeU ad Rhenum , 1672 , in-4 , vél. blanc oordé 
{Bel. holl.) 18— « 

Bon exemplaire d'une excellente édition. 

571. Stmeon (6a6.)t Description de la Limagne d'Auvergne, 
avec plusieurs médailles , statues , etc. » trad. de l'itaUen de 
G. Symeon, par Ant. Chappuys du Dauphiné. Lyon, GnilL 
Rouilh, 1561, in-4, vél., fig ..- 28— 



n 



Exempisdre bien eonserré et grand de marge d*uli Ittre fr èf-rar« et auquel 
il manque presque toHiours la planche de la Limagne , qui ee troUtè dans cet 
exemplaire. i 

572. Tabule astronomice Elisabeth Régine (a magistro Âlfonso 
de Corduba artium et médecine doctore ac reverendissinle 
dni cardinalis Borgia). Impresse Venetiis opéra, àrieP. Ltechr 
tensteyn, 1503, in-4, fig. en bois, veau fauve ^ fil. tr. dor. 
(Sintier) 30-» 

Bel exonplaire de ce livre curieux et fort rare. ^ 

573. Tagito (Com.y Volgarizzato de Lod. Valeriano..ftr^««, 
1819, 5 vol. in-4, pap. vél, d.-rel. mar. v. n. r.. .' . . 30— ?• 
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574. Teege&o catecismoy y expofflcion de ia doctiina chratiana 
por sermoùes. Paraque los curas, y otros ministros predi- 
quen, y ensenen à los ladios, y à las deinàs personas t cou- 

> forme a lo que se proveyô en el Santo Concilie Provincial de 
Lima el ajïé pasado de 1583. En la oficina de la colle de 
San Jacinto. [Imprimé k Lima en I77i3.] In^, d.-rel., tsast, 
ronge, dos riche {Élég. reliure de Niédrée) 120 — » 

.. Fort bel exemplaire. 

La première éditioo de ce livre, devenue presque introuvable, parut à 
Lima {Ciudad de lot Reyes)^ imp. par Ant. Ricardo, 1585, in-4*. Elle conte- 
nait les textes quichuas et aymara, La seconde a été également Imprimée i 
Lima , bien que le titre n'Indique que la rue occupée par le libraire périii^en 
chargé de vendre les livres de Tarchevéché. C'est un volume de la plus grande 
rareté en France, et que Ton n*a guère vu qu'à la vente de M. Chaumette des 
Fossés. F. D. 

575. Ulloa. Voy^e historique de rAmérique méridionale, par 
don George Juan et don Ânt. de Ulloa. Amsterd.j 1752, fig., 
2 vol. in-4 , veau marb 18 — »> 

576. Valenti!!. Les douze clefs de la philosophie de frère Basile 
Valentin, traictant de la vraye médecine métallique (trad. par 
D. l'Agneau) ; plus, TAzoth, ou le moyen de faire Tor caché 
des philosophes. Paris, /. Perier, 1$24 , in-8^ veau Cetuve , 
fil. (Élég. rel. de Petit).. 38— 

Bel exemplaire d'un livre rare, surtout complet avec les trois parties; figures 
des douse defs gravées en bois. 

577. Varthehâ. Itinerario de Verthema (sic) [Varthema] Bolo- 
gnese nello Egyptô, nella Surria, nella Arabia déserta' et fe- 
lice ; nella Persia,.nella India e nella Etbiopia. — En Milano, 
Jo. Ang. Seinzenzelcr , m.cgcccxxu (1522), pet. in-4, veau 
fauve, fil. tr. dor. {Elég. rel. de Petit) 65 — » 

Fort bel exemplaire de cette célèbre relation italienne. 

578. YcNEts. Orationes duae, admodum eruditœ, quarum prier 
de sacrosancta domini cœna , ac synaxi dissent y altéra vcro 
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de isanctpruni ^ eorumque reliquiaram immarcescibili gloria : 
a f. Veneo. (Parisiis), H.Gomumtium, 1537» in-S, veau fauve, 
fil. tr. dor. (Siwter), rare 12— »> 

579. Villon. Œuvres de Fr. Villon , avec les remarques de di- 
verses personnes. La Haie ^ Ad. Mœtjens, 1742, in-8, veau 
marb 6 — »» 

Bonne édition éditée par Formey. 

580. ViseoNTi^ Iconographie rcnnaiBe, par le dievalier Vis- 
cpkiti. Paris, 1807. — leoaographie grecque. Paris, 18^1, 

< 7 vol,. inr4, et 2 Vol. in-fol. de planches, d.-rd., cuir de 
Russie, non rog. {Kœhler) , . . ,.. . l4â — >» 

581. VoTAGES. Nouvelle bibliothèque des voyages anciens et 
modernes, contenant la relation des voyages de Christ. Co-' 
lomb ,.Fem. Cortez , Pizarre , Anaon , Byron , Bougnoville , 
Cook , La Peyrouse, etcr, etc. Paris, imp, de Didoty 12 vol. 
in-8, d.-rel., v. ant. ( orné de 100 fig. sur acier et de 5 cartes 

. colbr.) 48—» 



< 
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PUBLICATIONS NOUVELLES. 



583. CoiTflsaiAKBB. Voyage faiilorkiae de M. Bethmann dans le 
nord de la France, trad. de l'aliemand, et précédé d'u'rie in- 
troduction. Parti y 1849, gr. in-S, broché 3—50 

Nous donnercMif, dans le prochain numéro, une analyse de cette brocliuref 
par M. Paul de Malden. 

583. BsETJuifD de 8aint«Germain. Visite au château de Hou- 
taigne* Paris, br. in-8 1—25 

Opuscule tiré ft 50 exemplaires. 

584. JcBiNAL {Achille). Une lettre inédite de Montaigne, accom- 
pagnée de quelques recherches à son sujet , précédée d'un 
avertissement, suivie de plusieurs fac-similé et de l'indication 
détaillée d'un grand nombre de soustractions et mutilations 
qu'a subies depuis un certain nombre d'années le départe- 
ment des manuscrits de la Bibliothèque nationale. 1850, 
in-8 de 8 feuilles, broché.. •. 



Cette publication , composée de huit feuUies in-octavo, est accompagnée de 
deux fae-timUe in-folio , représentant , le premier, la lettre originale de 
Montaigne, autographe de trois pages adressé à Henri IV en 1690, et -resté 
inconnu depuis lors ; Tautre , une signature nouvelle de Hontadgne et 
4leux passages de deux catalogues appartenant au département des ma- 
nuscrit de la Bibliothèque du roi. L'un de ces passages représente une 
tache d'encre (qui deviendra aussi célèbre que celle de Paul-Louis Courier), et 
qui était destinée à cacher l'enlèvement d'une pièce des plus importantes, iai- 

* 

priiàée et autographlée dans la Galerie française en 1821 , mais disparue de- 
puis de la Bibliothèque du roi. Cette publication de M. Ach. Jubit^tl « qui 
amènera peut-être un procès semblable à celu^qul a eu lieu pour l'autographe 
de Molière, est des plus curieuses. - * 
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585. GimuD* Aymar du Rivail et sà famille. Notes extraites tant 
de ses écrits qne de son testament et de diverses pièces jus- 
qu'ici inédites. Lyon, Louis Perrin, 1849, in-8, br. . 2 — 25 

^Gette intéressante brochure, publiée et imprimée avec beaucoup de soin, n'a 
été tirée qu'à un très-petit nombre d'exemplaires. Elle est .destinée à faire 
suite ou i^ajoutcr à lUtstoire 4es Allobroges publiée par M. de Terrebasse (1).- 

(OAymari Rivallii Delphinatis. de AUobrogibus lib. novero. Perrin typ. Lttgd.t 1844, 
cliez Tecliener. Prix : t<^ fr. . ' 
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EN DISTMBUTION : 

Catalogue des livres composant la bibliothèque et te cabinet de 
"H. de Pont-Làville, dont la vetfte se fera le 27 mars et pars 
suivants, rue de la Bibliothèque du Imvre, rf 4. — Exposi- 
tion , place de V Oratoire, n° 6. 

Parmi les curiosités çrécieuses qui coitiposaient ce cabinet, nous ci- 
terons seulement quelques articles : — La Bible de Robert Estienne, 1556, 
avec une riche reliure du.xvi* siècle. — Des volumes ayant appartenu à 
des amateurs célèbres, tels que Maloli , de Thou , comte diIoym,Huet, etc. 
Le nouveau Testament de Racine; d'autres avec autographes de personnages 
éminents, tels que GroUer, Montaigne, Regnard,Rapin, Saint-Âmand, J.-J. Rous- 
seau; plusieurs sont illustrés de lettres autographes. On remarqne parmi ces 
derniers, Ninon de Lenclos, Fénelon, Bernardin de Saint-Pierre; on beau choix 
de livres gothiques et à fibres sur bois; des exemplaires reliés par les artistes 
les plus distingués de notre époque; un manuscrit de Garin de Loherain, et 
un roman inédit entièrement autographe et signé de madame deMavUenon; 
un magnifique exemplaire de Dughesne , Historiés Franeorum, en maroquin 
fleurdeUsé et qui a appartenu & Louis XIII. 

ri)oTiGES PÉRIODIQUES (partie III). Catalogue de la Bibliothèque 
de feu M. Thiebert. La vente a eu lieu le 22 mars. 

Notices périodiques (partie IV). Bibliothèque de feu M. Thie- 
bault de Bemeaux , de la Bibliothèque Mazarine^ dont la vente 
aura lieu le 25 avril et jours suivaiis. 

Si Ton ne trouve pas dans cette bibliothèque le luxe d'ornements extérieurs 
qui brille dans le cabinet de M. de Pont-Laville, on y voit au moins une 
condition générale de reliure qui répond aux besoins d'un homme d'étude. On 
remarque cependant de temps en temps quelques livres en belle condition et 
rares. Un joli choix d'autographes avait été annexé à cette collection. 
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NOTICE 



DES 



TRAYÂIIX BIBLIÛfiRAPHIQIIËS 

4e H. J.-M. QCÉRABD, de Reum (Ole-et-TUaiie) 

(Né le 9$ décembre 1797). 

Avec les jngenents portés par les critiques. 



I. France liiléraire. — II. Bibliographie Yotlsirienne. -* III. Littérature française 
contemporaine. — 7V. Dictionnaire des ouvrages polyonymes et anonymes 
de la littérature française. — V. Auteurs déguisés. — YI. Supercheries litté- 
raires dévoilées.— YII. ^Bibliographie La Mennaisiennc.» YIII. Omissions et bé- 
Tues de la Littérature française contemporaine-— IX. Enryclopédie du bibliothé- 
caire et de l'amateur de livres français. 

I 

Fraiicc littéraire (la), ou Dictionnaire bibliographique des 
saTants^ historiens et gens de lettres de la France, ainsi que des lit- 
térateurs étrangers qui ont écrit en français, pins particulièrement 
pendant les xyiii* et xix* siècles. Ouvrage dans lequel on a inséré, 
afin d'en former une Bibliographie nationale complète, rindication : 
1* des réimpressions des ouvrages français de tous les âges; 2"* des di-- 
verses traduction^ en notre langue de tous les auteurs étrangers, 
anciens et modernes ; 3^ enfin celle des réimpressions. faites* en France 
des ouvrages originaux de ces mêmes auteurs, pendant celte époque. 
Avec cette épigraphe : « The chief glory of every people arise from 
its authors ». Johnson. Paris, F. Didot frères, 1826-^2, 10 gros 
Yol. in-8* à deux colonnes, sur petit texte et nonpareille. 

Rappeler les éloges de MM. Beuchot, et Ch, Bmnet (dans son « Manuel du 
libraire », dernière édition); G, Srunet.âe Bordeaux (dans la «Quoditienne »), 
Champolliôn-Figeac (ûslbs le « Bulletin unVrersel » de Férussac), Dattnou^ 
dans le «Journal des savants >, b diverses reprises; Dubois, depuis député 

20 
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(dansletGiobe Oi «^•''*^- Guichard (dans le « Bulletin du bibliophire » de 
Techencr et dans le « Moniteur de la librairie »); Edme Héreau (dans le 
« Bulletin universel » de Férussae), Alph. Màkul (dans la « Revue ency- 
clopédique « et dans le journal le • Temps »; Charles y odier, etc. , etc., c*est 
assez espliqoer comment cet outrage a été adopté par tous les établisse- 
ments littéraires, non seulement de la France» mais encore de l'Étranger, 
et jusqu'en Amérique, ob il est l'un des livres le plus fréquemment con- 
sultés, et oii il est devenu pour toutes les personnes qui s'occupent de 
rbistoîrelittéraire de la France, un (^ide sûr, par suHe de la conscience 
apportée par l'auteur dans les recberches qu'à nécessitées une bonne 
rédaction. 

Ajoutons encore ceci h l'éloge flu livre : que M. Qi. Brunct a écrit quel- 
que part : que la « France littéraire » est supérieure à ce que les Alle- 
mands possèdent en bibliographie nationale ; M. J.-H. Guicbard, l'un 
de nos jeunes écrivains les plus érndks en histoire littéraire el en biblio- 
graphie, et alors attachée la Bibliothèque royale, a, dans le • Moniteur de 
la librairie » de février 1Si4, cherché à établir une supériorité re- 
lative en faveur des travaux de M. Qiiérard sur le livre de M. Brunet, em- 
brassant tons les lieux et tous les temps, et choisissant d'une façon ar- 
bitraire parmi Les pro'ductions de tous les temps et de tous les lieux. Vien- 
nent ensuite deux bibliothécaires anglais qui reconnaissent la supériorité 
de la « France littéraire » sur la meilleure bibliographie que possède leur 
nation : la preuve de cette dernière assertion est dans la lettre suivante 
qui a été obligeamment envoyée k M. Quérard. 
« MQBSÎcur, vous prenez tant desoins et de peines pour faciliter, par 
vos excellentes publications, le service si dificlle et si généralement n»ak 
apprécié des grandes bibliothèques, que vous apprendrez, je pense, avec 
plaisir, les éloges que j^ai entendu donner hier ^ la • France littéraire > 
par deux gardes du BrUUêk Muséum (seeUoii des maouserits), avec les^ 
quels je me suis trouvé à dkier. Nous parlions des dîfficiUtés de nos 
fonctions, et je leur disais toute l'utilité que nous tirions de vos ouvra- 
ges et pour les choses anglaises de celui de leur cionipatriote Watt. Ces 
Messieurs ont acquiescé au bien que je disais du répertoire de Wati; 
mais ils ont insisté longuement sur la sapérierité du v6tre. Cette justice 
qui vous est rendue par des étrjingers fort compéw^nts m'a fait grand 
plaisir^ et je m'empresse de vous en faire part comme d'une chose vrai- 
ment flatteuse'^. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération la plus distinguée. 

Signé : Ch. Magniiv. 
i8Jnini84&. 

On pourrait sans peine ajouter h toutes les sérleitsesautwitésqaeDOiis* 
venons^ de citer, ne serait-ce qii^eii s'a ppuyant d'une pièce, pen ou pmni^ 
eoimue : les apostilles, de cinq académiciens bibliothécaires, sur une péti- 
tion adressée par M. Quérard, le 15 septejnbre 1842, k M. le ministre de 
«l'InstrncUon publique d'alors, pour obtenir une place dans une bibliothè- 
que, apostilles que nous reproduisons ick 
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H. Quèrsifd a rendu, par ses'excelïeniet publications^ de si haportants 
services à toutes les personnes qui s*occupent de bibliographie et d'his- 
toire littéraire» que je crois devoir remplir un devoir de conscience et de 
justice en prenant la liberté de recommander avec instance ce laborieux 
écrivain ii toute Jg selUcitude de M. le ministre de l'instmction pu« 
biique. Signé ? Gh. Maonin. 

rai pu apprécier» à l'époque où j'étais conservateur des livres imprimés 
de la Bibliothèque ro}:ale, Timmense utilité du travail de M. Quérard. Cet 
^orivain, par son infatigable exactitude, a rendu un grand service à la science 
et à son pays. Je m'associe avec une pleine conviction aux sentiments ex- 
primés yar mon confrère H. Magnln. Signé : Ch. LKNORMAirr. ' 

Si mon témoignage, après ceux qui viennent d'étiré rendus à If. Qué- 
nrd, pouvait ^jouter quelque chose en sa faveur, je m'estimerais heureux 
de le consigner ici. Tous ceux qui sUntéressent à V Histoire littéraire doivent 
un tribut d* estime et de reconnaissance à M. Quérard, et je verrais avec un 
grand plaisir ses travaux récompensés par M. le minfsti^ de l'insbroctlqn 
publique. Siiaé!T(Ai^nBT. . 

Je joins bien volontiers mon témoignage et mes vœux à ceux que vien- 
nent d'exprimer mes coilèguies. Je verrais avec un grand plaisir que ll.';Ui 
ministre pût récompenser le zèle et les efforts si eonsdencieux de M. .Çtoér 
rard. Signé : LmhuMnrs. 

m 

Je joins avec le plus vif empressement mon modeste 4suirrage à celui de 
mes collègues pour appeler tout Tintérél de M. le ministre sur la per- 
sonne et les travaux de M. Quérard, très liÉbile>litléMit€ur, qui a eu leéou' 
rage d'entreprendre et la constance de terminer un imwÊemse lommgo.de ki* 
biographie le plus utils sans contredit ^ oi k plusifénéralewunt eomsulté ^ ait 
été ptÀlié dans ces derniers Hmps* 

Signé : L. Fiuiuvr, biblioiliécaire de nuSiitol. 

Pour copie conforme, 

Le malue des requêtes, clief de U 2* division (du ministère de 
rinatmetien publique), fiéaké NiSAnn (t). 



(i) La pétition signée par MM. les eenservateurs de bibliothèques et acaflé- 
mlciens était accompagnée d*iine8econde pétf lion, dans le même but, apostille 
par sotxaate^aix des électeurs de Paris, non pas de ces électeurs comniQ la révo- 
lution de février nous<en a fait sui^, mais de softante-six chefe des princi- 
pales nialsens de librairie de Paris. M. Qoérard ne fut pas même honoré d'une 
réponse! M. Fillemain était le ministre, ayant pour chef de la division des 
sciences et des lettees M. Désiré Nisard.tes opinions des cinq bibliothécaires 
académleiens sont restées les fiches de coDsoiation de notre bibliographe. . 

Ce déni de justice , qui appartient & M. VillemaUi^ n*a j>oint été approuva 



y 
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II. 

Blblloi^rapltle Voltalrtenne (précédée d*OQe Introduc- 
tion « Jutitiilée : De l* Influence de Voltaire sur la Société au 
XYilV iiècle; par M. Anbertde Vilry). Paris, de Timpr. de F. Didot, 
18^2, gr. in-8 de xxxv et 18^ pages à 2 colonnes. 

Extrait, sauf rintroduçtion, du tQme X de la « France littéraire >. 

Ii40int 9jua fata libelU, Ce travail, qui méritait un succès d^eslime, a été, 
grftçe à rifiçurie de MM. Daguin, leur acquéreur, terminer ses jours ailx 
boutiques des étalagistas! 

, III. 

liittëràture fruiif aise contemporaine (la). 1827- 
18(iQ,.jÇoQtiQuation de jla France littéraire, contenant : 1<» par ordre 
si^baMUque de noaud*antears, Tindication chronologique des pu- 
bltcatiorïi^ Originales des écrivains français, régnicoles et étrangers, et 



; y, 



par tout |« monde, er'biea des personnes, au contraire, ont partagé l*opinton 
eneo^iréoemiDent émitep^r un des saTants les plus réels et les plus honora- 
bles de ce «ièele^ M. .Weiss, bibliothécaire de Besançon, qui, répondant à 
M. Quérard, lui disait : « Dans votre lettre la seule chose qui me fasse de la 
« peine, o*est d'apprendre que vous n*étes pas aus««i heureux que vous méritez 
idej-èire. Mais.estrce qu*il n'y .aurait donc pas moyen d'améliorer votre po- 
rgittion, en vous procurant, une .place dans, une biblioihèque? Après tous les 
« 'trahrauv^qnc vous avei faits et 4m' imt répandu votre nom dans toute l'Europe^ 

• il 4âe semble que le ministre de ripstructioo publique ne devrait pas atten- 
« dre que vous lui demandassiez une placé, mais qu'il serait de son devoir de 
■ VétiS^rôlfFtr... »'(iojaiti.f84o)* G'é^it aussi Topinion du très regrettable 
savant Daunou, qui, avant iSSo, disait à Tanteur de la * France littéraire» : 
Si j*étais ministre de l'instruction publique, il y a deux hommes à Paris, que je 
prierais d'accepter des places de bibliothécaires: M. Beuchot et vous. Bfal- 
heureusement^poup notre bibliographe, le gouTernement de Juillet préféra en- 
sevelir M. Daunou alla chambre des pairs plutôt que d'en faire un exceUent 
ministre au département de l'instruction publique. 

Une autre déception attendait celui qui a élevé un monument eh l'honneur 
des lettres françaises. En i8/k7i on distribua la croix de la Légion-d*Hoiineiir 
k bien des gens de lettres, qui ravalent bien moins méritée que l'auteur de la 

• l'i'ancié littéraire, i à des employés de tiibllothèque. Jusqu'à M. Ferd. Wolf, 
de la bibliothèque impériale de Vienne^ pour sa publication d'une « Floresta 
castitânnai • Gela stimula l'envie du bibliographe. Nouvelle pétition de sa 
part. On répondit cette Ibis, mais quelle réponse? celle-ci : 

« Monsieur, J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrlre, 
« pour m'exposer vos titres à la décoration de la croix de la Léglon-d'Honneur. 
« J'ai fait prendre note de votre demanfie, que J'examinerai, lors du pro- 



] 
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celle des éditions el tradficUons françaises desijMUw s éivangersvi'^ 
vantSyimprimés en France, pour lajpremièrefois,' peîtdant ces qtua- 
tarze dernières années; 2^ une Tablé des livres anoiFffxi'és et 'pc^o*- 
uymes, quf, par leur publication, appàftienneht à celte époque; 
3" une Tat)ie des sujets. Le tout accompagné de Notices biographir 
ques et littéraires. Tome 1" et tome 11,. pages 1 à 282* (A^Bp- 
napabtë). iS^9-lxUy 2 YoK in-8« de xiv et 631 et 282 pages. 

Tel est le titre exact que portent le traite entre Tauteur et le libraire- 
éditeur, et le prospectus de cette contiouatipù de la « France littéraire ». 
Le traité donnait lieu à des interprétations . préjudiciables Jk l'auteur, te 
libraire en profila, et dans une réunion arbitra/e , Tauteur absent, il obtint 
sa dépossession , la remise d'une grande quantité de matériaux, heureu- 
sement informes, soii emprisonnement, et encore dés dédommagements ! 
Ainsi ont été escamotés le présent et l'avenir de l'actif travailleur- 
Depuis lors, cet ouvrage parait sous les noms de MM. Louandre et Bour- 
quelot. 

Les recueils et les journaux qui ont rcudu compte de la partie rédigée par 
M. Quérard sont : la « Revue des Deux'-Mondes », 15 février 1841, pag. 578, 
article de M. Amédée Cochut ; — le « Bulletin du Bibliophile » de Teche- 
ner, iv« série, n» 12 (1841), p. 519 23, article de M. J.-M. Guichard ;— le 
«National» du 23 juin 1842, feuilleton de M. Forgues ; — le « Moniteur de la * 

' ' " " ' -' . ^ ■ I ■ 

' ) ■ • ' 

• chain travail des promotions, avec tout Vintérêt qui s'attache aux honorables 

• recommandations dont elle est appuyée ». w . ■ 
Cette réponse est datée du 2û juin iSATt^t signée Salvandtj ! Ainsi j'onnepou-* 

vait accorder la décoration à Tauteiir d'un travail do \1ngt amiCéesv qu| 
sert de guide dans tous nos éiabrissemeuts littéraires, mais on Teût ac- 
cordée aux sollicitations des deux honorables rccommandalions doiU la de-; 
mande était appuyée, si Tindii^nation de M. Quérard n'avait pas.miÇ fiu à cette 
poursuite. ' ' ^ ■ ■ i ■ 

Il faut le dire|& la honte de tous les ministres de rinstfuclioD publique qui se 
sont succédé, sauf M. Guizot, en i83o, aucun, jusqu'en i^y^Ot ii*a, ^H^P^r; 
ragéd^aucune sorte les travaux de M. Quérard, qui les; e(X^ abaucjomi^s ilepyis 
longtemps, si un opulent et généreux bibliophile uioscovite,M. Serge PoltoraUky^ • 
grand ami de notre Iitlérature,iic ï^'était présenté à notre bibli6g;raphc en iSSg, 
pour se substituer à la place du gouvernement français, et faire ce qu'il n*a pai 
su faire : patr^ner des travaux nationaux pour la France! 

Ceci doit vous prénuinir, jeunes gens et hommes faits, contre voSienlrahi^ 
meots vers la bibliographie : à moins que vous ne soyt^z plus intrigants que 
bibliographes, vous userez votre santé, vous ruinerez votre avenir par le désir 
d'être utiles à votre pays, et vous serez frappés d'ostracisme. On iie peut rien 
pour quiconque a une position précaire (HISTORIQOE), fût-elle le résultat 
d*un fanatique dévouement à la patrie. Qu'a-t-on à redouter d'un bibliographe, 
et bien mieux encore s'il est honnête homme! Ahl si c'était un foHkuIaUe, 
et que Ton voulût acheter sa plume ! . . 
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Ifbfairiesdif ISsepteoDibre l842,arttele de ]f.GolonfodeBaUDe8;--lacQaoti- 
iNeMie »,dBS tSseptemlire et octobre 18l?,artieles de If .Gosta^eBraoei;--' 
•-Ht^iie deBiliHoîft^plrte aBalylî<iae >, novembre 184^, pag. 994, article de 
M. Miller ; — « Revue de riôstruclion publique »,i5 décembre 1842, ar- 
ticle de M. JeordaD, alors professeur au collège Stanislas;— Lîterarische 
ZeituDg (de Berlin), 17 janvier f 844 ; — c Moniteur de la librairie », de» 
10 et 20 février 1844, second articlede K. J.^. Gaicbard. Il a été tiré de 
celui-ci tÛO exemplaires k part, îb-8 de 7 pag. conapaelesw Chose piusr 
plaisante qoe loyale, le libraire propriétaire actuel de la « Uttératare 
franvaise contemporaiîle » a,dîaDS un récent prospectus, approprié k la 
nouvelle rédaction de ce livre tout ce que M. Guichard , dans son der- 
nier compte -rendu , avait dit de flatteur pour celle de M* Quérard I 

Pour, un examen critique de la continuation de ce livre qui parait sous 
les noms de MV. Louandire et Bourquelot, voyez; le n? VIII , Omiuioms et 
bé»U€ê, $tc, 

IV. 

Dictioiiiialre ileai oiiTras^* polyoMyiaie* et «no- 

Baymms de la Littérature {raoçaîse.i70O-18S0. Publié soos les ans- 
pieesd'im bibliq)hile étranger {M. Serge Poharatzky^ de Moscou). 
' Avec la coHaboratioa ou les notes de tomes les personnes men- 
tionnées pages 19 à 21 du Discours préKminaire de la c France Ut- 
.téraire»t el les collaborateurs nouveaux suivants: MM. feu J. -F. -M. 
ALBSRT, feu Amanton» buc conseiller de préfecture de la Gôte- 
d'Or; ÀMGUVIEL, sous-biM. du ministère de ia Marine; Gust. Bru- 
MET, de Bordeaux ; Cb. Brunet^ chef de bureau au mû. de l'Intér.; 
k vie. P. Colomb 0B Batines ; l'abbé Gongnet, cban. de Sois- 
sons; VtiJbé CONTAGNET, graud-vicairo de Viviers; Edm. Dt 
Manne, employé de la bibliothèque du Roi^ Doublet de Boisthi- 
BAULT, biUlodi. k Chartres ; L.-A^ DUBOIS et Dumouun, libraire» 
\ Paris; feu Gust. Fallot« anc. conserv.-adj. dek biMiotbèqoe 
* de l'Institut ; Gabnier, libraire à Chartres ; Goizbt, l'un des rédac- 
teurs du Catalogue de feu M. de Soleinne ; E. Grille, anc biblioth. 
à Angers ; Hulleu, btUiopbile ; Izebn , Paul Lacroix,. Justin La- 
moureux, t'un des principaux auteurs du SuppL à la Biogr. aniv. ; 
feu Lerouce, g. Mangel, bibl. de la ville de Caen; feu A. Mar- 
tin, conservateur Si la bibl. de Sle-Geneviève ; Mathon, bibh à 
Neufcbâtel; Richard (des Yosges), bibl. à Remiremont ; de SaINt- 
GE0RGE3, ancien correspondant de A.-A. Barbier; feu^TESSlRB, 
mort préfet de l'Aude ; I«. VoL DE Conentray, imp. à Compiègne; 
Gb. Weiss, bibl. à Besançon, pour la France; de MM. Cb. GflÊ- 
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MEDOitÈ, professeur à Liège ; ¥H. Delhasse» littérateur ; De Mat, 
libr. ; feu KLassau , bibliogr. à Verriers, elle baron F. de Reifen- 
BERG» pour la Belgique; de M. de Froberyille, pour les ictivains 
franc, de Vile Maurice ; de M. Serge PoLTORATZKY, pour les écri- 
vains français de la Russie; de M. Jeao Humbert» professeur, pour 
ceux de la Suisse, et d'un grand nombre d'autres amis de ia Biblio- 
graphie, tant français qu'étrangers. Livraisons 1 à 3. (A-ALMANA€H). 
3 livraisons, ensemble de 15 feuilles, imprimées sur petit texte et 
nonpareilie. Prix de chaque livraison, 2 fir.— Sur grand papier collé, 
ftfr. 

Cette monograpliie» qui forme te complément de la « France littéraire », 
publiée par MM. F. Didot frères, constitue en même temps, atec les > Su- 
percheries littéraires dévoilées » du même auteur, un nouveau «. Diction- 
naire des ouvrages anonymes et pseudonymes », mais sur une plus large 
écbelle que celui d'A.-A. Barbier, car on y trouve jn)squ*à riiklidationjdes 
livres dont les auteurs sqnt restés inconnus; des reciierche^ plus com- 
plètes qws ne sont celles de Deschiens sur les journaux scientifiques, po- 
litiques et littéraires, depuis 1700, et un travail particuUer sur les collec- 
tions académiques, anciennes et nouvelles. 

Trois livraisons ont paru. La publication'dc la quatrième a été retar- 
dée par suite de la position critique dans laquelle les événements politi- 
ques de février 1848 ont mis la librairie; mais la préparation du manu- 
scrit n*a pas été discontinuée ; aussi cette livraison va-t-elle être livrée 
sous peu à l*impression, pour être dorénavant publiée rapidement. Cette 
suspension momentanée a tourné tout ^ l'avantage de l'oUvrage, par suite 
de modliications que Tauteur lui a fait subir, d*après les observations de 
critiques compétents. Ces moditlcations valent bien la peine que nous en 
disions quelques mots. Le « Dictionnaire des polyonymes et anonymes » 
était particulièrement destiné k servir de complément k la « France litté- 
raire »; mais, comme elle, il ne remontait pas au delà de 1700. La suspension 
momentanée a ftonnis à l'auteur dé faire remonter son travail à l'origine 
de l'imprimerie, d'après le vœu des critiques , et de le continuer jusqu'en 
ISoO. Des opuscules éphémères céderont leur place à des mentions plus 
utiles. Des additions pour les quinze premières feuUles placées à la fin du 
tome i*' donneront une unité parfaite au reste de l'ouvrage. 

Les trois premières livraisons qui ont paru vont Jusqu'au n* â673, cor- 
respondant au 09 456 du « Dictionnaire des ouvrages anonymes » de Bar 
bier ; elles renferment entre autres articles la nomenclature d'une tren- 
taine de journaux inconnus à Deschiens, et des > Notices historiques et 
biographiques » sur les académies de Besançon, Dijon, Gaen, Bordeaux, 
revues et complétées par MM. Ch. Weiss, Rossignol, O. Mancel , Gustave 
Bruoet: 

Cet ouvrage renfermera4anten anonymes dévoilés et iitfiitf^M qu'en 
polyonymes, plus de 100,000 article)» ! 
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Eo reUrani la première livraison, M H. les soascripteurs onl k pa>er la 
dernière à Tavance. 

Cet ouvrage est Tun de ceux destinés k former le complément de la 
« France littéraire », grand ouvrage que, gr&cc à sa persévérance, lemônio 
auteur est parvenu à terminer malgré le peu d'encouragement qu'il a reçu 
de là part de ceux auxquels il offrait ainsi un moyen précieox de dciliter 
leurs recherches, et de s'épargner à la fois beaui*onp de peine et une grande 
perte de temps. La bibliographie est malheureusement trop négligée en^ 
France. On semble la dédaigner comme ne pouvant servir qu'aux faiseurs 
de catalogues, et ceux-ci, le plus souvent, ne s'en soucient guère. Aujour- 
d'hui la plupart des libraires eux-mêmes sont à cet égard d'une ignorance 
complète, et la science des livres parait être la dernière des conditions né- 
cessaires pour Texercice de leur métier. Cet état de chose est déplopable ; 
oii ne saur;û,t nier qu'il n'ait .eu quelque influence sur le dépérissement des 
lettres. Dès (j^ue le libraire consent à n'être plus qu'un spéculateur intell i~ 
gent qui renoncç, à Juger sa marchandise autrement quer sur son titre et 
sur le nqm de l'auteur, l'homme de lettres,de son côté, se fait bientôt fabri- 
cant de livres à tant la page, et se laisse aisément séduire par les succès lu> 
cratifs d'un charlatanisme sans pudeur. Aussi l'on peut bien dire que l'un des 
moyens de relever la littérature serait d'arracher la librairie k l'industria- 
lisme qui s'en est emparé, de la ramener dans une voie plus intellectuelle, 
de lui rendre autant que possible le lustre' qu'elle jetait jadis. 11 faut donc 
applaudir aux efforts des hommes qui, comme M. Quérard, cherchent à 
propager*la connaissance des livres, en remettant en honneur la science 
bibliographique, car c'est par là qu'on forcera les libraires à s'instruire et 
à quitter leurs allures de marchands pour reprendre celles qui conviennent 
à la nature mixte d'une profession si intimement liée aux travaux de l'es- 
prit. M. Quérard possède des qualités assez propres à favoriser un sem- 
blable réveil, llest ardent, infatigable, prompt à concevoir des entrepri- 
ses devant l'accomplissement desquelles il ne recule point. A peine vient-il 
d'achever l'immense tâche qu'il s'était imposée (par la publication de sa 
m France littéraire >), que le voici de nouveau se mettant à l'œuvre pour 
deux travaux non moins longs, sans doute, mais encore plus difficiles, ses 
c Supercheries littéraires dévoilées », et son • Dictionnaire des ouvrages 
anonynies et polyonymes'de la littérature française », 1700-18/15. L'auteur 
se montre beaucoup plus réservé dans son « Dictionnaire des ouvrages 
polyonymes et anonymes » que dans les « Supercheries littéraires dévoi- 
lées ». Il s'y contente , en général, de faire connaître le contenu des ou- 
vrages sans y ajouter une seule réflexion. Il nous parait seulement avoir 
la prétention d'être trop complet ; en continuant, comme il l'a fait dans sa 
première livrai^n à inscrire tous les moindres opuscules sortis des pres- 
ses françaises (et étrangères!) il dépassera de beaucoup les limites qu'il 
fixe à sa publication ; an lieu d'un volume , il en fera trois ou quatre au 
moins. Nous croyons que la bibliographie peut, sans inconvénient, négli- 
ger des brochures éphémères qui , hors des circonstances qui les ont fait 
naître, n'offrent plus aucune espèce d'intérêt. 

J. Cherbulibz, c Revue critique », août.lSIS. 
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M. Quérard est le plas Intrépide dèntchear que l'on connaisse de frau- 
des et de ruses littéraires. On ne comprend pas qne la ^ie d*ttn homme ait 
suffi à compiler tant de titres, k percer tant de mystères , à déjouer tant 
de précautions et d'artifices, et pourtant, M. Quérard est jeune encore. 

Ce qui a paru de cette partie contient sur certaines académies (i), pour 
ne parler que de ce» articles, nu travail vraiment effrayant par le nombre 
d'indications qu'ils renferment. M. Quérard a des correspondants qn) n'é* 
pargnent pas la besogne. Les articles Académies de Besanpon, de B&rdeaux^ 
de caen , de Dijon , nous ont paru tels> qu'on y ajouterait mal aisément 
quelque chose. 

B. de Rbiffbnbbag, « Bulletin du Bîbliopliile belge », tomelll. 



Auteurs d^^uiaés de la littérature fjranffiièe 
xix*'«lèele. Essai bibliographique poor servir de sopplémcut 
aux recherches d'A.-A. Barbier sur les ouvrages pseudonymes. 
Paris, au bureau du «]$ibllothécairc», 184^1 gr. in-8o de SU pages. 

Ballon d'essai de l'ouvrage suivant, et qui est aujourd'hui sans valeur. 

Il existe deux articles spirituels sur cette brochure :run deBI. Old 
Nick [Forgues], dans ie « National », en 1844, et qui a été reproduit pres- 
que entièrement , en note, dans l'introduction des « Supercheries ' litté- 
raires dévoilées •; l'autre de M. le marquis de Poudras, dans la « Quoti- 
dienne > du 5 août 1846. 

VI. 

Superelierlee llttëralreai dëvoilée«« Galerie des ati<- 

teurs apocryphes, supposés^ déguisés, plagiaires et des éditeurs in- 
fidèles de la littérature française pendant les quatre derniers siècles. 
Ensemble les industriels et les lettrés qui se sont anoblis à notre 
époque. (Avec une introduction intitulée : Des Supeirheries Utté-' 
r aires anciennes et modernes plus particulièrement en France.) 
Tomes I et II. (A-Lot). 2 gros voL in-8», /lO fr. 50 c. 

L'ouvrage parait par livraison de 80 pages. Prix de chaque livraison, 
2'fr.25c. 



(i) Obligé de suivre strictement l'ordre alphabétique des titres des ouvrages, 
ainsi que le veut uii travail de celte nature, Tauteur n*a pu parler que de 
quatre académies dans les livraisons publiées jusqu'à présent, parce que leurs 
titres le voulait ainsi. Mais la mention du plus grand nombre des académies est 
répartie, sous les titres de notices^ procès-verbaux^ séances et surtout mémoires. 
-Aucune académie étrangère, dont les travaux se publient en français, n'est ou- 
bliée, et elle a trouvé sa place dans ce livre, avec le m^hue développement 
que pour les académies et sociétés savantes de France. ' 
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A diverses époques, d'éradtis biUiegrapbes ont essayé d'aplanir les dif- 
flcttltés que les écrivains apocryphes, aussi bien que les dateurs pseudo- 
nymesy qd^ jetées dans Tbistoire littéraire, en livrant an public les véri- 
tables noms des auteurs déguisés que leurs études, le temps et le hasard 
leur avait fait découvrir. Depuis Vinc Placcius, en ia74» jiisqu*àÂ.-Â. Bar- 
bier, et plus récemment encore MM. F. Rassmann, De Mamae et A.^G. 
Schmidt, il a été publié, tant en Allemagne qu*en France, plusieurs mo- 
nographies bibliographiques , particulières aux auteurs déguisés de cha- 
cune des deux nations. 

H est à regretter que le plan adopté par Placcius ne soit pas d'une stricte 
logique. Tous les bibliographes, ses continuateurs et ses imitateurs, sauf 
MM. Rassmann et Schmidt, n'ont que trop suivi ce plan ; les uns et les 
autres ont réuni deux genres qui, par leur nature , n'offraient point de 
liaison possible : les anonymes et les pseudonymes. Si la logique veut que 
dans lis recherches Ton procède du connu à rinoonnu , comneni ont-ils 
admis dans une même nomenclature et le livre dont l'auteur n'est poiot 
eonnu et celui qui porte un nom ; car , fftt-il faux , c'est à ce nom qu'on 
cherchera le dernier. Que Placions ait fait la faute de réunir les deux gen- 
res, il est excusable, parce qu'à son temps on ne connaissait encore qu'un 
petit nombre d'ouvrages anonymes et pseudonymes; mais depuis lui, les 
études ODt.fait parvenir à la connaissance d'une si grande quantité d'au- 
teurs déguisés, et à la découverte de tant d'ouvrages anonymes, qu'il y avait 
possibilité, dès la fln du siècle dernier^ de former de ces deux genres deux 
monographies distinctes, auxquelles une étendue raisonnable n'eCii certes 
pas manqué, à en juger par l'ouvrage de Barbier pour les anonymes , et 
par ceux de MM. Rassmann et Schmidt pour les pseudonymes. 

L'ouvrage que nous publions aujourd'hui n'est qu'une monùgraphie 
des seuls auteurs déguisés^ prise dans l'acception générale, et qui n'em- 
brasse encore que ceux appartenant à la littérature française, soit en 
France, soit à TÉlranger. Seulement, pour compléter ce travail, l'auteur y 
a joint Içs noms de quelques littérateurs d'en dehors de la France, dont, 
par des traductions, on a fait passer les ouvrages dans notre langue, en 
conservant les noms d'emprunt sous lesquels ils les avaient publiés dans 
leur patrie. 

L'auteur de cet ouvrage a préludé l'année demière(1845}à cette publication 
par un Essai, qui n'était que la réunion de quelques articles d'un journal 
de bibliographie qu'il rédigeait alors. Cet Essai ne pût être que saperfidel, 
d'abord, parce qu'il appartenait par sa nature è tous les travaux faits pour 
des feuilles éphémères et destinés à mourir avec elles ; ensuite , une fâ- 
cheuse position dans laquelle l'auteur se trouvait ne lui permettait pas de 
idonner è sa monographie tout le développement désirable. Si l'Essai en 
^question a eu du succès près de quelques amis de l'histoire littéraire, il 
ne le doit qu'à ce que depuis longtemps il n'avait rien été publié sur 
cette spécialité, l'une des plus piquantes de la bibliographie. 

Le livre d'aujourd'hui n'est plus un opuscule : c'est un livre lentement 
et soigneusement colUgé, refait et considérablement augmenté. Il n'a de 
similitude avec l'Essai en question que par le sujet qu'il cmbrasse> 
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Afin d'offrir ta monographie eompièle des autelirs déguisés des qiiatre 
derniers siècles, l'anteor a i^epris dans l'ouvrage de Â.-A^ Batbier tous le» 
pseudonymes qu'il y avait eomt»ris, en réparant bon nombre d*omiS8ion» 
que ce maître a faites dans son travail. L'&ssai présentait une sèebe no^ 
mendature d'environ 700 noms; Le noutel ouvk*age renferme de S^à â^OOOir»- 
ticles, qui, sous chaque pseudonyme, présentent la liste des ouvrages qui 
existent sous ce nom, et sont aecompagnés, pour la plus grande partie, de 
notes littéraire» et bibliographiques. La eontre-i)artie présentera sous le» 
noms véritables lés différents pseudonymes dont le» écrivains cités .se 
sont servis, et des courtes indications biographiques sur chaieuadece» 
auteurs. Extrait du prospectw de Vowwrape, 

Voil& à coup sûr un livre qui promet d'être curieux, sf jamais il s*a* 
chève. — Je dis s'il s'achève, car la matière est longue et le travail inè-^ 
puisable. Les éditeurs infidèlee et les ptaçiaires ont été nombreux de loul 
temps; les écrivains apocryphes ou pseudonymes ne sont pas moins fré- 
quents, surtout de nos jours, et il n'y a peat-être pas un séhl de nos beaux 
esprits qui ne réponde à quatre ou cinq signatures. -« ReconnaisseE-vous 
donc dans ce chaos, sans les bibliograiphes? — > Supprimez pour un instant 
la lumière qu'y ont jetée tes Barbier, les Brunet, et que M. Quérard eo»* 
tinue à y apporter, et dites-moi alors ce que devient la connaissance des> 
livre». ^ Une ^rte de tohu-bohu, — une véritable lie des lanternes, èomme 
chez Rabelais, mais dans laquelle on ne distingue absolument rien. Par 
exemple, eussiex-vous retrouvé, sous le nom gracieux de Gérard de Neiv 
val, — • ce spirituel écrivain à l'œil doux et mélancolique, — ^ le pr4)toîqtie 
H. Beuglandt — Auriez-vous supposé que M»* Bastide et M. Camille Bo^ 
din ne faisaient qu'un seul et même personnage, malgré là diiférence dés 
sexes, et que ce personnage, androgyne se nommait W^^ DuTourquet? -^ 
Aurie2-vous retrouvé rauteur d'une touchante histoire racontée aved beau- 
coup de cœur et d'âme (M»» la comtesse d'Hautefeuille), sous le double 
pseudonyme d'Anna Marie? — M"» Maria d'Anspach vous eût-elle révélé 
Mil* Julie Bordier? -^ Auriez-vous su qu'ircA/to^»^ l'auteur de la viru- 
lente satire intitulée : A toi Barthélémy, n'était autre que M. Almlre 6an> 
donnière, dont notre recueil termine aujourd'hui une charmante nou- 
velle, la Porporinaf Enfin, comment eussiez-vous découvert MH« Louise 
Ozenne, sons le nom masculin de Camille Baxton? M. Amédée Rousseau (ce 
demiéi! nom avait été cependant assez bien porté jadis), sou» cette signa- 
ture faussement aristocratique : Amédée de Beauplan? Ma« de Saint-Mars, 
sous le» armoiries de M"* la comtesse d'Ash ? Mii« Julie Gouraud, sous le 
nom de MU« d*Aulnay? etc. — J*en passe, et des meiUeafs. 

En fait de déguisen^ents d'un autre genre, nous voyons Voltaire prendre 
successivement ceux-ci : un Académicien de Londres, — id. de Berlin, — ^ 
de Lyon, — le siettr Jacques Aymon, — Akakia, — Akib, — Alethès, — 
Alexis, archevêque deNovogorod; *- Amabei, — un Amateur de belles- 
lettres, etc. — Le docteur Rotb signe: Ahasverue; -- Rabelais, maître 
AîcùfHbas Noiier^ abstracteurde quintessence; — le PiG«rd s^ déguise 
BOtts l'anagramme de Alcrîpe^ et comme si cevn'élait pas déjà assez, il 



/ 
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a^te; ^iÊwrU Nétien Verkos. — Le commeoUt^ur de Trais Ucsséniemes 
i9»aginair0i, par M* Potier, se cacbe sous le nom im(K>ssibLe de Aldibo- 
nmiophQseapharniOi Gilles de Witte, sous celui de AUihoph^lus; d'Alem- 
bert, sJMs celui de rabl>è Conoye; Anacharsis GtooU, sous celui de Àli- 
eim>Awt le- prince Dolgon)juky (aujourd'hui exilé, malgré sa prudence), 
8006 le: pseudonyme du comie à*Almàgro\ le spirituel conservateur de la 
bibliothèque de Dijon, M.. Gabriel Peignot, sous l'anagramme incomplète 
de Bérigai^et sous, taut d'autres pseudonymes. 

Telles, sont, les parUcularJtés curieuses qu'on trouve dans le livre de 
M.Quérard. * . 

A celles-là nous pourrions en ajouter beaucoup d'autres. Par exemple, 
on a toujours admis que la fumeuse tragédie du Tremblement de terre de 
mboHne^ quiaurail attiré à sou auteur le célèbre : Faites des perruques^ de 
Voltaire» était; du perruquier André. M. Quérard ne craint pas de se faire 
autant d'ennemis que l^ France compte de coiffeurs, en affirmant qu'elle 
est de l'avocat Marchand, atfirmation bien désintéressée sans doute, car 
elle ne lui fera pas, je suppose, beaucoup d'amis au barreau. Lq Tableau 
parlant a longtemps passé pour être d'Anséaume. Notre inexorable biblio- 
graphe lui donne une plus, haute origine, et l'attribue au duc de Niver- 
nais. Mll« Avrilion, W^^ Boury, M. de Bourienne^ etc. cacheraient sous le 
,Utre de leurs mémoire^ M. Maj^ime de Villemarest; Washington Irviog 
aurait inventé pour le besoin de sa conquête de Grenade, le frère Antonio 
Ags^>ida, auteur de prétenflues. chroniques, sorties tout simplement du 
ce^jreaii du conteur américain ; enfin, une seule et même plume, celle du 
trop fertile M.-de Lamolte-Langou, aurait tracé successivement les mé- 
mpires de M«« la comtesse d'Adhémar, ^ d'un ancien chambellan, — 
de Sophie Arnoult; — le bibliophile Jacob (Paul Lacroix), ceux de 
M."e Du Qarry, du cardinal Dubois; des traductions d'Odes d'Horace, 
sous le.nom de Louis XVIII, et un Dictionnaire des ménages, sous le nom 
d'Antony Dubourg,etc. 

Que de peccadilles leurs auteurs, qui les croient aujourd'hui oubliées, 
voient-ils apparaître comme un fantôme dans ce recueil bibliographique. 
G'est lia que M. Pasquier voit se dresser avec terreurrle fameux vaudeville 
de Grimou,ou le Portrait à finir y qui cmpoisoni^e depuis quelques années 
son existence; et que M. Bernard, de Rennes, grave magistrat, se révèle à 
nous comme écrivain par uu roman intitulé Décence et volupté, et par un 
autre ouvrage non moins curieux sans doute : Tancrède^ ou la Conquête de 
Vépée de Roland, Il y a là tout un arsenal où les petits journaux de notre 
temps;peuvent trouver des armes piquantes et inépuisables. 

Ce que nous venons de dire, ou plutôt d'extraire du livre de M. Qué- 
rard, suffit pour démontrer son utilité et son but. Nous ne formons pour 
lui^qu'un voeu : c'est qu'il s'achève. 

Àch. J USINA L, le Voleur, du 10 août 1846. 

Dans le numéro du 10 août 1846 de ce journal, on trouve, page iâ7, 
Tannonce suivante : « Les Supercheries littéraires dévoilées^ etc. Voilà, di- 
sions-nou$, à coup sûr, un livre qui promet d^être curieux si jamais il s'a- 
chève. Eh bien ! malgré \^ difûcultés sans no^pbre de ce laborieux tra- 
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Tail/M. Quérard a déjà fait paraître un premier voHittie complet et rai- 
partie du second dont la fin è&t-sons presse.' Tout annonce qne \e suiseès 
tfti*obt)enrle comniencement''dK>^ cet important 'OU«ra{;e en amènera plus 
facilement la sohrtiôn; car les renseignemtHftt$> ordinairement si difficiles 
à obtenir, arrivent à présent tout naturel!em«tit il raateur, qni adû mon- 
irer rintérôt qu'offrent les SupercJierPè» dévoiles: Eti effet, M ^Quérard ne 
se borneras dans ^on litre à donner de simples documents:anthetitiqaes, 
tant sur fles noms'de Uanteàr, de rédHettr^-sur le litre/la date et les 
éditions' d*un Ouvrage', «Jne sur les imitations et leit vols que divers aqteurà 
ont faïlif; à son style, à son titre, à ses idées et à ses données liistoriquds 
où romantiques; mais encore, quand rocfcas!«ii s'en présente, M entre 
dans dès détails inconnus, des faits curieux et intéressants, qni eoiipent 
très' babitcmént ce qo*ûn travail très coftsclencient ' pourrait avoi^ 
(l'aride. Le même, même journal, SO août 1648. ^ 

On ne peut songtîr* srfris effroi aux recherches qa-cx4fe»fl :l8 nouveau 
livré de M. Quérard," sur les auteurs apocryptië's ou déguisés; îl «faut un 
courage bien résoFu pour se jeter an nrilieu d'un pareil dêâ^ke^ Uesi^fdi 
qtie le plaisir de dévolle'Ml^s sUfiëreberies littéraires a quelqne-didae'de 
fort attrayant, et que l'espoir de faire des découvertes nouvelles lèfit' une 
puissante amorcé. D'ailleurs,' M. Quérard se pique de n'être pas un bi|)Ko- 
graphe sèchement ériid^, qtaiise borne à enregistrer êes- titre§ de livres 
les niig à là suite des autres; sànfe aucùpe réflexion sur leur eontei^nou 
sur leur destinée» Il ainiè, au contraire^ parfois même un peuttpop, j^'don* 
ner son: opinion, àfôi^muler n« jugeUie&t, ou i^en ài lancer en .p^ani 
quelque trait malin qui est toujours passablement acéré. .3Qn> esprit, est 
caustique et ne man/iner- pas l'occj^sion de stigmatiser en quelques mots 
bien incisifs les falblessjes et les ridicules des auteurs,.aiDsi que les;roue-^ 
ries, littéraires de tonte sorte qu'il rencontre, sur son. cliûinin. Q^Xie disr 
position n'est peut-être pas précisément celle qui oon vient le mieux au 
bibliographe; elle lui fait faire de îréquentes excursions dans le domaine 
de la critique, et nuit parfois à l'exactitude impassible qu'on attend de 
lui. Mais elle jette du piquant' sur son travail et réveille la curiosité de 
bien des lecteurs pour les<|uels il n'aurait, sans cela, aucun attrait.. Et 
puis la branche de la bibliographie dont s'occupe maintenant M. Qué- 
rard, comporte mieux de telles allures. Quand il s'agit de signaler des 
fraudes littéraires, il est assez naturel d'exprimer une opinion sur leur 
valeur morale, et de ne pouvoir résister au désir de faire de temps en 
temps justice du charlatanisme qui abuse avant tant d'audace de la 
bonne foi publique. Le livré de M. Quérard, à en. juger d'après les deux 
livraisons que nous avons sous les jeut, sera, plein de révélations cu- 
rieuses, et quoiqu'il soit quelquefois sans doute plus mordant qu'il ne 
le faudrait, nous croyons qu'il pourra reiidre ainsi de véritables services 

à la littéralujre. 

J, Cberbuliez, «Revue critique», août 184^. 

Voilà un titre qui promet.des révélation^ les plus piquantes et qui, à 
lui seul, semble contenir toute la chronique scandaleuse de la Littérature 
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inii^ae.{)iiel anwA po«r I» mlig^ilé! Quel ^\^i pm U cuiâo^të lé- 

gUiinel C*tsi que M. Qiérard est* en effet, na (bps liosMaes qui coniiaisseDt 

te miens la BibMogiapbie moderne deievr HS^ ^^ i^ i^ûlg lesphis secrets 

qui s'y muclieoi. Aveecela il e6t doué d'une pal^ienoe (ofaïUgable et d'une 

persévérance à toute épreuve. Malheurensement, ses travaux n'ont pas 

toujours obtenu le prix qu'ils méritent; ainsi U iivaitcréé un journal ia- 

iitulé le JUbHoiûgne^ (1835) qui n'a eu qu'une courte durée; la BewB èi* 

hUô0raphique (ldo9), suspendue à la 11» livraison; enfin \e BiUioihécmin 

<iB44), dont il n'y aeu d'impriméquedeux livraisoQscbacunedednq.feuiUes 

<ladeHxîème n*a pas été- mise en circulation). X peine avait-il acbev^ U 

girmt€ê lUiérmr$^ qu'il s'app^^dta k donner une continuation à cet utile ré- 

pettoire; il comment la lÀUirjatwt frtmçaisê con^mporaini, et un éditeur 

le dépouilla de sou œuvre. Sa nouvelle pui>lication le dédomma^sera, nous 

l'espérons» de toutes ses contrariétés: déjà une brochure sur un sujet 

analogue, les Autwrê déguisés de la Littérature française^ a été rapidemeot 

enlevée; La nudignité «'unissait i la curiosité pour en faire la fortune. 

li en ser/ de même, et à plus forte raisoui du Uire nouveau, qui est plein 

de détails singuliers» d*indlserétioas r^ouissantes» mais permises, et dans 

lequel M. Quérard fait en quelque sorteU haute police de la répuMiqne 

des lettres. «* 

On ne'saurait trop recommander ce livre qui dévale, les mystères de 
• tant d'autres livres*- où la bifollographie est devenue amusante à force de 
févëlationâ, ok la vérité a tout le piquant de la malice, oli la malice n'altère 
pas Texactitude. Il n'est pas d'ouvrage qui contienne une si éionnuite 
multitude de faits littéraires, dont la décêuverle a îdt JcoC^ter seuient des 
peines infimes. 

Hais quelle nécessité de démasquer tant de gensf « Une très grande, rè* 
pond l'auteur: celle d'aplanir, autant que possible, la âifflcuUéd*écrire l'his- 
toire littéraire de notre époque; détartre disparaître de ses arehiveslaeonfti- 
eion qu'on y a jetée. Lorsque les industriels biographes surebargentdiaqtte 
jour nos dictionnaires historiques de pygmées liltéraiirés, dont la postérité 
4iura à rejeter tes titres, laisserions-nous enoere à celle-ei la rode tftcbe 
<de s'enquérir de personnages imaginaires? » 

Le discours préliminaire explique très bien tout l'intérêt de la matière. 
Il est précédé d'une dédicac-e à M. WoUkaetter; or, ce mot allemand, qui 
signifie bienfaiteur, caclie, si nous ne nous trompons, un opulent et géné- 
reux biblio]^ile moscovite, M. Poltoratdcy ; le livre destiné à mettre an 
jour les Supercheries de la Littérature, commence donc lui-même par une 
«upercherie; mais s'il y a fraude, elle est honorable et a été dictée parla 
délicatesse et par la discrétion du cœur. Le discours préliminaire, inti- 
iulé : Les Supercheries littéraires^ anciennes et modernes^ plus particulière- 
ment en France, traite en détail :'I. Des auteurs apocryphes et des auteurs 
supposés. H. Des pseudonymes ou auteurs déguisés. IIL Des plagiaires. 
IV. Des irols littéraires. V. Des imposteurs en littérature. VI. Des éditeurs 
infidèles ; le tout semé d'une quanl^ prodigieuse de faits singuliers, d'a- 
ci^dotes plus piquantes et plus curieuses les unes que les autres. 
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Disons d'abord quelques mots sur les dWers chapitrés du discours pré- 
liminaire de Touvragc. 

M. Quérard n*a pas voulu épuiser ces différents chapitres, aussi ne lui 
ferons-nous pas un reproche d'avoir omis que Rabelais, tout savant qu'il 
était, fut dupe de Pomponins Laetns et de Jovien Pontanus, et publia eu 
1532, comme des monuments de la vénérable antiquité, le Tntamentdt 
Luciui OuspidiuSf formé par le premier, et le Contrûctut Venditionis sup- * 
posé par le second. Rien ne l'obligeait non plus à raconter les récentes 
discussions des savants à propos du faux Sancbonialon ; mais nous regret- 
tons qu'à propos des fabricateun de pastiches, il n'ait pas cité un écrit 
très ingénieux dé M. le marquis Du Roure, Intitulé : Réflexions sur le style 
original (Paris, Didot, décembre 1848), in-S» de 69 pages, sans les prélimi- 
naires. 11 est vrai qu'il n'a été tiré qu'à 60 exeniplaires, et distribué par 
l'auteur à ses collègues de la Société des bibliophiles français. M. Du Roure 
établit que l'originalité dans le style tient habituellement à certains dé- 
fauts, à un tic, à une grimace de l'écrivain, qui peuvent être imités avec 
succès dès qu'on les a reconnus; puis mettant sa théorie en pratique, Il 
donne des pastiches d'après Rabelais, La Bruyère, M"» de Sévigné, P^cal, 
Voltaire, J.-J. Rousseau et Diderot. Malgré la variété ^e ton et de carac- 
tère de ces personnages* c'est vraiment à s'y tromper : chacun des auteurs 
imitéâ semble avoir rencontré son Sosie. 

H. Quérard fait la guerre aux voleurs littéraires, et il a raison. Toute- 
fois il faut s'entendre sur le mot plagiat, et ne point confondre le larcin 
de la pensée et du style avec l'usage de ce fonds commun, de ces bana- 
lités inévitables auxquelles l'intelligence la plufr originale est condamnée, 
comme le corps l'est aux lois du mouvement, qu'il ait les proportions de 
rApollon du Belvédère ou celles deThersite. Un imbécile prétendait un 
jour que Voltaire le copiait parce qu'il terminait ses lettres ainsi que lui, 
par Votre très humble et très obéissant serviteur. Une manque pas, en effet, 
de petits esprits, qui n'ont ni idée ni talent, et qui s'imaginent qu'on 
s'estime assez peu pour leur faire des emprunts. Ces pauvres gens oublient 
qu'on n'iemprunte qu'aux riches. 

On lira surtout avec avidité la partie du discours préliminaire de M. Que-, 
rard, qui a pour but de stigmatiser la vanité grotesque d'une foule d'in- 
dividus qui, vilains et très vilains, comme dit Béranger, veulent donner à 
leurs nains une tournure aristocratique. On ne revient pas de tant de pré- 
tentions puériles, même chez des hommes que leur mérite réel devrait 
mettre au dessus de ces misères. * 

Quand on Ut les amusantes révélations de H. Quérard, on est disposé 
croire que, chez nos voisins, Vétat civil est entièrement bouleversé. En effet 
comment concevoir que dans un pays où 11 y a quelque police, tant de 
gens usurpent des litres nobiliaires; les A ubertot deviennent des Coulanges; 
rex-apotbicaire Viton, se change en de Saint-Allais; U. Garcin, docte 
professeur d'indoustani, en Garcin de Tassy; Balisson (d'aucuns vont même 
jusqu'à dire Paillasson) en de Rougemont; Cartier en de Villemessant: Ma- 
thieu en de Dombasle; Pasquin en de Valéry; Cousen en comte de Cour- 
champs ; MU* Désormeaux en M"* de Sor, etc^ etc., etc. Et puis que de mar- 
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<nii$« de comtes, de vicomtes, de barons, de chevaliers crées proprio mofu 
et d*une façon toute spontanée, ainsi que s*exprime le « Journal des Dé- 
bats » par un euphémisme circonspect et flatteur? Il parait que la diplo- 
matie enchérit sur ce travers et sur ces usurpations impudentes. Entre 
autres transformations^ un ministre étranger nous citait M. Torchon qui 
se serait fait de Lagrtnée, Ce paragraphe se termine par une pro- 
phétie empruntée au journal « le Siècle, » car le vent est depuis quelque 
temps aux prophéties : 

« L'ancienne monarchie s'appuyait sur les Montmorency, les Noailles, les 
« Grillon , mais ses fautes Tont compromise ; les efforts et le dévoae- 
« ment de ces nobles et glorieuses familles ont été impuissants pour la 
«sauver». 

« L'Empire, dont tant de noms illustres et populaires par leur bravoure, 
« inscrits sur Tare de triomphe, partageaient et réfléchissaient la gloire; 
« TEmpire, malgré le dévouement des d'Essling, des Moskowa, des Reg- 
« gio, est tombé à son tour, entraîné par ses fautes du haut de sa gran- 
•^deur ». 

< Puisse le gouvernement de juillet réserver au monde un autre spec- 
« taçle ! puisse-i-il éviter quelques unes des erreurs de ses devanciers , 
« comme il sait éviter leurs entraînements de gloire ! puisse-t-il trouver à 
< rheure du danger, si elle sonnait jamais, dans sa noblesse à lui, dans 
« les Lechat, dans les Gaschon, dans les Piédevache, Tappui sauveur que 
« les deux régimes précédents ont vainement attendu de la noblesse de 
« leur temps ! » 

. Hélas! le 24 février, point de Lechat, point de Piédevache, point de Tor- 
chon, pas même un seul épicier, la monarchie de juillet a péri, comme 
elle était née, sur les barricades. 

En vérité, c'est là du désordre que ces anoblissements de proprio moiu 
signalés par M. Quérard, et un désordre qui a ses dangers. La Belgique, 
quoique moins avancée que la France sous ce rapport , est passablement 
engagée dans la même voie. La manie des noms et des titres y est arrivée, 
pour beaucoup de gens, à i*état de maladie mentale, et il n'est pas rare 
de voir de simples épiciers, dans leurs lettres de fairr part, prendre sans 
façon deux ou trois noms de terre , tandis que les gentilshommes véri- 
tables ajoutent à leur blason réel, une dorure d'emprunt, très capable de 
la compromettre. 

M. Quérard , il faut l'avouer., est le plus réjouissant de tous ceux qui 
ont traité le même sujet que lui. Placcius, Dahlmann , Beumann, Mylius, 
etc., étaient des savants graves et froids, ennuyeux h la mort^ M. Qué- 
rard est un dénicheur dont la malice égale le courage, et qui est servi par 
des correspondants spii;ituels et malins, au courant de tous les cancans 
littéraires. De cet accord, il est résulté un livre, qui fait un bruit d'enfer, 
un livre où toutes les célébrités de la plumé et de Técritoire sont repré- 
sentées en déshabillé, où toutes les ruses de l'amour-propre ou de la 
cupidité sont dévoilées. 

Revenons maintenant au Kvre proprement dit de M. Quérard, qui a la 
forme d'un dictionnaire. 11 y a un certain nombre d'articles de ce die- 



ttonpafre quj seuls jferai^t la fortune d*un livre, soit par réieodviç^9([^U 
par Vipdppr^aiic^ 0.1,1 (.imprévu (les documents qu^jls repfepm^nt, t.ei^$QDi,l 
ceux de Ronaparli {}(^^/^)^Bi9rde (Charles), Bred^^n UCQCU^y Cagliosiro, qU^ 
M. de Courchâipp PI) reçoit cr.i]^é1^ement sur les ongles; Cûthejrin$^ la grandje 
Caihefine^ .celle ^u*ex^aU9çient Voltaire, Diderot et d'Alembert, que l^ 
pjçinç^ de'.J[.i^^j ^iRpe^ifÇ^lJhfirlne la Grande, et que Mj. P^ll. A.-^., te 
collaborateujr dî^. llf. Quér^rd. dépouille su ccéssi veinent dé tous le;» tli^res 
Ittt^r^ireflidooi^q^ l>y;)^ gi;^tifi^, qi^e de ses é^lu^s faiu|lièj;e8, poinr 
ne lui lasser en.fpftpç^s fu*ij^o.^tyIe jocorrect, l^arbare, d^nué d'eisprit e^ 
de raison» Les arMçies ch^ifful-GoMlfier et choiseiU'StmHoiU^^ ne spi^ ps^ 
moins intér^s«a|lts* M. A^gûis ue croit pas non ^lus que le prie^cir soi^ 
l'auteur du « Voyage pitj[,o^es(|ue de la Grèce » r qu*il restitue, pour Ijes 
dessjj»s, k M. Fauvel, pour les fouMIes^ à M. JuQ]i,eUn, enfin à V* JUeCl^e.^ 
lier» poi|i| les excursions dans la Troade, dont il a rédigé le iournal. 1^ 
comte de caylus ^ voit également déshabillé de ses œuvres archéfoJpgjl- 
ques. U faq^ convenir q^ue MM. Quérard et Àuguis sont de terrible? ^^pU- 
que& 

Les j|[uàtre .prç^mières livraisons de l*ouvr2(ge de M* Quéirard porlai/^ot 
pour titre les « Auteurs déguisés », etc. A partir de la cinquième livrai- 
soQ, Tauteur Ta changé en celui de < Supercheries littéraires déyoilées >, 
et lui a donné une teinte un peu plus satirique qu*il n*«vait fait d*abord. 
Du reste, c*est toujours la même abondance des ftiits singuliers^ d'anecr 
dptes piquantes, d*amusantes particularités. M. Quérard ressemble h la 
renommée d*Ovide ; il voit tout, entend tout, il a cent yeux, cent o.^illes^ 
et semblé être parfaitement servi par ses correspondants, notamment par 
M. Grille, dont Tlnfatigable activité se manifeste encore ici d'une manière 
surprenante. Quant à M. De Mat, que M. Quérard cite bénévolement parmi 
les bibliographes, nous ne pensons pas que personne de ce nom se soit 
jâMais signalé dans la bibliographie; on publiait Jadis chez feu M. R-l. De 
Mat une espèce de jourlial de la^rairie belge, maib le propriétaire n'y 
prenait aucune part. Noos ii^eii dirons pas autant de M. Massaa, si* pro- 
fondément versé dans les mofnéres détails de la BiMiôgraphiêéhironn${i).' 

Gofltintieiis la eitalion de quelques uns des artides les plus remarqua- 
bles de oe livré : ckrittkm (P.)> Condorcety Connaniitt^ Criquy^ Bideroî^ oà 

(i) L^ aavaufi critique) auteqr 49 cet artitîle^ a folt deux erreurs dans ce pa** 
ragiaRbe 1 en donnant k II» Qi^rard, pour ses Supercheries lUtérmiftt dévoie, 
les QoUaborai^un ^*U nomme. HM. Grille et Massau ont« i la T4ri^, C^uriil 
M niatérlaux a notre bibUograpluiit le premier surtout mi tréasuMI^ nombres 
«mM leurs «o^s étalent destinées aux CorReQtim|et AddiUon û».là Fraaoa Ut- 
téif^\n% que l'auteur méine du livre se proa^oAalt de publier, B«les ^ Ha w- 
rwAt déBOunais employées que dans XBnqffikpédie du hihU^hécaire. «f 4y M- 
àUaphile français (Voyez le n« IX de la présente Notice). Quant A M. De Mat 
fils, dont le critique semble révoquer ici en doute les communications offi- 
cieuses, une note des Supercheriet^ tome II, n* SoA^i établit la vérité de ectte 
assertion. 

21 
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sont énumérés les écrits qui lui sont raiissenicnVatliribu^jl^f tempère thi- 
chêne, 4a2isqiie d'Hébert, le folliculaire, jacobin et tërVOrtst^J'iSià Uti'dcs 
articles capitaux, et dont on composerait Vut^Kô^iV 'uh'ÏÏVW,'Vest'fcéïui 
de M. mimaj (Alexandre). tJn des collaborjileors de M.'flaétard a soi^é 
cet article avec amour ou plutôt avec une fiaine îngénî«fuâe'/iDfâU]g^ab!e (!)• 
Sans doate on doit déplorer qu'un écrivain de talent !>e.inéttè ^i'sbayenl 
au' dessus des règles de la délicatesse la nloins sùsi^eptiblîe , ^et se laiSiUi 
égarer par une erreur d'Industrialisme sansf^témp!e;'iiiafii'ii^oti^ devons le 
di^e. l'article où on le fait comparoir comme inï ta sèltettè, reflfj^h^ une 
passion qui rend suspectes les critiques les pluslégilfctiiiîS. Cet ableiTac- 
cusation commence à la page 414 et finit avec ta page !(P4 (plus de dix 
feuilles d'impression!) La première sectiofi embrasse le théâtre du prë^ 
Venu ou plutôt du condamné ; les deuxième et troisième sections embras- 
sent ses romans et ses livres d'histoires, et Dieu savait ce qu'elles nous 
promettaient ! Là, le critique l'achève avec uVi acharnement sans égal, et 
lui applique les derniers coups de massue; sans doute, M. Dtîinas n'en 
mourra pas ; il sortira seulement de cette attaque égratigiic et meurtri , 
mais le lecteur malin aura ri, et c'est un grand point dans iiolreoik?/(^<r de 
larmes. 

Avec l'article Dumas, ou à peu près, se termine le premier volume. Le 
second comprend les syllabes Ii-Lot. N'allé^, pas croire que sa rédaction 
ait été relâchée. C'est toujours la même connaissance dés coulisses de la 
littérature, la même abondance d'anecdotes, la même richesse d'informa- 
tions. En parcourant les articles de ce second volume, on ce revient pas 
de sa surprise de voir M. Quérard au courant de tant d'intrigués, initié 
â tant de mystères et d!arti6ces. M. Quérard est. un homme terrible comme 
le reiûords, formidable comme la conscience. 

Parmi un grand nombre d'articles remarquables de oe deuxiè^tt^ liolurae, 
no^is citerons les suivants : iSf/^cfeur de.Pmis (u^) (Loois-PhUippey le der- 
nier roi desi Français)» — Etienne^ de rAf^a^émie française; — Fridéricil^ 
le savant Frà-e^, pour les ouvrages qu'on a faussement impripiés sous 
son nom ; — mademoiselle Gaétan, et les diverses imitations du « Mérite 
des femmes • , de Legouvé ; — Gannal, — Genoude , — Giraudem de Saint- 
Gervais, — de Gouroff^ — Grimm, — Hambrelin (maistre), — HamiUon (lady), 
ambassadrice d'Angleterre; —ffamtïfon (lady),'femme auteur; *~ les Her- 
mites, — les Hommes d*Étaty — Janin (Jules), — /miy, — Sullemier (ma- 
Uame), — Jtnénal (L. C), — KHnelbol, — Krudner (madame), -^ laberde 
(le comte Alex, de), — LaCenaire^ — La Genevois^ pseudonyme commun <i 
neuf rédacteurs de la < Revue des Deux-Mond»*8 >; — lajarieue, auteur et 
artiste dramatique; — le fa(|^x abbé de La Mennais {%)^ La tÊotte-Vatùis 
(la comtesse)et, occasionnellement, l'indication des pièces judiciaires pu- 
bliées par les impliqués dans TafTaire du collier ; — Landon, — le mar- 



(i) C'est une nouvelle erreur. M. Quérard, pour son article Duma*;, n*a eu 
d'autre collaborateur que le Catalogue des agents dramatiques de Paris. 
(9) Voyei plus loin le n« VII. 
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quis de Langle, — Langlès, orientaliste, — La paraz (ral>bé) et le nouveau 
prophète Pierre-Mîchel, ouvrier; — LasCasas^ — Las Cases, -^Latude^ — 
Lauzun (le duc de), — Lenclos (Ninon de), et les ouvrages dont elle a été 
sujet ; — Locqman, — Lorme (Mariori de), et (es ouvrages qui ont rapport 
à elle. 

Noiis gardons une petite anecdote pour la fin de notre extrait' du tra; 
vail de M. Quérard , écoutez Vanecdote : 

Il y a cent ans, ou peu s'en faut, • rÀlmanacli des Miisés », journal bien 
en vogué alors, inséra diverses pièces de vers portant le nom de made< 
moiselle Materais de là Vigne. Cétait une jeune muse de proviuce ; dix- 
huit ans, figure charmante, taille de nymphe, et, partant, beaucoup d'es- 
prit. Ses vers furent trouvés délicieux; plusieurs littérateurs éminents de 
répoque s*entbousiasmèrent pour mademoiselle de la Vigne; Voltaire lui 
décerna deséloges flatteurs. On découvrit ensuile que Tenchanteresse était 
un laid avocat de Paris, avocat sans causes, fort peu connu, iin Desforges- 
Maillard qui eût été conspué sous ses vêtements d'homme. Sf^le grave , 
sympathie publique, brevets d'immortalité, il perdit tout, jusqu'au bon* 
heur d'être imprimé dans « TAImanach » que nous avons nommé, du jour 
oii il s'avisa de changer de sexe. Mystification semblable a été renouvelée 
de nos jours; elle a fait moins de bruit; les vers venant de la province 
rencontrent bien des concurrents qui leur disputent, parfois avec quelque 
succès, l'attention publique. M. G. Le Brisoys des Noires Terres (nous 
avons tout à l'heure écrit son nom), compose un poème intitulé « Théo: 
dora »; le poème est imprimé dans la « Revue de Province », no* 5 et 6, 
sous le nom d'une jeune fille, Anna Faucher, de Quimpei'lé. Les deux nu- 
méros sont envoyés à quelques unes de nos célébrités contemporaines ; 
Aifha Faucher leur écrit en même temps ; elle sollicite des avis, des en- 
couragements. Plusieurs personnes répondirent à l'autographe dé ia jeune 
Bretonne; madame. Valmore, M. Victor Hugo, entre autres, adressèrent 
à Anna des phrases pleines de grâce ; ils lui donnaient de yifs témoignages 
de gratitude, de bienveillance ; ils lui conseillaient de cultiver dans la.re- 
traite son talent chaste et pur. ? Je ne sais rien de plus charmant qu*une 
femme poète, mais quand cette femme est une jeune fille, je ne sais rien 
de plus touchant ». Ainsi écrivit l'auteur de « Notre-Dame de Paris >>. 
Prenez garde , Anna ; restez à Quimperlé, craignez la rencontre du poète 
qui vous enivre de ces douces louanges, il sera dur pourrons de vous mé- 
fier de lui, mais il le faut. 

Encore une anecdote littéraire, entre mille, cai^ de pareils faits abon- 
dent, anecdote à laquelle M. Quérard fait allusion dans son discours pré- 
liminaire, tant il est difficile de lui apprendre quelque chose. En 1815, un 
M. Edouard Landié fit imprimer, chez Renouard, à 100 exemplaires seule- 
ment» une Histoire morale de l'Éloquence, ou Péoeloppements historiques sur 
VinteUigence et le goût, par rapport à VÉloquencc. Comme cette édition était 
un phénomène d'incorrections, de confusions et d'absurdités, M. Repouard 
en fit en .lâl4 une nouvelle, à bon marché, qu'il eut le courage de corri- 
ger. M. Landié prit parti pour ses fautes ei attaqua vivemeht M. Renouard. 
Cela donna à la critique l'occasion d'examiner Le livre en lui-^méoie. Ou 
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crut s'apercevoir que les absurdités appartenaient à M. Laodié,.elqQe le 
Itrrë était, selon toute probabitilé, de d'Aguesseau. On le rapprocha des 
discours de ce grand magistrat sur ta connaissance de V Homme et sur la dé- 
cadence de l'Éloquence, L'identité du style» des principes, de la doctrine, 
parut manifeste. Ceux qui veulent s'éclairer sur cette question de littéra- 
ture légale, comme disait Charles Nodier, peuvent recourir au tome GDLXXX 
de « TEsprit des journaux, • novembre 1814 (Bruxelles, Wcissembruch, 
in-i2), pages 67-80, article signé R. C. (Renouard). 

Entre mille travestissements littéraires, en voici un qui me revient en 
mémoire, et qui n'est pas inconnu probablement à M. Quérard. Marin Le 
Roy, sieur de 6omberville, auteur médiocre qui eut quelque réputation^ 
publia en 1640, un volume in-fulio, intitulé : Doctrine des mœurs^ tiré de 
la philosophie des Stotques, etc, réimprimé à Bruxelles, en 167â, par Fop- 
pens, qui ordinairement choisissait mieux. A.-A. Barbier place ce livre 
parmi les anonymes (n® 4500). Cependant il est orné du portrait de l'au- 
teur avec ces noms : thalassius Basilides a Gombervilla ; Thalassius Basi- • 
lides^ c'est Marin Le Roy, en masque, dit Tallemant des Ré'aùx (Histo- 
riettes, â« édit., Paris, 1845, tome VIH, page 185), mais a Combervilla gâte 
tout; il devait ajouter a Parco caballorum^ puisqu'il était aussi sieur du 
Parc-aux-Chevaux . 

M. Quérard n'est pas seulement au courant de ce qui se passe à Paris; 
il sait sa Suisse littéraire comme sa France, il sait aussi son Bruxelles 
sur \e bout du doigt, et en remontre uur ce point à ceux même qui vi- 
vent sur les lieux. Nous avons déjà remarqué dans les deux premiers vo- 
lumes de ses Supercheries, parmi un plus grand nombre de pseudonymes 
de la Belgique ceux de Banni (un), Books-Nabonag^ Citoyen des pays-Bas (un), 
Habitant de la Corse (un) et Linny-Babagor, tous masques du célèbre Libri- 
SagnanPy appelé par les plaisants de 1829 et 1830, le libéré du bagne. 11 n'é- 
tait pas impossible de donner d'autres éclaircissements; Du Fan, — Fort- 
sas, ^ Goubeau de Rospoel, — Guinan-Laoureins , — Herberghen (H. van), 
— JusKn ***, -î- Kerckhove de la Varend (le vïc.)^ — Landremont, etc., etc. 
Maintenant, pour faire aussi la part de la critique, nous dirons qu'il 
s'est glissé par-ci par-là quelques incorrections de langage et que les ti- 
tres conçus en latin sont moins purement imprimés que )es autres. Mais 
ce sont m de légères taches dans un travail si vaste et poursuivi avec tant 
de conscience ei de courage. 

Baron F. db Rbivfbnbbrg, « Bulletin du BibUophila belgie >. 

L'abus de rményme; du pseudonyme, <les snpposîUons d*a«ie«rs, rend 
bien d&fficiia Vlustoire littéraire, des quatre derniers siècles : m nnllea 
de ç^i^Supêrcborits innocentes on eottpaliles« il est bien mal aisé dese le- 
connaître» de rendra à chacon son yécitablè nom d'abord; puis les œaYi«s 
déni il a rejeté sur autrui ia responsabilité, et celles enfin q|tf*o]i plagiaire 
a stt lui Voler : c'est là un travail presque sans fin, qui eût effnyé foute 
amre patience que celle d'un bibliograpite ép? ouvé. M. Quérard s entre- 
pris cette œuvre de recherches dont il ne peut lui-niéme piéeiser le terme» 
mais qu'il acconplit avec une rigueur et une exaetitude dont Bariftierne 
lui a 9aa toujours donné l'eiemple. 
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L*auleur coalinue bra;veâiieiit le travail jas<|«'à nos jours, ei alors le 
livre des Supercheries a plus qa*une valeor IHléraire; il si^st^us seule- 
ment question des curiosités du passé, de poinu dliittoire f^us on moins 
obscurs; il s*agit de la probité dèiK>s confemporaiDS, et M.Qttél^arâ, quoi 
qu'il en dijie, accepte le rôle périUeiuL de cfrand justicier : aetoo l'exprès- 
sioD de M. de ReifTenberg, il s*est chargé de la haute police en 4ittàn- 
ture, et nous tous, pour notre 4ignité et .poiir'lii«Hieitr4ft ïfkJtépMique, 
nous devons J*encourager et lui prêter main-forte. 

Dans une longue et curieuse introduction, rauteur donne ie détftil de 
toutes les Supercheries des écrivains pendant les quatee 4eitti<irs siècles, 
il s*appuie sur les, nombreux exemples empruntés à son kivne^ «t donne 
comme Nodier, presque un Manuel de littérature légale. M* Qvérinrd di- 
viee les fraudes qu'il signale en quatre catégories : il y ailes Auteurs upo- 
crjpbes, supposa, déguisés ou pse^don^fmes, ,pldgiaires et édlieufs inll*- 
dèles, encore les indusîri^U Utiér^ires et les dienîs^ puis^eofiii ket^écrliaiiis 
qui se sont faits nobles. 

D'abord le [pseudonyme met )i couvert eette déKcalie 'nanilé qK'on (ap- 
pelle, modestie d'auteur, ou rassure lu timidité de ses débuts eu Men en- 
core sert de sauve-garde à un nom illustre ouridiourle. Celte superislMenie, 
de toutes la ;plus innocente généralement, a du moins rinconiténieut de 
créer d'inexplicables énigmes pour les historions littéraires; et fpourtant 
il est tant de raisons avouables posur lesquelles on. doit déolner à, la iaoe 
du public la responsabilité de quelques œuvres, il est tant de noms « .mal 
sonnants, > que l'on ne saurait blâmer le pseudp&yme. 

M. Quérard garde toute sa sévérité pour le, plagiaire qui s'appreprie.une 
une idée ou un fragment, pour le toUw littéraire qui publie «ous^n nom 
un. livre entier qui ne lui appartient pas, et pour les éditeurs infidèles 
qui retouchent, altèrent ou mutilent i)our la spéculation, les œuvres des 
maîtres. Nous ne devons pas oublier non plus les industriels •* ceux-là 
mettent leur plume au service d'un grand seigneur qui veut tout acheter 
jusqu!à la gloire littéraire, ou d'un écrivain en renom qui se contente de 
jeter dans son atdier « le coup-d'œil du maître «. Quant aux auteurs qui 
croient ennoblir les œuvres en anoblissant leur nom, on sourit de leurs 
travers, on aime k les voir dévoilés ; mais in quoi bon attaquer unie £uitaisie 
tout innocente? ' 

Le but deM..QuéEard e»K, dit-il, < d'aplanir les difificultés ^ue l'ona 
créées pour la future histoire littéraire de la France; accessoirement, 
d'établir que toute astuce en littérature est coupable, qu'elle est tôt ou 
tard découverte, et de déterminer les écrivains qui en commettent, à re- 
noncer à ces finesses qui font. déconsidérer la Littérature. Les lettres 
françaises ne doivent pas être responsables des délits qu'ont commis et 
que commettent quelques uns de leurs indignes enfants >. 

Le livre est publié sous la forme d'un dictionnaire : deux voluikies ont 
d^iiipara ; ils renferment tant de curieuses révélations, dénotent des re- 
cherches si rigoureuses» si consciencieusement faites, que l'on se prend k 
regretter qu'un pareil travail n'ait pas été fait sur les siècles qui pré- 

ccdenù 

. « Revue indépendante ^ 40 janvier 4018. 
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Le journal < rillustralion » s*est, h diverses reprises, occupé des Super- 
chêrfes littéraires détùHéês, mais plus dans le but de faire connattre à ses lec- 
teurs les pseudonymes sous lesquels se sont cachés beaucoup'd'écri vains de 
l'époque actuelle. Un seul article a plus directement tjcait au livre, et nous 
allons le reproduire- id, en omettant toutefois les citations qui en sont 
extraites : 

Nous aTons annoncé à diverses reprises la mise en vente des premières 
livraisons de cet ouvrage, auxquelles nous empruntions en passant quel- 
ques révélations curieuses. Dans le principe, les Supercheries littéraires dé- 
voiiéês étaient intitulées les Auteurs apocryphes^ suppos^Sy déguisés^ pla- 
giaires, et ne devaient former qu'un volume. Non content de changer de 
titre, M. Quérard a fait subir au plan primitif des modifications considé- 
rables. De combien de volumes se composera maintenant son ouvrage? H 
n*a pas confié ce secret à ses nombreux souscripteurs. Tout ce que nous 
savons, c'est que le tome premier, aujourd*bui entièrement terminé, n*a 
pas moins de trente-buit feuilles, et ne comprend que les quatre premières 
lettres de Talpbabet. L'auteur donne de tels développements. à son travail, 
que l-article AUxandre Dumas remplit à lui seul deux cents pages. Il est' 
vrai que le sujet prétait 

Ce premier volume s*ouvre par une long;ue introduction oii M. Quérard 
1 peut-être eu le tort de citer trop d'articles de journaux, et qui est divisée 
en six chapitres : les ouvrages apocryphes et les auteurs supposés, les 
pseudonymes, les ptagiaireç, les vols littéraires, les imposteurs en littéra- 
ture et les éditeurs Infidèles, tels sont les sujets de ces six chapitres, qui 
soulèvent et résolvent de graves questions littéraires. Nous ne partageons 
pas, quant à nous, toutes les opinions de M. Quérard ; mais nous ne pou- 
vons qu'applaudir à ses efforts si courageux et si persévérants pour « ôter 
le masque de la plus g[rande partie des littérateurs qui occupent actuel- 
lenient le public >. 

M. Quérard dût-il nous accuser de camaraderie dans ces notes si inu- 
tiles dont il se montre toujours trop prodigue, nous ne pouvons nous em- 
pêcher de reconimander à tous les bibliographes ses ' Supercheries litté^ 
raires dévoilées » comme une œuvre remarquable de patience et d'érudi- 
tion, qui contient surtout une masse énorme de documents, en grande 
partie inédits, sur les mystères littéraires de notre époque. 

« Illustration •, 5 février 1848. 

Vliv ^ 

Blblloffraplile I^a ]IJ|eiin|ii«ieii9ie. Notice bibliogra- 
phique des ouvragée M. de La Alennais, de leurs réfutations, de 
leurs apologies, et des biographies de cet écrivain. Troisième édi* 
lioD, augmentée. 1850,in-8°, 2 fr. 50 c. 

Cette brochure extraite des « Supercheries », longuement et conscien- 
sèment éla^rée, en tf>ès> peti|, textç, fourmille de faits curieux, intéres- 
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-;fHAt^'jd^QHa4lG)ns> cl« conop^raisoiis et de réfutaU/dns, disputes, etc, qui 
•f^mHliti4%<îlfitW|9i'Qikr4«$r|>Lus piquants d« notre épeque; . . * 

;. - ^io? îf! . •BtrUetiada^Bibliophile»; IX* série, pag. 79 (1849). 

•^- Vdici te q\iéf1e trësVàvantvM. Wéis; bibliothécaire de la ville de Besan- 
çon, écrivait à M. Quérard au sujet de cet ouvrage. 

• « Màîs je vous écris moins poàr vous faire une réclamation que pour 
•X 'Vous irèmèrciér de toullé plaisir que j'àî eu à lire votre aiticie du fa- 

• mèdxabbé de La Menhais'/C!est à mOn avis un chef-d'œuvre en son 
î* genre, ijae de livres et de recherches cet article a dû vous coûter! Quel 
«' ordre dans la distribution dès matériaux ! èlquefde sagesse dans vosap- 
« précîations. Towi êtes le premier hihlîographe dé France l et il est Im- 

• possible qu'amis et ènnetiii's ne finissent par vous rendre la justice que 
« vous méritez ». 

•' Besançon, lé Sâîmâré^m'* 1 ^•' ' ■" '' 

Un volume sur çenx que M,. 4.e . La .Mennais a écrits ! Ce livre est 4e pliis 

.curieux,^ le plus intéressant qui ait été publié à propos du trop célèbre 

abbé. M. Quérard possède une vaste érudition bibliographique, lin esprit 

droU^^clairé^ impartial. Il a,,ç.n outre, une science et uqe patience' de bé- 

■ nédi^çLin., Tou.tes. ce^ causes font de sa brochure un ouvrage indispensa- 

..ble %^c&à\ qui veulent i>affaiten)ent connaître Mi de La Mennais. Pour 
,|nieu^ la recpmmandeir à nos lecteurs, nous allons^ la j)arcourir avec eux. 
M, Tabbé Félicité Eosert, dit de La Mennais, né le 19 juin 1782, est fils 
^*.un négociant estimable de Saint-Malo, qui eut le malheur de faire ban- 
queroute au commencement de ce siècle. C'est peut-être à la suite de cet 
accident qu*il troqua son non) de Robert contre celui de de La Afennais. 
Ces changements de. noms sont assez fréquents aujourd'hui; ainsi, le 
nom de Mi de Lamartine est Prat ; celui de M. de Pongerville est Samsoh ; 
celui de M. de Yaolabelle est Tenaille, etc., etc. 4^e dix^huitiëme siècle 
en offre aussi des exemples. Pour n*en ciier qu'un, les deux frères C(|n- 

, 4.îU9q et Mablx.OPpelaienu MM. Bonnot. 

Miâis, ne no^s arrêtons point à ces détails. Depyis ceux qui l'ont spij^i- 

tuellemei^t non^ipé le dernier père de V Église jusqu'à ceux qui l'ont appelé 

un Babeuf en soutane, M. de Là Mopoais a peut-être reçu deux cents dé- 

nominatiqns différentes. 

/% C'est une sorte de Diderot catholique, dit M. MadroUe; il nous seml^le 

^ plus douç d'imagination que de jugement. Son talent est de hasard plutôt 
que de système. Il a fait d.'assez beaux Mélanges, des articles de jour- 
naux, des brochures,, des pages, des pensées décousues assez belles. 11 n'a 
pas, selon nous, fait un bel ouvrage ». 

. M. de La Mennais a écrit.: « Toute dissidence avec le chef yisit^Ie .de 
l'Église catholique, le représentant, le vicaire de Jésus , le pape, en un 
mot, est un schisme coupable ; toute résistance à son- infaillible décision, 
est une rébellion impie •. Et plus tard, à propos du journal < l'Avenir. », 
M. deXa Mennais commit cette rébellion impie. 

Il sollicita et obtint de Grégoire XYI son pardon. Comment reconnut-i4^ 
relie bonté? En publiant presque aussitôt les « Paroles d'Un croyant,**^ 



y 
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nant, mais immense fur tt per^evfiilt*' «»i II MOiMér ddttfe ^ <BI;> éfk UI<IRIi- 
■ato/efdomé prêtre en ¥817, % Tigeiletreriteièllifc] ans, ne soit entré 
dans le sebi de TÉglise cathoU^ve que petir y ^pport^rle désqrdre^t le 
trouble. ,* 

Le llTre de H. Qqérard peut âlre regardé comme Vhistoire des yariations 
de M. de l^ Mennais. Aussi est-il imprimé en petit-texte compacte, çnri- 
chi de notes excessivement curieuses et coUigées avec le plus gr^nd soin. 
On y voit M. de Ia Mennais successivement écnyain asoétlqxie, critique, 
politique, polémiste, théologien ; M. de L» Mei^nais journaliste, libraire, 
traducteur, éditeur, et finalement chef de la Solidoriié vépublicfUM^yté- 
sideut des banquets anarcbiques dan^ lesquels, on boit ^ Robespierre, à 
ikarat, à Saint-Just. . 

M. de La Mennais, Journaliste, fut poursuivi une première foi», ^ 1883, 
pour un article publié dans le « Drapeau blanc », contre M. de Fmsslnous 
Kt HïdfteTSlté. Cfestà 6è|[>roMs qu*îl iaAçâ sa terrible itikn^lit^'.riiimêaM' 
)^e0 0tià'm4u^un "prêtre î En effet, il no\is apprit depuis i€ t)ïè <^esl 
4ti'un maudis pvêtre. ' ' * * * 

Cb Ï8S6, M. dé La Aennais fut de' noujyi^àà ^mvi^,^¥'i6u âviré : 
« 1)e là tleligioh considérée dans ses l^appl(ris avec Vordré {Holiti^ne et ci- 
vil •, dabs leqOe'i se montrant uttrli-uUraiiionlàîn,' i\ attaquait ^ofdtoinéDl 
% déclaration de 1683> regardée comme u^iè des lois politiqtiès ^iji^tuti- 
Ires dé la France, H. de La Mennais ne se défendît point. « lë dois à ma 
)^1)ScTébce, dTt-il, et au caracftèfre saCrê dciit je suis revèttf, d« dé^taVer 
au tribtibal iitfe je démettre înnébranlablëmeht attaché au cbet iégad de 
liÊ^ise ; que sa foi est toa foi, que sa doctrine est rha doct'rlhe , et que, 
jûS4û*à mon dernier soupir, je continuerai de les professer et de les dé> 
t^ùdfe ». Cette profession de foi ne ressemble-t-elle pas un peu à celle 
que le ci'toyeft Proudhôn, aujourd'hui soh ami, a pTacée en tête de son fa« 
Àeux ph>granQmè de ta Banque du Peuple"? 

En 1819 parut un ouvrage socialiste de H. Aîeiis &u1niëstii1 ayl^t poiir 
livre : k Vabiflsstatiôfi de I*esprit de vérité >i Daiis Ce llvt^ tt éUft dit : 
((ne les Hchea et l^s grands sont en abomination devant DTeu ; que te<!!]iri8t 
ëtafc pénétré tfune profonde horreur pour les riches et les prêtres; que 
la parole de Dieu, en abolissant l'esclavage, a anéanti Te priiiefpe même 
de la propriété, lÂ où Ton peut se dire : Ce champ é^t à moi, ta terre 
m^appaHltftit, l'homme n'est-il pas toujours renneml de l'homme, son 
tnaltre et son tyran V... Il n*y abi mâttre, ni pont(fi, hï ordonnances l^u- 
Ibaititssytiii céf éibonies pour le disciple de la vérités... . toute rrctosr, toute 
puisumce individuelle est contraire à la loi de Dieu. Gouverner* c*est dé* 
truilre. Si vous demande! que Tes grands et les riches soient détruits, ils 
teseiiDlit, etc...,. 

«t le me lasse, disait M. de La Mennais en rendant compte de ee livre, 

je me lasse de transcrire ca ahominabVe$ fiâtes. Il est bon cependant de 

montrer ^«#^11*011 les esprits s^e^parteht, quand Ils ont Incisé tenr fk^efin , et 

uMIs né connaissent i^lus de règles hors d'enx-mèmes. ReMA*sezVemt&rité^ 
sUitit^t îa'rtits«Ht*éteint: fl ne reste ^u'^n aveugle et nombre rifriatlMie. 
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mèami tes tiities » mm ^^99ê9âêr^eur4^^mtt^Hté hfimmti$tjM^Ukàmki 
l« 4nslî0ia»r tr lUêUêenipar nitt umi^ mém» Dim. L.0B doctrîQftBilafipJiift «fir 
ffoaâo» eo appkr«ioe se 4»»foiiclent 4«ad lem^ effei»; eHeSiS^Allittiitji^iir 
déTaatefet mârohânt ensenMe twxtt la yérité i|ui lei» i^oim^ ôgtile- 
joem» Ainsi la «ediAtMalô iles biens ou TaMÀii^n 4i4aiptF0y'i4t4t'49MèfDi- 
dérH 'tf a^èeuf ppêdmem au Mm 4e Taibéisme, % Dttuf siMi t^9 vôdame 
au nmniftf r^tMinpf/^ etiiie Jé8i]8-Cbpi»t •« 

« iEt parce qne cei hsinime est u» imemé^M se faut pas oroûr^ que ses 
maximes soient sans conséquences. D'muru iutemé» ie^ répawtoiit en 
AilgleieBVAf où elles font des progrès parmi le peuple.. MsKfamiei Krwiner 
les sème en àllemagne; elles y germeront^ qu*on n*eB doutepap^^tfpi^tte- 
•ront unfwr de fruits sanglants. JamaUon ne pr990ip»a^in$mf^ l^ P^- 
4iom de htmuUituêe^^ ...j... i,»/ 

« Bes <foQatiqBes d'^n. autre genre se nourrissqnt ;d*i^Qg«^mf)l9M36^; 
«Iles influent sur les gonvemements mêmes» elles devieoDept,<iM|iiS.p{ikriie 
et leur pelitlque. L*lndiflérenee absolue des veligioiK>élabli^ç |]|94r I^^Jois 
tend à détruire tout culte. Les principes démocratiquety introduits.j)ans ces 
flBteesloia, tenfitm à déintijm itf«M:^rajMftfvr4oeM0k.'P*immeri6es,cen^sca. 
ilons ont ébvanMi le.dreltde;propffiété» et, en fatorîsaot è l'excès Uidivr 
niondes teives, on>pfépnre le momeat oii, ^pipartenani k'tont l4,inopid9, 
ell«sii*4ppa0tittidrontà|MnMiM. Fins les propriétés Bont:dlfiflées».|4«e 
«lies obangent de «sains; et peut^tre ne faudrait-il pas in^i^^l.er.ie'SOl 
benuceni» davantage, m>wr que, les droits de mutation et i'iu^pùt.fpiMîier, 
«boEierbant tous les revenir, VËUt fftt, par le fait, 6e^l,prop]!l4tl^H9• ,, . ., 

«lias pissions les plus eialtées se joignant à tant de caup^ do/rdJMc' 
dffe, iMrsolMid ne peut dire quels destins Dieu réserve k laiSi^été. Les 
doeârines religieuses, morales et poliliqiies« les lois et 4es inaiitulioBs 
qu-ettes avalent ooosacrées formaient comme un vaste édifice, dqmeure 
oeUmvne de la grande famille eurepéesne. On a mfe le fm àjteijd^ifiçe. 
Les pen|»leB, s*entreregardent à la lueur de Tincendle, et, agiles ^d'pu 
sentiment inconnu, attendent avec anxiété un avenir plus inconnu en« 
oore. ' « F. deXA. M|{ifiM4iJ »^ 

A ce lan^ge nlttà-royaliste, qui reconnaîtrait le rédacteur du « Peuple 
constituant > ^m de « la Réforme » le faroucbe républicain de la veille çui 
difîge tf«jourd*faui la Solidarité' républicaine, c'est-Mire la dém^Qgie,? 
£st-H)e bien le même esprit, le même écrivain, le même bomme? Comment 
se fait^il que, trente ans {>Ius tard, II. de La Mennais se soit t^ à pré- 
cber, k répandre, k enseigner ces abominable$ folies qxi'iX flétrissait aloirs 
avec tant d'énergie et de vérité? , 

En 18SS, k Tocoasion du 21 janvier, M. de La Mennais fit, dan^ le « Draî* 
peau blanc • , un autre article non moins remarquable et non moins cu- 
rieux k lire aujourd'hui. En voici quelques passages: 

« Le Obristianisme a créé la royauté, elle est un de ses bienfaits. Il a 
élevé le pouvoir, il la divinisé. Hors le Christianisme, il n'y a que des 
maîtres que Ton hait. La royauté est le seul étal durable^ le seul même qui 
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9élli:^kihïe9êa4ùutô*h\kLLa'iSâciilé croule quand la rofauté en abmitue.^lji 
foyaatè*'eft te saeerdoce mnt^dMnê dans leur origine... L*onest roi comme - 
iMr eBi'{>fôtfe.v; Un roi est te ministre de Dieu.. . Et voilii ce qui fit de ta 
wort'id^liOiiift XVI une calamité telle» qa'aucune nation n*en éprouva de 
semblaMe.. . Chefs des nations, c'est k vous qne la voix du saàg de LouisXVI 
s'adresse et lOus crie : soyez rois,». Le souverain qui laisse mettre son au- 
torité en litige rabandonne. Cen'est pas sous la Convention, mais sous* les 
États-Généraux que la monarchie périt en France..., etc». 
' Enf'noVémbre 1848, nous retrouvons M. de La Mennais rédacteur de la 
« Ré^éftition <fémocratiqoe' et sociale»! 

i^n avril 4849, il est porté par les communistes révolutionnaires dSvPa- 
visi «ar* lalisté *de^ vîtigt^hult catididats que vous connaissez ! 
"Se m'kyrêie. Le^ronge de la honte me monte au visage. A mesure qile je 
vois riofamie s'attacher au nom de M. de La Mennais, il me semble que je 
p1^M^*4fi^<|ve eltosede ma ' dignité d'homme. Eh quoi! ni lelalentrni 
fèrttdi«foh',-ni'lecàpictëre sacré de prêtre, n*ont pu empêcher un grand 
e^pff^,'èl!tftr&tbé'par l'brgueil, d'aller se perdre dans les bas-fonds de la dé- 
-^ifta^oéie? *' ' 

* ^'bsft'en ce sens surtout que le livre de M. Quérard of{re un grand et 
téHrible'êli^fgikeniëM. Il faut suivre jour par jour, année par année, les 
vâerialiolik Ide'^; de La Mennàis pour voir jusqu'où peut entraîner Pambi- 
ti6É,iedés?r'ih$atiable de popularités La «Bibliographie La Mennaisienne * 
'e^f plùs^înstriictive, plus philosophique, je crois, que to\Js les ouvrages 
'êtfàémbfè de l'illustre écrivain. Elle vous conduit daus son intimité, dans 
les moiiidres détafils de sa vie. Elle ne vous laisse rien ignorer. Remercions 
dM; 'M. -Quêtait d'avofr eu le courage et la patience d'accomplir ce beau 
travail. C'est un fil conducteur indispensable dans le labyrinthe des opi- 
nions, des croyances*, des tergiversations de ce royaliste d'hier^ démago- 
gue' d'aujourd'hui, anarchiste de demain, qui méritait bien de voir son 
nom accoléàoelttid'nn Mallarmet, d'un Proudhon, d'un Greppo on d'un 
S&vary. ' • • > « Bulletin de Censure >, 50 avril 1849. 

t 

Ce précieux n&orceau d'histoire et de bibliographie est tiré des « Super- 
cheries littéraires »... M. Quérard ne s'y montre pas seulement le mieux 
inforibé et te plus exact bibliographe de France, mais il se range pa»mi 
les homnâes courageux qui osent dire tout haut la vérité. Ceux qui iioul^ 
versent la Société ont pris un parti fort commode, ils ne se font aucun scru- 
pdlë de ^commettre les actes les plus odieux et les plus coupables, et 
quand on raconte leurs. faits et gestes, eux et leur faction de crier à la 
calomnié. Ces messieurs voudraient établir leur inviolabilité et ftiire taire 
la droiture en exerçant sur elle une sortes de terreur. Mais, M. Quérard 
ne donné pas les mains à la conspiration contre l'Histoire'. Aucune consi- 
dération ne l'empêche de dire ce qui est : possesseur des renseignements 
le^ plus curieux et les plus étendus, il ne les sacrifie point à des calculs 
intéressés. Il offire un noble et rare exemple au milieu de tant de Ijkcbetés 
qui déshonorent son pays. 

ta < Bibliographie La Mennaisienne » présente un douloureux specta- 
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ele. On y voit un prêtre d'abord orthodoxe,. $inoii sincère^ puisr marchant 
insensibleinènt vers l*apostas1e de l'impiété , sufîoqué de fiel et d'orgueil, 
jusqu'au jour où l'on peut lui appliquer ce vers de « Tïrtufe » : 

VoUà, je vous l'avoue, Qn abominable liommc.- ... - 

Qui lira la brochure de M. Quérard péu^trefa profondémeot dans un 
4es épisodes les plus étonuants de l'histoire littéraire ;et tbéologique de 
notre temps. Il serait impossible d'être plus complet et plus piquant par 
la simple et scrupuleuse expositioa des faits. C'est aioM qu'il f&vt çoui> 
battre. les démagogues e^ les eonemis de tou^ç règji^. .Les montrer tels 
qu'ils sont, est le plus sûr moyen d'expliquer le^r conduite^» de démasquei* 
leurs plans et de faire croqier leurs doctrines. . , ..^ 

Baron F. de RBiFFBfrftBB«, < Bulletin du- Biblii^phile belge »> 
' tom. V (1849), pag. 554. 

Précédemment M. le baron F. de Reiffenberg avait écrit ^ Taifteur; 
« Votre < Bibliographie La Mennaisienne » est admirable ; avec .quel cou- 
• rage vous dé^nasquez cQv prêtre odieux, avec quelle clarté vous mon- 
« trez par quelle route il s'est égaré ! L'histoire littéraire vous aura des 
M obligations infinies, et moi, en particulier, je vous dois beaucoup pour 
« vos ; obligeantes communications et les cboses vraiment curieuses que 
« vous m'apprenez à chaque ligne». 

Bruxelles, le 20 tnai 1849* 

»• '( > . • . • 

Le savant eriiique est revenu une seconde .fois ^r cette D!Oticer.daiis 
le tome VI de son Bulletin du bibliophile belge; page 419, et en a dit : 

« C'est un morceau achevé oii ce prêtre est montré daus toute ija dé- 
gradati<m; jamais on n'instruisit avec plus de courage et d'impartialité 
le procès d'un grand coupable : la sentence ressort d'elle-même de cet 
examen de tant d'apostasies, d'impiétés et de folies furibondes. 

« M. Quérard croit ne faire que de la bibliographie; sa missiop est 
bien plus haute : il défend l'ordre social en dépouillant ses ennemis de 
leurs armes empruntées ».. 

VIII. 



OmlsAloiiM et bë¥ue« du iÎTre intitulé « la Littérature 
françaiise contemporaine», par MM. Ch. Louandre et F. Bourqueiot, 
ou Correctif de cet ouvrage. Avec cette épigraphe : Maie parta, 
maie dilabuntur, (Première livraison). (Bon^Chr). In-S** de xx et 
33 pages à 2 colonnes, avec deux autographies, 2 fr. — Sur papier 
collé, 4 fr. 

M. Dagoin, après avoir traité avec M. Quérard pour la continuation da 
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sa < JTr^GO liitésaiir« », r-o^pit Id Uftiié sans motifs vatobies (%i, et s'a- 



(i) Lisez ttvoué^lêié 

M. Fél. Daguin trouvait qu*il y avait trop de lenteur dans la publicatioa de 
l'ouvrage, par suite des retliercfaes consciencieuses de M. Quérard.CeneAitia 
<ro*uii prétexte aa ^éritàMé motif, qu'il ùêi InutHede faire comatire Ici; etee 
qui le protffe, «'«si 'que la nouvelle iiidactlon à |iartir delà la* llrr.,'.qnl lui 
appartieflt, n*a pas appc^né plus de célét^ité. Sa'taiols ^tf^aetbbf« t9ail,>ai»<^ 
de dëeenibre 18A9 (la la^'llfraison est annoncée dans 'la Bîbllograpble ^ la 
Fraii€e,«)Us le ii«» SHya dé ïtllfh,t^ octobre, et la 9«« et demlè^e publMesaott^le 
%\o 2q53 de 1849, 36 malj, cela fiaft près^ cinq ans, et il n*aM pitbiié, que quinte 
ltvi»i$ous,.soU lattaie moyeiifiiroU Uvralaons ou quloie .feuilles par an. Et pour- 
tant la nouvelle rédaction a compté Jusqu'i iciuqaollaboratenr% «on compris 
M, Achmet d'Héricourt, tandis que M. Quérard était seul, et ne pouvait qu'être 
seul. La rétia<*thrii a-t-ti)e au moina gagné quelque chotte par -cette réunion 
de rédacteurs 7 Ce qui paraftt des Omhsionn et Béfmes fMrabllt très n^tive- 
mt^tlt, et les livraisons suivîtes lejostllieront eneore lat^uk. 'MOêfMày'mal 

'La première livraison tie la Littérature franfnHe'contempmiatne^ ptltu en 
Janvier iS9o (Voy. la Bibliographie de laTrance, tf<»i89 de 18^9), at ttla 'ïïn de 
janvier i85o il ne paraissait pas plus loin que la ivf ngft-vlxième. VoHft tfkzeétn-^ 
nées complètes queVùutrage est en cours de pM^aUon^ et ha damièreltoroj- 
ton ne va pas au delà de la syllabe CCI; trois volumes un quart pour n'être 
<|$M>aiiiia»« du livrai Qulpeut prévoir s'il «an terlnliié janais, iet:«n pcésu- 
iitattt>qa*ll le ittlt, quand le eera-filT? et decombteft'de volumeS'Sera'tiil com- 
posé, taot^œ livt« até«é <anAé dlar tiates étrangsfa au4>laa4xhBltiC «Or M. <Da- 
ataia >en a <ittp«sé 4 ses «oueeyipteuvs, quaad U a lait limprlmat :ilaBa le 
JfoulMetMi de ta Bibliographie de^la ^France, 4la a5 Julltett ;isatt x Ja ^mmirai 
immédiatem»métim le plan fui avait été fixé par aïon .iraiié aiatfc et, ^aé- 
rard* ^(2aite aasertiaii est matériellement faussa. 

LeitMlaé antre l'antaur et le libraire, aoari bien que le prospeatte'âe lV>u- 
vrage, concernait un livre donnant V indication chromihpiqmJiesptàAicatùms 
originales des écrivains français^ régnicoleset étrangers^ et celle des éditions et 
traductions françaises des auteurs étrangers vivants^ imprimés en France, pour 
la première fois^ pendant ces quatorze dernières années, et lie promettait nul- 
Jemeut l'Indication des nouvelles traductions et réimpressions d'ouvrages de 
(tous les temps «t de tous les lieux, aipsi que l'a fait depuis la JtouveUe ré- 
«tactioa (voy. las Omissions et Bévues)^ ce qui ne Justifie plus alors le titre de 
littérature française contemporaine. Le volume et un quart rédigé par M. 
, Ouérard, prouve suflisamment qu'on s'est très éloigné du plan primitif. 

M.Qaérard a eu lamalfaeur de traiter avec M. Fél. Daguin,. de signer ua ooatrat 
quiprétaltàdesintetprélatiotts défavorables pour le contractant deiionae loi, 
cfqui le mettait k la merci de son éditcur(Voy.la note de la page5);M. F« Daguin a 
cionaidéréplus tard H. Quérard comme son bomme lige, et dès lors il s'est cru 
an droit de prendre comme siens les travaux ultérieurs du bibUograylie. En 



djTQssa, en Stn de compte» à deux hommes d'esprit et de Ulenl, UM* Lauaa- 
' dre et Bourquelot, qui lui ont plus souvent prêté leur nom que leur plume, 
et qui ont eu l'exceUente idée de s'aider de M. le vicomte Âchmet d*Hêri- 
court pour ce qui concerne quelques écrivains du nord de la France et des 
Pays-Bas. Toutefois l'absence de M. Quérard s'est fait bientôt remarquer. 
Tout le monde n'a pas son intrépide capacité d'eiploration, son besoin in* 
satiable d'exactitude j qualités que quelques vices de rédaction ne sau- 
raient obscurcir. De là des lacunes et des erreurs que M. Quérard«attribue 
plutôt à M. Félix Daguin qu'à ses collaborateurs. Il prend l'ouvrage quil 
^corrige ait point oU il a cessé sa rédaction, et poursuivra cette révision 
au fur et à mesure. L'errata de la n^oitié du second volume est effrayait, 
mais c'est une preuve sacs réplique. A cette manière d'argumenter, on 
ne peut opposer que le silence. 

Baron F. de Rbiftbnbebg; « Bnltetin du Bibliophile belge », 
tom. y (1848), pag. 132. 

IX. 

Pour parattre à partir de janvier iSâi. 

SiMYretopédie €ta liil»iio4lt<«»lpe 9ê^m ¥mnÊmtmmm 

4ie livres franf aUi, ou la Bibliographie française apf^iqaée il 

rétude des choses, des nationalités, des homme» célèbres et des 

faits ; des seiences» des arts, de I^ littérature et de rbistoîre« di^pw 

*^^^^— ^— — *^"^'^— MM» ^— ^M^^M^i^^^w^PM^ ■ ^ iM I 1 i> ■ ■ M— I ■■»i n ii» ■■■■ ■ ■■, ■■■■g mmmmm^^m^m^fm^m^'^mmm^m-im'^ 

dépossédant M. Quérard de sa « Littérature française eetiiemiporaine », M. Fél. 
Daguin a voulu en même temps le tnetire dans nmposslbUité de publier le& 
Correctiotu et Additions à la France littéraire^ qu*U avait annoncées* dans la ' 
préface de ce livre, et 11 y à réussi. Il a d'abord cherché à faire confondre et 
k s'approprier ludiclairemeot les matérianx tiès distincts de ces Corrections et 
AddiUons avec ceux de la Littérature française contemporaine dont il n'existait 
pas une page, écrite, puisque M. Quérard travaillait 9» jour le jour, et qui^ lea 
matériaux rédigés n'aUaient pas au delà to aitlcles Bonaparte, dont il s'oc- 
cupait lorsqu'il a été dépossédé. C'est alors qu'ayant échoué, M. FéL DaçuJaa 
• pris le parti de faire entrer dans le livre devenu le sien, une foule de mention» 
bélérogènes qui, par Tamériorité h l'année 182^7 de la composition des ou- 
vrages, ne devaient trouver leur place que dans les corrections et addition» 
précitées. Plus tard, M. Quérard publia ses Supercheries littéraires dévoilées: 
elles l'ont rendu rédacteur forcé du livre de M. Daguin : on s'est approprié 
des pages emières de ce dernier livre! 

A l'époque plus ou moins éloignée de l'acbèvement de la Littérature fian^ 
çaise contemporaine y ce Uvre sera non seulement incomplet par les innora^ 
brables omissions qui s'y remarquent, mafs encore par la nou-uniformité de la 
période qu'il embrasse et par le temps qu'aura duré cet achèvement. Déjà le 
travail, qui n'est qu'au tiers, n'est plus au pair, puisque le premier volume ei 
une partie du deuxième ne vont pas au delà de 7840 ; que plus tard on a fiié 
son temps d'arrêt à i845, et que nous sommes en i85o, très éteignes d'avoir 
la fin du livre. SI doue Jamais il s'achève, il sera vieux de tête et de toMè^ e» 
finissant, et par coBséquent à refaire. 
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la plus l)aute*anttquité jusques et y compris la première moitié du 
XIX* siècle. Indiquant les ouvrages, opuscules, dissertations et mé^ 
moires imprimés eu français, sur tout 1e Globe, depuis rorigioe de 
rimprimerie jusqu'à la fin de 1850, et présentés, au point de vue 
de rfaomme d*étude et du bibliophile, par ordre alphabétique de 
sujets, et chronologiquement dans chaque article. Ouvrage rédigé 
par unesociété de bibliophiles français et étrangers, sous le pSi- 
tronage de plusieurs amis des lettres françaises^ et publié sous U 
directioff de M. J,-M. Quérard, auteur de « La France littéraire, » 
des « Supercheries littéraires dévoilées, » etc. 

Un bibliographe ne peut pas avoir la prétention, coinine tout autre écri- 
vain, de publier ses œuvrer, lui dmit les travaux ne se composent que de 
pièces et de morceaux, le plus souveni d'emprunt. Il ne peut, qu*aprës de 
nouvelles recherches laborieuses et considérables, augmenter ses travaux 
antérieurs, leur donner une coordination nouvelle et les rendre d*une utl- 
Itté plus grande et plus fréquente. Cela ne constitue point des oeuvres, 
mais enfin cela forme pourtant la réunion complète de tons les travaux du 
' bibliographe. 

C'est là le nouveau livre de M. Quérard. 

M. Peignoi a publié un « Béperioire de bibliographies spéciales ». L*au 
teur de la «France littéraire > n*a pas eu Tintentipa de réimprimer cet on- 
vrage, mais de donner le dépouillement des bibliographies citées par un seul 
mot.à chacun de ses articles, et d*en former Un grandnombrede nouvelles, de 
ce tout qui concerne la Littérature française sur tout le Globe. Enfin ce livre 
doitétr^ pour notre littérature, d'abord, avec plus de développements et 
de clarté, ce que les lomes III et IV de la < Bibliotheca britannica », de 
Watt, par ordre alphabétique de sujets, sont pour la Littérature anglaise, 
et ensuite une reconstruction générale du « Dictionnaire raisonné de Bi- 
bliologie , etc., de M. Peignot ; plus, Fimmense travail propre à M. Qué- 
rard , dans lequel se confondent les plus importants ouvrages de Biblio- 
graphie depuis Du Verdier et La Croix du Maine, jusqu^aux ouvrages les 
plus récents. 

Indépendamment des matériaux immenses qu'il a recueillis lui-môme 
(plus de deux cents portefeuilles de notes qui ne se trouvent sous la 
môme forme dans aucun ouvrage de bibliographie française) (1), M. Qaé- 
rard fait encore un appel au concours des bibliophiles qui se sont occupés 
d'une spécialité quelconque. Et déjà des amis des lettres françaises ont ré- 
pondu à cet appel. 

Aussi peut-on compter dès à présent, au nombre des bibliophiles qui 
prêteront leur concours à VEncyclopédie du bibliothécaire et de Vamateur 

(i) Parmi ces matériau! .figurent non seulement ceux qui étaient destinés aux 
Corrections et Additions à la ^ance littéraire^ mais encore ceux qui ont été re- 
cueillis pour la rédaction d'un supplément et continuation à la « Bibliothèque 
historique de la France > du P. Leiong et de ses continnateurSy annoncés, 
en 1836, sous le titre de : les Écrivains de V histoire de France. 
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de livres français, les noms des écrivains suivants pour quelques articles 
principaux: MM/âlkan (imprimerie, origine, progrès, introduction,. im- 
primeurs célèbres, législation, arts se rattachant à l'imprimerie); Bor- 
BIN6, professeur à l'École royale militaire de Copenhague [le Dianemark) ; 
BossBL DB Saint-Martin (Jeanne-d'Arc, ses biographes et historiens, et 
les poètes qui l'ont chantée) ; Breu (Alsace), d*après un travail imprimé ; 
G. Brunbt, de Bordeaux (l'Aquitaine et ses divisions postérieures en pro- 
vinces et départements) ; Carmolt, de Bruxelles (la Belgique, la Judée et 
les juifs anciens et modernes) ; L. Ghodzko (la Pologne) ; Dard, avocat 
à Paris (la province d'Artois et les Artésiens célèbres); Eug. de Frober- 
viLLB (rite Maurice, d'abord Gerno, ensuite Mauri tins, Ile de France, enfin 
lie Maurice, dans l'Océan Indien); F. Grille (l'Anjou et le Maine) ; Hnii- 
bbrt, de Genève (la Suisse) ; J. Lamourbux (la Lorraine); Lbcoq (rAû- 
vergue), d'après un travail publié ; G. Mancel (la Normandie) ; F.-P. Mar- 
TBLLON (l'Économie politique) ; R. Merlin (la Bibliographie, ses systèmes 
en France, bibliographie bibliographique, les bibliographes qui Ont écrit 
en français); le doct. Patbn (Montaigne), ses ouvrages, ses commenta- 
teurs, ses biographes. — La Société philantropique de Paris; A.'Pixlon, 
biblioth.-adjoint à la Bibliothèque nationale (histoire de la langue 'et de 
la littérature grecques ; linguistique grecque) ; Serge Poltoratzkt, de 
Moscou (la Russie) ; Richard, des Vosges (le département des Vosges) ; 
Jfos.RicHARD (bibliographie de J.-J. Rousseau), M*** (la Librairie, son his- 
toire, ses lois, libraires célèbres) ; M^** (l'Algérie), d'après un travail kii' 
primé par ordre du gouvernement. Les travaux imprimés sont toujours 
rectifiés et complétés, et appropriés surtout au plan de cette eacyieiopédie 
nouvelle. 

Ainsi qu'on le voit, eiflre la France littérLire et V Encyclopédie du bi- 
bliothécaire il n'existe d'autre similitude qu'un air éloigné de famille... 
bibliographique. Le premier ouvrage n'est qu'une simple nomenclature 
d'écrivains que le second non seulement reproduit en faisant remonter ses 
indications à l'origine de l'imprimerie et en les continuant jusqu'à la fin 
de i850.Ge dernier présente encore de plus, dans la même alphabétisation , des 
réponses à toutes les questions sur les choses, les nationalités,les hommes 
et les faits sur lesquels il existe quelque chose d'imprimé, afin d'en for- 
mer, malgré les nombreuses subdivisions que comporte la bibliographie, 
un vocabulaire unique et complet de cette science , qui renfermera deux 
cent mille mots de sa langue (1). 

Nous avons vu quelquefois émettre l'idée, irréalisable, d'une « Bibliogra- 
phie universelle», rédigée par des Français. Getteidée pût-elle se réaliser, 
l'étendue incommensurable de l'œuvre ne présenterait point l'utilité pra- 
tique que dans son plan aussi simple V Encyclopédie du bibliothécaire et de 
i'amateur délivres français offre aux hommes d'études de notre pays. Lais- 
sons faire à chaque nation un travail semblable à ce dernier, et l'on at- 
teindra, plus sûrement, le même but. 

^Encyclopédie du bibliothécaire et de l'amateur de livres français, for- 

^M ^ " ■■■■Il I ■■ ■■■■■■■■■PI. .i.-^.» ■ ■ ■ I ■ ■■■ - ■ — - . ■ I ■■.■.■■■.■■■■ I I _ „ ,^ 

(i) La France littéraire ne contient pas moins de 70,000 notices bibliogra- 
phiques. 
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merji, au moins, 45 ^ol. $r. in-8, compactes, à deux colonnes, ornés de 5 
à 4,000 portraits sur bois, gravés avec soin, et intercalés dans le leste, 
la plupart inédits ou peu connus (d'écrivains français k l'Étranger), et de 
quinze grands portraits sur acier des Mécènes de Tœttvre ; de cartes et 
des armés de toutes les villes de France. Elle paraîtra par livraison de 
deui ou trois feuilles d'impression. — Quelques exemplaires seront tirés 
sur papier de Hollande, imprimés en rouge en en noir, avec les épreuvies 
des grands port'raits sur papier de Chine, mais ces exemplaires né seront 
pas mis dans le commerce ; ils sont destinés aux honorables bibliophiles 
protecteurs de cette nouvelle Encyclopédie. 

lspr»gHictM'sp0cimn m s^ra impcimé et «fistffibiié d»ns >e épurant de 
février 1850, et l'impression du livre eoiiuoeacée sit6t que la publlcalion 
di^ « Sapercherieâ litvémires dévoilées » sera terminée» c*eat-à'<Ure 4a 

déi850. 

Mais Texécuiion d'un ouvrage de l'étendue de eelui-<À est très dispen- 
dieuse» Au^si l'éditeur désire-t-ii avoir un oertain nombre de souscrip- 
t^nca, avant d'en commencer l'impression. Les per9oanes qui connaissent 
la conscience et l'exactitiida qu'apporte dans ses travaux M. Q^uérard, 
(siujpard'hi^i secondé parle concours de bibilnphiles spéciniix),, n'bé^« 
ront pa^ à assiurer le succès de eetto importante pubUic^tion , en 
envoyant dès à présent leurs souscripUons^. On trouve toujours appui et 
sympathie en France, même par des temp& calamùteux., ïour tpntea les 
eiMrepwses ntiles on glorieuses pour le païf^ Quand les encoiijr^gemnpi^ 
dn geMvemiement manqueraient à celle-ci, il existe eMMuce nii ai^es 
bon aosftbre d'héritiers de ces généreux bibliophiles, aux largimes 
desquelles on doit la publication de la seconde édition de la «Bibliothèque 
historique de la France s le plus beau monument littéraire du :i:tiii* 
siècle,, et ceux-ci n'y failliraient pas. Nos bibliothèques publiques souscri- 
ront sur la simple annonce de cet ouvrage % parce qu*il dpit être la pre* 
mière et véritable bibliographie ethnographique de la na.tlon littéraire 
par excellence : sa non existence fait dé&ut k tout^.; De soa côtév ^ 
wmamce de la librairie devra lui prêter sm cop^ooujis,. parce q|a*il 
offrira de grands avantages pour la parfaite connaissance de ses jpro- 
dnçtions anciennes et modernes., Que le mode de publication et le prix 
soient ou non déjà fixés, li^n'esipas l'important. Ceqtt'Ui)i^porte,€i'^tque la 
publication soit assurée et en même temps que son achèvement soit* certain. 
Bibliophiles, établissements littéraires et libraires sauscrironi donc un- 
médiatement, nous en concevons l'espoir. Leur uQui sera imprimé dans 
la « Bibliographie de la France ». 

On s'inscrit chez l'éditeur , rue de Seine^ n» 62,. sans rien paye» à l'a- 
vance. 
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